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AVANT-PROPOS. 



Si je n'ai pas intitulé le travail dont je publie aujourd'hui la 
première partie, Histoire de V Église reformée de Paris j quoi- 
qu'il soit le fruit de longues et laborieuses recherches, c'est que 
j'ai une haute idée de la dignité de Thistoire. Même quand elle 
se renferme dans un sujet spécial et rigoureusement limité, 
l'histoire exige l'ampleur des développements , l'exposition de 
vues générales, l'abondance des réflexions et des jugements. 

Mon ambilion a été plus modeste, et cependant je n'ai pu 
me borner a rédiger après coup une simple chronique où les 
j événements du passé ne seraient qu'enregistrés a leur date. J'ai 
tenté une voie moyenne. J'ai essayé de rapporter les faits avec 
une scrupuleuse exactitude quant aux noms propres, aux dates, 
aux lieux, aux circonstances; mais je n'ai pas cru devoir m'in- 
terdire de rechercher les causes, de saisir Tenchainement des 
I faits, d'expliquer les événements. Faire plus qu'une cln-onique 
et moins qu'une histoire proprement dite , tel est le plan que je 
me suis proposé. A vrai dire, il eût été imprudent de tenter da- 
vantage: ce livre est le premier où les destinées du protestan- 
tisme au sein de notie grande capitale soient exposées, et mal- 
gré de patientes investigations, je suis certain qu'on trouvera 
pour une histoire future nombre de documents encore inexplo- 
rés dans les archives de l'État, les dépêches des ambassadeurs 
étrangers, les bibliothèques publiques et privées. 

J'ai puisé autant qu'il m'a été possible aux sources manus- 
crites qui sont devenues de plus en plus la base de tous les tra- 
vaux historiques de notre temps. J'ai fait usage pour ce volume, 
et je profiterai plus encore dans la suite, d'une collection assez 
considérable de pièces inédites que j'ai reçues ou recueillies 
depuis longtemps. Je saisis celte occasion de témoigner ici de 
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vin AVANT-PROPOS. 

nouveau à M. Mignct ma profonde reconnaissance pour le grand 
nombre de documenls inédits qu'il a bien voulu mettre à ma* 
disposition. Je lui dois d'avoir pu étudier h fond le grand pro- 
blème bislorique de la Saint-Barthélcmy et d'avoir été éclairé 
sur cet important sujet par des lumières jusqu'à présent ignorées. 

Dans cette question, comme dans toutes les autres, j*ai suivi 
sans eiïort cette règle souveraine d'absolue impartialité bors de 
laquelle Tbistoire n'est qu'une plaidoicrie sans dignité et sans 
vérité. Admirateur ému et convaincu de nos glorieux ancêtres, 
je crois appartenir assez a mon siècle par l'esprit d'examen et 
de critique pour ne mériter aucune accusation de partialité. La 
vérité de l'bistoîre m'importe beaucoup plus que la gloire de 
nos martyrs. Quand nos aïeux se sont rendus coupables d'into- 
lérance soit à l'égard des calboliqucs, soit envers d'autres pro- 
testants, je déplore l'empire qu'exerça sur leur conscience l'es- 
prit du temps , et tout se soulève en moi pour protester en fa- 
veur de la plus sacrée et de la plus nécessaire entre toutes les 
libertés. 

Pasteur de l'Église de Paris, j'ai souvent rogrcUé de voir les 
fidèles ignorer Tbisloire de leurs aïeux et passer cbaque jour 
avec indifférence dans les endroits de notre grande ville, con- 
sacrés par les souffrances de nos prédécesseurs ou par leur 
martyre. Je voudrais qu'après avoir lu ce PnxiSy le Paris d au- 
jourd'bui leur rappelât plus souvent le Paris d'autrefois. Je vou- 
drais que le Louvre, le marclié des Pntriarcbes, la place de 
TEstrapade, la place Maubort, la Grève, la rue des Marais- 
Sainl-Germaiu, Tancicn Préaux-Clercs fussent pour eux peuplés 
d'augustes et toucbants souvenirs; aussi ai-je attacbé une im- 
portance toute particulière à rexaclilude minutieuse des ren- 
seignements lopograpbiques. 

A ce point de vue, mon travail paraît au moment peut-être 
le plus opportun, tandis que Paris se transforme avec une rapi- 
dité extrême et avant qu'aient acbevc de disparaître les précieux 
vestiges du passé. 

Peut-être dois-je expliquer ici que ce travail, commencé il y 
a quatre ans pour la Xouvclle Rente de théologie de Strasbourg^ 
ou il a été publié par fragments, était destiné selon le projet 
]»rimitif, 5 paraître en mai 1850, au moment du troisième jubilé 



l 



I _ 



AVANT-PnOPOS. IX 

centenaire de l'organisa lion de nos Églises. Maïs l'abondance 

des faits et des matériaux en grande partie inédits, non moins 

que les obligations croissantes du ministère évangéllque, eo ont 

forcément retardé la publication, interrompue d'ailleurs par une }) 

longue maladie. 

L'ouvrage, j'ose l'espérer, loin d'y perdre, aura gagné à ces 
délais involontaires; mais je dois reconnaître que mon plan 
s'élargissant un peu, m'a permis de m'astrcindre à une couci- 

If sion moins rigoureuse à partir de i 571. 

!i Reconnucsdcpuis1802, nos Églises ont consacré les soixante 
premières années de ce siècle à se l'éorganiscr. Elles ont com- 
pris , surtout depuis vingt ans, que, pour se fortifier dans le pré- 
sent et s'assurer de l'avenir, il leur est indispensable de con- 
naître leurs propres antécédents. Une louable émulation règne 
parmi nous sur te terrain de l'iiisloire; et tandis que les uns, 
partisans trop zélés des clioscs d'autrefois, semblent penser que 
tout ce qui a été doit être encore, d'autres , plus libres et plus 
justes dans leurs appréciations, étuilicnt le passé, résolus tout 
ensemble à profiter de ce qu'il a de bon pour le maintenir ou 
le réintégrer, cl de ce qu'il a de mauvais ou de suranné pour se 
garder d'y revenir. Mais dans les pages que je publie aujourd'hui , 
j'ai bien moins clicrcliéàjugcr le procès du passé qu'à en être 
le fidèle cl respectueux rapporteur. Avec un vif amour pour 
notre chère Église , si longtemps et si i-écemnicnt encore éprou- 
vée, avec une vénération filiale pour ses fond.iIcurs, ses héros, 
ses humbles et inébranlables confesseurs, j'ai essayé de faire 
revivre les leçons el les gloires qui alxmdcnl dans les annales 
proleslantes de Paris. Je ne doute pas que ces douloureux évé- 
nements, CCS caractères qu'a si fortement trempés la foi chré- 
tienne, n'intéressent el n'édifient partout nos coreligionnaires; 
cl l'histoire générale elle-même pourra trouver dans notre ■ 
Œuvre toute modeste qu'elle .«oit, un utile complément cl des 
rcclifica lions nécessaires. 



Ce premier volume s'arrête à l'époque où par l'édil de Nantes 
notre Église fut olliciellemciit reconnue pour la première fois. 
Uncseiitedespièccsjustificatives qui icrmincntce tome l"',s'élcnd 
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fort au delà de celte époque et embrasse toute Thistoire de l'É- 
glise de Paris jusqu'à nos jours. G*est un tableau des 82 pasteurs 
qui, à divers' titres, ont dirigé cette Église depuis son origine 
jusqu'à Tannée présente. On se ferait dilficilement une idée de 
la patience et des peines qu'a exigés la simple rédaction de ces 
quelques pages. Jamais, à notre connaissance, «ce ti*avail n'avait 
été fait, sauf un premier essai inséré en 1853 dans le Bulletin 
de la Société d'histoire du protestantisme et qui laissait beau- 
coup à désirer. Les pasteui*s de Paris, pendant les premiers 
temps, n'y restaient que fort peu, obligés de fuir dés que leur 
nom ou leur personne étaient trop connus des persécuteurs. 
Aussi les contemporains ont-ils caché le plus possible les faits 
et les noms qu*il s'agit pour nous de retrouver. C'est avec la 
plus grande difTiculté qu'on reconnaît certains pasteurs d'alors 
sous les noms très-divers qui les déguisent à dessein. Le Bulle- 
tin de la Société d'histoire du protestantisme cite à ce sujet de* 
curieux exemples. Nous ne prétendons nullement avoir évité 
nous-méme les nombreuses causes d'erreur qui hérissent d'obs- 
tacles celle partie de notre champ de travail. Bien des dates 
manquent encore à notre tableau, el nous espérons qu'avec le 
temps on pourra, sinon le rendre absolument irréprochable, 
au moins le rectifier et le compléter. 

Nous ne manquerons pas, si Dieu nous en donne la liberté 
et la force, de poursuivre sans délai cette étinle commencée, 
heureux de servir ainsi cette vénérable el chère Église, où un 
grand nombre de nos prédéccsscm'S nous ont laissé d'admi- 
rables exemples de foi , de dévouement et de travail. 

Ath. Goquerel fils. 
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PRÉCIS DE L'HISTOIRE 

L'ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. 



■ Touie* les provincM M-rimt tensDri«t poar 
lu peii de Min qu'ellct ont eu de Tiire un re- 
cueil des rhu$n oirgiorahlrs qui Mint atriT^et 
dm^ ce rojaume.i 

ïynod« tiational dt .Vonfaufran (1994). 

L'histoire du protcslanlismc Trançais, histoire glorieuse outre 
toutes, ne son bien connue (|iic lorsque les sources locales, les mé- 
in«iros conlemporains et les Archives du gouvernement auront <^lé 
larf^cmcnt exjiloilés. Aussi esUce avec joie cjuc nons voyous pcn \ 
ficii, quoii)no bien leiilemcnt à noire gré, se former un Taisceau tou- 
jours plus solide d'hisloircs partielles, de hiographics cl de recueils 
de documents. .M^llicureuscmenl, plusieurs des Kglist^s les [dus im- 
portantes attendent encore leur historien: telles sont Lyon, La Ro- 
chelle, Monlpellier, Bordeaux , Paris*. 

I II nViisie ï noire connsissiiicc, sur ri-^g1i«e Tcformûc de Pim, qni> lei docO' 
racnts »ii\3ni$. Lm preniirr esl du soJiU'mc MÎ^Ie «i nVinUrasM igue fii tnnlxi; Ift 
autres soiil de rouripj nolicrs insi'K'cs de no» jour* dans di» mr.uairps protesianlt. 

I. nhloirt dtt piriéevtiiini et martyri it tKgtite rfe Pon'i, àtptit l'an 1557 
fuifHM au Itmpi du Ruy Charle* ntufuinmt. Autt unt Epiilrt ronlenani la rf 
inotiilranct du profit qui riuiendront aux pdihi dt la leclure de cent hiilolrt: 
tttnt exharlalion d ceux qal nom ont perterutt: , de rtu»ir noirteauie, ttlugtr 

Il dtrtrhtf II c'a eili d ton draici qu'il: ont fait moun'r (ont dt tant terrileurt de 
ÙUm. 
, Rox4 Ytn. tXnMi ttmmet Hure: i la mort pour tej/ tant Itiioun, >| tommn 
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2 PRÉCIS DE L*IIISTOIRC 

Je iii'clon lierais surtout de ce que Thistoire protestante de Paris 
n*ail pas été racontée encore , si je ne savais combien les éléments en 
I : * sont difficiles a réunir. Aussi n*ai-je pas la prétention de combler dé- 

finilivemeut cette regrettable lacune. Mais je voudrais au moins tra- 
cer rébaucke de cette histoire, rappelant a grands traits les faits 
connus , et faisant connaître autant qu'il me sera possible ceux qui 
n*ont pas encore été publiés. 

Les grandes divisions de l*histoire générale du protestantisme eo 
France s'accordent, ou h peu près, avec celles de son histoire pari- 
sienne, non cependant sans quelques modifications spéciales. Comme 
pour fhisloire générale, on y reconnaîtra quatre périodes très-nette- 
ment distinctes, qui répondent presque aux divisions séculaires. 

La première s'étend , non pas de lo2o, comme on le dit souvent, 
mais de 1512 (tout au moins) à rentrée de Henri IV a Paris, 22 mars 
1594. En eiïet, nous prouverons facilement qu'entre toutes les his- 
toires de la Réforme française, c'est celle de Paris qui remonte le 
plus haut-, elle est antérieure même a la fameuse date de 1517, qui 
est celle des thèses de Luther, affichées par lui sur la porte de l'é- 
glise de AVittembcrg. De Leievre d'ÊtapIcs a l'entrée de Henri IV, le 
protestantisme français traversa 82 années d'enfantement douloureux 
et de cruelles persécutions. L*£glise de Paris a , pendant cet inter- 
valle, une très-haute importance dans Thistoire générale de notre 
communion. 

€ttime2 brebis d'occishn : mais en toutes ces choses , nous surmontons , par cetuy 
gui nous a oîmei.t 

(1 vul. |>clil iii-S«.) A Lyon MDLXIll (par le pasteur Antoine «te L^ Roche Clian- 
dieu, sous le pseudonyme de A. Zaniariel;. Ce récit, dédit* À VÉglite de Diev qui est 
à Paris ^ a passé tout entier, avec quelques corrections de forme, dans le Vll^ livre 
du Martyrologe de Crespio, et de h, eo abrégé, dans V Histoire ecclésiastique de 
Béze. 

II. V Annuaire ou Répertoire de Habaut le jeune (1807) donne, à Tartide Dépar- 
tement de la Seine f p. âol'-G9 , quelques renseignomcots de peu de valeur. 

III. VÀlmanaeh des protestants pour 1809 contient une Xotice sur l'Église ae^ 
tuelle de Paris (p. ^j-2Gl). 

IV. IJAtmanach protestant pour 4852 renferme une Sotiee sur les Églises de 
. nie de France , notamment sur l'Église de Paris (p. 48-59). 

^ V. J*ai publié, dans l'Annuaire protestant de 18o9 (p. 49-31) quelques faits en- 

core inédits. 

Void , pour autant que nous eo avons conoaissance , les histoires particulières 
( d*£glises , de provinces et d'académies au point de vue de la Réforme. Deux de ces 
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DE lYx.lise Réformée de paris. 3 

Il en est de même, quoique à un degré peut-être inréricnr, durant 
la seconde époque, qui de 159i s'étend a 1685. Ccst le régime de 
redit de Nantes, 91 années de répit, de développement religieux, de 
travail scientifique et de gloire. Les protestants de Paris ne célèbrent 

ouvrages , celui de M. le D' Long sur le DaupliÎDé el de M. Mourîn sur TAnjoUi sont 
seuls dus 2i des plumes catholiques. 

*** Discourt du massacre de ceux de îa religion réformée, fait à Lyon par tes ea- 
tlioliques romains , au 2S* du mois et août et jours ensuif^sans de Van 1372. 
P. \ 47-^4 , Il la suite de Vïlistoire lamentable, etc., de nouveau mise en lumière 
par Conon. Lvon 1818, in-18. 
Pn. Le Noib, seigneur de Crcvaîn, Histoire ecclésiastique de Bretagne (de la Ré- 
formation k l'cdit de Nantes), publicc par M. le pasteur Yaurigaud, 4 toI. in-8% 
1851. 
Lo!<iG , la lié forme et les guerres de religion en Vauphini , de i 5G0 à l'édit de 

.\anffi(1o94), ISoG, in-S*. 
Ernest Mol'eim , La Hé forme el la Ligue en Anjou ^i^od^ 4 toI. io-8«. 
lUftoi'L, Précis historique de la Hé formation ù Stmes, -1831 , 29 pages in-8*. 
Pf.\e.%m , Histoire de f ancienne principauté de Sedan ^ tSiG , 2 vol. io-8*. 
^VALTnEii, Histoire de la Riformation et de l'histoire littéraire à Schlestadt, 4843, 

04 et te pages in-4*. 
LcGE.M>RE, Histoire de la persécution faite â l'Église de Houen sur la fin du der- 
nier siècle. Roiterdam 4704. 
Ch. L. Frossard, L'Église sous la croix pendant la domination espagnole. 

Chronique de l'Eglise réformée de Lille, 4857, 33Î pages in-8« (gravun*s). 
I^B MÊME, Aperçu de l'histoire de la déformation dans la Flandre française. 
Le 3IÊME, La Réforme dans le Cambrésis au seizième siècle, puMic d'aliord dans le 
Bulletin de la Société d'histoire du protestantisme français, (t. III, p. 253, 396, 
5io).ettîréhpart(l8t>5). 
LifeVRB, Histoire des protestants et des Églises réformées du Poitou, 485G, 

3 vol. in-8°. (Le troisième n'a pas encore paru.) 
QoRREL, Histoire de l'Église réformée de Stmes , 2«iHlil., I85G, 4 vol. io-12. 
{fil. Claparède, HistAre des Églises réformées du pays de Cex, 485G, 4 v. in-8*. 
I)rio.x, Sotiee historique sur ('Église réformée de Sainte-itarie-aux^Mines, 1858, 
^ 1 vol. in-12 (extrait de la Revue d'Alsace), 
M.CDER , Aolice historique sur la paroisse réformée de Strasbourg, 1 853 , 423 pages 

in4i». 
Grafp, Geschichte dér reformirten Cemeinde zu Strassburg , 4834, 22 pages in -8*. 
Goci'EL, Précis sur les Églises réformées de la Charente, lH,'Ki, in-12. 
Gaitte, Sotiee sur l'Église protestante d'Orange^ 48r»2, 80 pages pet. io-42. 
Crottet, Histoire des Églises réformées de Pons, Gémozae et Mortagne , in-8*. 
"* Sotiee historique sur le protestantisme du Havre, 1852, 27 pages in-l8 (^ Il 

suite du Catalogue de la Bibliothèque protestante du Havre). 
BouRCUEM?! , Sotiee sur les Églises de la Citampagne et de la Brie, daosIM/ma- 
nach protestant de 1853, 8 pages in-12. 

M. le professeur Nicolas a publié, daus le Bulletin de la Société d'histoire du 
protestantisme ^ une importante série de renseignements sur les anciennes acadé- 
mies prolestantes de Nîmes, Montpellier, Saumur, Montauban, Die, Sedan, Ortbez , 
et en particulier celles de Die et de Montauban , ainsi que sur les collèges et les écolet 
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4 PRÉCIS DE l'histoire 

leur culte que hors des mun , mais leur Ëglîse est respectée ei llori»> 
sanle. 

La Iroisièmc époque, tout au contraire, de 1685 ï 1787, est an 
temps (l'anéaulisscmciit, cooiplel en apparence, où la vie du corps 
protestant s'est ri-rugîée tout eiilière au Midi. C'cslla période mémo- 
rable des Églises du Désert; mais c'est une longue mort pour les 
£j;liscs des grandes villes et en particulier de Paris. Cependant les 
ambassades des souverains protestants aident quelque peu la commu- 
nauté réformée a subsister. 

Avec l'édil par lequel Louis XYI rendit aux protestants l'état civil, 
s'est ouverte une ère nouvelle , ère de reconstitution, dont l'œuvre 
réparatrice est loin d'être aHievée et doit être poursuivie par nous 
avec une énergie cl une persévérance infatigables. Avant même que 
l'édit fût rendu, nn illnslre représentant du Désert, un pasteur de 
Nîmes, Rabaut-Saint-Elienne , avait mis la main à l'œuvre, oon- 
seulemcnt pour rcconbtilucr l'Ëglise réformée de France, mais en 
particulier pour réorganiser celle de la capitale. 

De ces quatre époques, la première est de beaucoup la plus con- 
nue; je coiilrûlerai cependant, au moins en partie, ce qu'on en sait, 
jiar l'élude d'iinjiorlaiils et nombreux documents manuscrits, dont je 
dois la plupart à l'extrême obligeance d'un savant de premier ordre 
qui a réuni d'immenses matériaux pour une bisloire de la Réforme 
française , .M. Migncl. La seconde éjioque s'éclaire d'un jour im- 
prévu depuis les travaux de M. Rcad sur les temples d'Ablon et de 
Cbnrcnton. Il a donné aussi sur la troisième époque quelques rareV 
détails; c'est un temps de silence dont l'Iiisloirc n'aura jamais à icni^ 
grand comjilc. Les commencements de la quatrième époiiue sont It 
peu près ignorés. J'ai essayé d'en donner ailleurs quelques rapides 
aperçus, que j'espère rendre moins ii)com|ilels par des renseigne- 
ments encore inédits. Mais je voudrais d'abord récapituler l'histoire 
entière de l'Eglise de Paris et présenter pour la première fois les faits 
dans leur ensemble cl leor cucbalncmcnl. 

l>rinisin^ iubWi p» no) ft^n-s {r. 11, ji. 3, i3. 1S3, 320; tll, p. SU; IV, p. 407; 
5N2;V,):9,S98; VI, p. 2i>). 

Il fjoi sjaiiicr !i ces tnvaui ili> M. McoUs celui de U. le pasieur Lourde Itoche-. 
bbve kur l'aciJviiiie d'Onli.-i (ibid., 111 , p. îS0-39â}, de M. le pïsHeur llom-l «ii 
cdlv de MiiK-s (<«'<f., |[,p. 5t3-!ïi9; III, f.iZ,, ainsi iju'uDe tbÎM: de U. Cliaiiei 
l'etrraa tur SkAiu (Susklwjrg 484t}. Yojci autù , «or &iurour, kBulIttin, 1, |, p. 301. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE 0512-1594). 

DES TRAVACX DE LEFÈVRE D*ÉTAPLES A L*E>'TRÉE DE HENRI IT DANS PARIS. 

• 

Première partie. — JmqxCaux négociations pour le mariage de 

Henri de Navarre. 

FRANÇOIS K. 

L'Église rérormce de Paris n^cst pas la première communauté pro- 
teslanle qui se soit formée en France. Cel honneur appartient a TÉ- 
glise lie Meaux , et les protestants français ont été désignés d*abord 
sous le nom dUêrctiques de Meaux , qui fut remplacé bientôt par 
celui de Chrislaudins, oublié a son tour quand Téclat de la révolution 
religieuse opérée par Luther fil donner, pour quelque temps, h tous 
les chrétiens qui se séparaient de Rome le nom de Luthériens^. Ce 
fut ce dernier nom que Ton appliqua le plus souvent aux prolestants 
de Paris, avant que ceux de Réformés, de Calvinistes cl de Huguenots^ 
se fussent répandus. Entre ces divers noms, celui de Christaudins 
est seul a regretter. Il indique rétonnement naïvement railleur des 

'Le plus ri'cent historien du protestantisme français, M. G. de Polonz {Ceschiehtê 
des franzcpiisKhen Cahinésmus , Gotha 1857), s'est laissé tromper par ce nom de 
Luthériens, Quoiqu'il rcconnais.<^î que Lofcvre d'Ëlaples a compris et en.vigné la jus- 
tification par la foi en m^me. temps que LuiIkt, sinon avant lui , mais certainement 
sans lui {gleichzeétig mit Luther^ weun nicht vor ihm, aber gewits ohne ihn), il in- 
titule une des dbisions de son livre : Réfvrmation luthérienne française^ et ne com- 
mence qu'après la doslruclion de l'Église de Meaux, l'histoire du Calvinisme fran* 
çais. Ce malentendu n'est pas rare chez les écrivains allemands. Ce qu'ils appellent 
V esprit confessionnel n'a jamais créé en France des diiïêrences aussi trancln^s qu'aa 
delà du llhin. La France a vu quelques individualilés isolées se rattacher plus directe- 
ment à l'esprit et aux écrits de Luilier ; tels furent Louis de Derquin et Charles Da 
I Moulin ; mais jamais , avant les conquêtes ou les traités de Louis \IV et les annexions 

, qui en furent la suite, le luthéranisme n'a eu d'Ëglist* à Paris, ni même en France. 

1^ Quant au calvinisme proprement dit, il a commence hien plus tard que la Réforme 
française , et il y a déjà longtemps que telle de ses doctrines essentielles (la prédes- 
tination , par exemple) n'a plus parmi nous que des adeptes très-rares. Ces noms 

I d'hommes donnés à des Églises sont historiquement faux , et ce n'est pas leur moindre 
inconvénient. 

^L'origine de ce dernier nom parait décidément être genevoise. C'est à Genève que 
le nom à* Eidgenossen (confédéK*s) a été appliqué aux Suisses et aux protestants, par 
opposition aux Savo}ards catholiques. La première svllabe de ce mot, impossible k 
prononcer pour des Français, s'est altérée par cela même {Chronique de Bonivard^ 
citée par M. Mignet, Mémoires historiques: Établissement de la Réforme à Cenévê^ 
p. 279). 
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6 PRÉCIS DE l'histoire 

calboliques en voyanl toute la religion chrétienne ramenée a TÉvan- 
gile, \ Jésus, et les saints, la Vierge elle-même remplacés chez les 
protestants par le Christ, $tu\ médiateur. Aujourd'hui plus que ja- 
mais, depuis que le culte de la Vierge a pris des proportions inouies, 
ce nom de Christaudins nous distinguerait nettement de TÉglise ro- 
maine. Ce mot s*est perdu et a jamais eiïacé du langage usuel; mais 
il est bon que le souvenir en soit conservé. Ccst un de ces mots si- 
gnificatifs qui renrcrment tout un enseignement et dont Thistoire doit 
garder mémoire. 

Si rÉglise de Paris n'est pas le centre de population protestante le 
plus ancien , elle a cependant contribué pour une grande part aux 
origines de notre communion. Paris a vu dans ses murs le premier 
enseignement protestant, le premier martyr mis a mort en France, le 
premier pasteur et le premier consistoire institués, et enfin le pre- 
mier synode national: ce sont là, avec la Saint-Barthélémy, les 
traits distinclifs de l'histoire protestante de la capitale pendant le 
seizième siècle. Autour de ces faits essentiels se groupent maintes 
circonstances d'un puissant intérêt. 

C'est \k Paris, disons-nous, et de plus c'est dans l'Université qu'a 
retenti , des le commencement du siècle , le premier enseignement 
protestant. L'Université de Paris, ce rempart inexpugnable de l'into- 
lérance, où, en 1 192, avait été prononcé d'enthousiasme le serment 
de fidélité 'a la doctrine catholique par excellence , Tlmmaculée Con- 
ception, l'Université de Paris vit un de ses membres, un de ses pro- 
fesseurs, proclamer le premier en France le dogme capital de la Ué- 
formation. Cela devait être. Toutes les fois qu'un corps officiel réussit j 
h proscrire autour de lui et 'a rendre impossible ou muette la libre (' 
pensée, c'est dans son propre sein qu'éclate la révolte; juste chàti- ! 
ment, glorieuse revanche de Tesprit humain, que Dieu n'a pas créé i 
libre pour qu'il se laisse asservir. Comme les ecclésiastiques seuls \ 
avaient alors le droit et le moyen d'étuilier les questions religieuses , ) 
c'est le moine Luther, c'est le curé Zwingle, c'est Calvin, curé de 
Pont-l'Évêque, c'est Leievre d'Étaples , grand-vicaire de l'évêque de 
Meaux , qui donnèrent le signal. 

Lelèvre est le premier en date, quoique le dernier en influence et 
en valeur réelle, parmi les chefs de la Réforme. Le caractère fait 
les héros , et . pour devenir un réformateur, il fallait de rhéroîsme. 
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] * C'est ce livre fameux que nous prenons pour point de di*part. Oo pourrait re- 
monter plus haut. Ctà o*e&tpas le premier écrit de Lefcvre où perce la foi nouvelle; 
mais c*est celui où elle se produit au graud jour avec le plus de neltclé et d'ampleufi 
^ c'est celui i|ui a le plus puis-sanmieut agi sur ses contemporains. 



i 



m 



DE l'ÉGUSE réformée DE PARIS. 7 '\ 

Ce soDl les conTictions fortes el les fermes courages qui changent la 
face (lu monde. Mystique plutôl qu'homme de principes ou homme 
d'action, Lefèvre ne fut qu'un savant pieux et clairvoyant, mais ti- 
mide, et ne forma guère que des mystiques. Profosscûr de philoso- 
phie et de malhémaliqtics au collège du cardinal Le Moine à Paris, 
puis grand-vicaire a Meaux, il fut ensuite obligé de fuir à Strasbourg; 
mais rappelé plus tard et établi à la cour comme précepteur du troi- 
sième fils de François I^, qu'il éleva dans des sentiments protestants, 
Lcicvre exerça une grande inQuence, en particulier par sa traduction 
de la Bible en langue vulgaire. Dans ses Commentaires sur les épitres 
de saint Paul, qui parurent en 1512 li Paris*, il mit en lumière le 
dogme de la justification par la foi. C'est de ce dogme que sortit et 
que devait sortir la Réforme. Le proclamer, c'était ramener le chris- 
tianisme du dehors au dedans, des actes extérieurs , pèlerinages , in- 
dulgences achetées , messes payées, etc., a la vie morale et reli- 
gieuse ; c'était en appeler de l'autorité du clergé b la conscience et a 
rÉvangile; c'était mettre la foi, qui est un principe de vie indivi- 
duelle, a la place de Tobéissance passive et des pratiques matérielles 
de la dé\otion catholique. De ce seul point : la foi, devait sortir tout 
entière la régéuéraiion de TÉglise*, la foi était le levier qui allait 
soulever le monde. Ce point n*est pas le seul que Lcfovre ait touché, 
et ses écrits, dont la liste est très-longue, contiennent sur bien 
des questions une opinion décidément protestante. Mais I^ievrc 
n'eut jamais le courage d'aller jusqu'au bout de sa doctrine; cette 
hardiesse n'était pas même dans la nature de son esprit. Du reste, il 
fot pour son temps un érudit de premier ordre, il doit compter parmi 
les hommes d'élite qui ont rendu le plus de services a la cause des 
!cttrcs et des sciences renaissantes. Irréprochable de mœurs, profon- 
dément pieux, éminent pour son temps en jdiilosophie, savant eu 
mathémuliques aussi bien qu'en théologie, la gloire lui reste d'avoir 
donné le premier signal de la Réforme en France, et d'avoir active- 
ment travaillé a réformer TÉglise, soit a Paris par ses écrits et ses 
enseignements, soit à Meaux comme grand-\icaire, sans jamais ce- 
pendant se séparer de Rome. 
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8 IPRÉCIS DE L*1IIST0IRE 

Lorsque Lefèvre démontrait k Paris la justification par la foi , Lu- 
ther était encore un moine augustin qui cherchait en vain la paix lie 
Time clans les austérités du cloître et disait la messe tous les jours; 
Zwingle exerçait en bon catholique ses fonctions de curé à Claris, et 
- Calvin était au berceau. 

Le plus illustre et le plus courageux des disciples de Lefèvrc fut le 
j| réformateur Farel, qui exerça plus lard sur la vie de Calvin une si 

haute influence. Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur de 
' François V. fut surtout éclairée par les travaux de Lefèvre sur TÉcri- 

ture. 

Un autre personnage plus puissant que Lcfèvre le favorisait et par- 
tageait ses vues. C*élnit un des deux ou trois hauts-justiciers qui par- 
tageaient alors dans Paris Tautorité avec le lieutenant civil et le lieu- 
tenant criminel (sans compter les abbés moins importants de Sainte- 
Geneviève et de Saint-Martin-dcs-Champs, et la police spéciale du 
Parlement). L*abbé de Saint-Germain-des-Prés était alors Guillaume 
Uriçonnet , comte de Montbrun , qui devint bientôt évêque de Meaux. 
Le domaine de cette fameuse abbaye contenait une partie considérable 
de Paris et était une sorte de ville distincte, ayant sa police, sa jus- 
tice et sou administration à part, où tout relevait du seigneur-abbé, 
comme tout, sur le territoire de TUniversité, relevait du recteur ma- 
gnifique; le faubourg Saint-Germain fut dès lors, et pour longtemps, 
le centre et le refuge du protestantisme parisien ; aussi les catho- 
liques Tappelèrent-ils bientôt la pclUe Genève. Maints ouvrages de 
Lcievre sont datés de TAbbave de Sainl-Germain-dcs-Prés, et en 
particulier ses fameux Commentaires sur saint Paul. Pendant la 
première époque de notre histoire , l'Université et TAbbaye, c'est-à- 
dire les régions aujourd*hui vulgairement appelées Quartier latin c 
des Écoles et faubourg Sainl-Gormain , en d'autres termes, tout c 
qui existait alors sur ia rive gauche de la Seine, depuis le faubourg 
Saint-Marcel jusqu'au delà du Pré-aux- Clercs, étaient habités de 
préférence par les protestants. C'est, au contraire, aujourd'hui la 
I partie de la capitale où le catholicisme a le plus d'établissements de 

tout genre, où Ton rencontre le plus de prêtres et de séminaristes, 
de religieuses et de moines. Il parait que lorsque Tabbé de Saint- 
Germain et le recteur de l'Université, ces deux rois de la rive 

1 gauche, voulaient sévir contre les protestants, leur police moins bien 

! 
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DE L*ÉGLI$E RÉFORMÉE DE PARIS. 9 

Taite^ cl moins bien secoodée par la populalioD, laissai! plus facile- 
inenl déjouer ou fuir la persécution. 

Lorsque Briçonnel, après un voyage a Rome, qui le rendit moins 
calliolique et plus ardent à la Réforme, eut été promu à révéché de 
Mcaux , il appela auprès de lui Lelevre comme grand- vicaire, et, de 
concert avec lui, ouvrit les chaires de son diocèse aux prêtres et aux 
moines qui voulaient réformer TÉglise, tels que Gérard Roussel, 
Conrlault, Berllieaut, Michel d'Arandc et François Vatable. Cest 
ainsi que de Paris la Réforme fut transplantée a lleaux. Mais les 
convictions vagues de ces mystiques et leur princi|>e même leur per- 
mirent de rester indiiïérents à toute vérité qui aurait trop nui k leurs 
intérêts. A Mcaux, TÉglisc fit des progrès rapides; mais, en 15S3, 
Bri^*onnet lui-même, eiïrayé par la persécution naissante, fut le pre- 
mier b les arrêter. El dès lors ce fut surtout à Paris que se déve- 
loppa la révolution religieuse, déjà commencée dans bien des esprits. 

Paris était depuis longtemps la première ville universitaire do 
monde. Depuis la Renaissance plus que jamais, les étudiants qui y 
affluaient de toutes parts étaient animés d'un aident esprit d*investi- 
galion et d*cxamen. Une fois éveille à la voix de Lefèvre, cet esprit 
indomptable* et audacieux ne devait plus s*endormir. Qu'on se rap- 
pelle d^ailleurs quelle large place tenait alors la théologie dans les 
études; on comprendra que l'Université de Paris devint bientôt, 
malgré elle, le foyer le plus actif et le plus ardent de riiérésie. Nous 
en fournirons bien des preuves, et nous verrons les nobles, les ou- 
vriers, les bourgeois surtout, suivre Texemple des étudiants. 

En 1523, arriva dans Paris, à peine âgé de quatorze ans, celui de 
tous ces écoliers avides de s^inslruire, qui devint le plus illustre pro- 
pagateur de la foi protestante, Jean Cauvin. Cet enfant, qu'on éloi- 
gnait de Noyon parce que la peste y sévissait, avuit déjà le litre et en 
partie le revenu de chapelain de la Gésine (c^était une des chapelles 
de la cathédrale de Noyon). Il fréqueirta d*al>ord le collège de la 
Marche, puis celui de Montaigu et habita même quelque temps ce 
dernier collège , dont les bâtiments existaient encore il y a |>eu d'an- 
nées; devenus sous la Révolution la prison de Montaigu, ils reçurent 
plus tard la bibliothèque Sainte-Geneviève, et le vaste édifice où se 
trouve aujourd'hui cette bibliothèque couvre remplacement de Tancien 
collège. Calvin passa quatre ans *a Paris, et quand il en partit par ordre 
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10 PRÉCIS DE L*II1ST01RE 

de son père pour étudier le droit à Orléans , il avait déjà reçu les pre- 
miers germes de la foi protestante el, dit-il, « quelque goust de la 
vraye piété.» Cette double éducation de jurisconsulte et de théologien 
eut une grande inQuence sur les idées dogmatiques de Calvin. 

Cependant le clergé et TUoiversité de Paris réagissaient de toutes 
leurs forces contre Tesprit nouveau. En io2i , Luther ayant envoyé 
à la Sorbonne son livre de la Captivité de Bahyjlone, en demandant 
Topinion de ce corps célèbre, la réponse fut une condamnation pleine 
des colères les plus extravagantes ; Luther y était assimilé 2i Mahomet, 
et Textermination par le fer et le feu invoquée contre lui et ses adeptes, 
comme le seul argument b employer. L'Université et les prêtres 
étaient soutenus dans cette résistance furieuse, soit par le pape, qui 
leur envoya les instructions les plus rigoureuses, soit par le parle- 
meni et surtout par la mère de François V\ Louise de Savoie, bi- 
gotte et cruelle, qui régna au nom de son lils pendant les longues 
guerres et la captivité de ce roi beaucoup trop vanté. Le roi lui- 
même fut tour à tour tolérant par indifférence religieuse, par amour 
pour la nouveauté, et persécuteur cruel jusqu*à Tatrocité quand il 
voulait, au prix du sang huguenot, se concilier les papes, imaginant 
follement arriver par eux a dominer Tltalie et b posséder le Milanais. 

En loli eut lieu, sur la place de Grève, le premier martyre 
protestant qui se soit accompli en France. Il est vrai qu'en 1523 
Jean Leclerc, ca/deur de laine, qui avait osé continuer TŒuvre 
abandonnée par les prédicateurs de la Réforme à Meaux, avait été 
fouetté cinq jours dans cette ville, et, au troisième, marqué au front 
d*un fer rouge, tandis que sa mère Tencourageait du milieu de la 
foule par ce cri héroïque: Vite Jésus-Christ et ses enseignes! Il est 
vrai encore qu'en 15"2-l ce même Jean Leclerc, ayant brisé des images 
a Metz par un emportement de zèle plus fanatique qu'éclairé, périt 
dans le plus épouvantable supplice : il eut le poing coupé, le nez ar- 
raché avec des pinces rougies au feu , les bras et la poitrine tenaillés, 
et fut ensuite jeté sur un bûcher. Mais à cette époque l'évêché de 
Metz ne faisait point partie de la France. 

Jacques Pavannes ou Pauvent était un étudiant, un disciple de 
Leievrc; il Pavait suivi à Meaux et de la était revenu a Paris. Il 
avait soutenu des thèses contre le culte de la Vierge et des saints , le 
dogme du purgatoire et Tusage de Teau bénite j il se rétracta une pre- 
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mière fois dcvanl le danger, mais s'en repenlil aussitôt et répara sa faute 
par une mort intrépide. Il adressa b la foule, avant de mourir, une 
allocution sur la sainte Cène, dont Teflet fut très-grand sur ses au- 
diteurs. «Je voudrais, disait l'un d'eux, qui était docteur en théolo- 
I gie , que Pavannes n'e&t point parlé, quand il en coûterait b l'Église 

un million d'or.» 

Peu après , le parvis de Notre-Dame fut le théùtre d'une exécution 
pareille. On y brûla un protestant qui avait été ermite b Livry; le 
bourdon de la calbcdrale sonnait a toutes volées pour « émouvoir ^ 
le peuple de toute la ville.» 

La place Maubcrl devint bientôt le lieu le plus ordinaire de ces 
actes de foi. Il serait trop long de signaler toutes les victimes dont les 
noms sont encore connus , et bien d'autres ont été oubliés. Parmi les 
plus dignes de mémoire , nous devons nommer un liomme que Fran- 
çois r^ aimait cl honorait, un gentilhomme savant et d'une grande 
piété, Louis de Rerquin. Ses écrits, saisis par ordre du parlement 
avec ceux de Luther, dont quel:]ues-uns avaient été traduits par lui, 
fournirent les moyens de l'accuser. Son crime était d'avoir soutenu les 
principes de la Réforme contre des docteurs dn Sorbonne tels que Beda 
(Bedier), Dvmocharès (de Mouclii) et de Oiicrcti (Duchène). Il fut 
sauvé une première fois par Tamilié du roi. Mais ce ne fut qu'un 
temps de répit. Ses ennemis étaient de ceux qui ne pardonnent pas. 
) . D'ailleurs un incident auquel il était tout à fait étranger précipita sa 

condamnation. Une statue delà Vierge, b l'angle de la rue des Rosiers 
et de celle des Juifs , se trouva brisée un matin. Les htthcricns Turent, 
a tort ou a raison, accusés de ccsacriUge , et la population de Paris, 
très-catholique alors « s'exaspéra contre eux; le parlement, le clergé, 
le roi même s'irritèrent. On ne songea plus qu*a faire des exemples. 

On commença par consacrer toute une semaine aux processions 
expiatoires du clergé, de la Sorbonne, des bourgeois. François y 
alla deux jours de suite , le premier pour demander pardon a l'image 
mutilée ; le lendemain , pour la remplacer de ses propres mains par 
une autre en argent. La Vierge brisée fut portée en pompe 'a Saint- 
Gervais, où elle ne manqua pas. tout aussitôt, d'opérer des miracles. 

Deux conseillers du parlement de Paris, revêtus de l'autorité du 

Saint-Siège, a la demande de Louise de Savoie, et par un bref de Clé- 

, ment VII, déclarèrent Louis de Rerquin hérétique et relaps, 1529. Le 
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; 12 PRÉCIS. DE l'histoire 

parlcmenl le condamna k élre brûlé, mais après avoir été étranglé. On 
prit pour son exécution des précautions extraordinaires. Une garde 
, de six cents archers le conduisit au supplice sur la place de Grève; et, 
quand il voulut parlera la foule, ces soldats couvrirent sa voix de 
leurs cris , « clameurs commandées , a ce qu'on pense , « dit Érasme. 

1 II montra jusqu'à la fin le plus grand calme et une parfaite simplicité. 

I Peu après, Calvin revint à Paris des écoles d'Orléans et de Bourges. 

\ Quoique curé titulaire de Saint-Martin de Marteville et ensuite de 

Pont-rÉvéque, il continuait ses profondes études. Ce fut a Paris qu'il 
écrivit son premier livre, un commentaire sur \c De Clementiâ de Sé- 
nèque. Très-lié avec Etienne des Forges, riche marchand de Tournay 
qui mourut sur le bûcher au cimetière Saint- Jean . Calvin fit des pro- 
grès rapides dans la foi. Il fut bientôt obligé de fuir. Nicolas Cop, rec- 
teur de rUuiversité, qui voyait de bon œil et partageait ses opinions 
religieuses, le chargea de composer le discours qu'il devait, selon 
Tusage, prononcer en chaire le V^ novembre 1533, jour de la Tous- 
saint, dans une des églises de Paris. Malheureusement, quelques 
moines qui se trouvaient dans Téglise des Malhurins (bâtie sur une 
partie des Thermes de Julien), reconnurent des hérésies dans le dis- 
cours du recteur et le dénoncèrent au parlement. Calvin fut bientôt 
dénoncé a son tour. Malgré un voyage qu'il fil a la cour, qui se trou- 
vait en Provence avec le roi, cette aiïaire qu'on espérait assoupir 
s'aggrava. Cop s'enfuit ii Bùle. Calvin, surpris dans le collège de 
Forteret, qu'il habitait alors, s*évada, dit-on, par une fenêtre; ses 
livres et ses papiers furent saisis. On y trouva des lettres qui don- 
nèrent des armes h la persécution; mais Marguerite de Navarre 
réussit pour cette fois b détourner l'orage. 

En 1533, cette princesse, amie de Briçonnetet de Lcfevre. mais 
plus persévérante qu'eux, fit prêcher au Louvre, pendant le carême, 
son aumônier Gérard Roussel, donnant ainsi un excm|de suivi plus 
tard et plus hardiment par sa petite-fille, Catherine de Na\arre, en 
ce même palais , qui , dans Tintervalle, était devenu si fatal aux pro- 
testants. Marguerite, que Charles-Quint appelait un prodige de la «a- 
ture» était un des meilleurs et des plus savants esprits de son temps; 
sans se déclarer ouverlomcnt contre le catholicisme, elle a écrit des 
livres mystiques dont raulhcnticité est plus certaine que celle des 
contes licencieux publiés sous son nom. Ici JUargueriles de la Mar- ^ 
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guérite des princesses, le 3Iirouer de V âme pécheresse et la (raduefion de 
rhymne Sahe Regina, oh ^llc applique a Jésus-Chrisl toiil ce qoe 

. roriginal allrîbue a la Vierge, conlieiinent des preuves positives de 
sa foi. Aussi fut-elle attaquée avec acharnement. Un cordelier, Tous- 
saint Lemaud, dit en chaire qu'elle méritait d^être jetée à la Seine 
dans un sac. Elle eut peine à obtenir de son frère irrité la gr&ce de ce 
moine, auquel François voulait faire subir le supplice morne qu'il 
avait inventé pour sa sœur. Mais le roi châtia les régents du collège 
de Navarre a Paris, pour avoir, dans une comédie jouée parleurs 
écoliers, représenté Marguerite jetant fuseau et quenouille et lisant 
la Bible , « ce qui la changeait en furie d^enfer.» 

En octobre 1533^ François l" revint de Mar<^cille, fier d'avoir né- 
gocié avec le pape Médicis (Clément Vil) le mariage de Phéritier du 

. trône avec la nièce du Pontife, cette déplorable Catherine, dont quel* 
ques écrivains récents n'ont pu atténuer la corruption profonde qu'en 
prouvant combien sa famille et ses alentours étaient pires qu'elle- 
même, chose a peine croyable, mais vraie au foud. Une des condi- 
tions de ce mariage follement désiré par le roi , une condition non 
écrite, mais d'autant plus expresse, était qu'il sévirait contre les hé- 
rétiques. H n'y manqua pas. 

Les prédications favorables a la Réforme furent rigoureusement 
interdites; toute assemblée de protestants empêchée; on défendit 
même renseignement privé, rexcrcice solitaire du culte évangé- 
lique. Réduits à un silence absolu , quelques protestants imprudents 
firent imprimer secrètement à Neuchâtcl et a|>porter à Paris par un 
d*entre eus des alfiches ou placards, comme on disait alors, intitulés: 
Articles véritables sur les horribles, grands et importables abus de la 
messe papale, inventée directement contre la sainte Cène de Notre Sfî- 
gneur, seul Médiateur et seul Sauveur, Jésus-Christ. On y attaquait 
les papes, les cardinaux, les évoques et les moines. 

A Paris et a Blois, où se trouvait la cour, ces placards apparurent 
un matin de tous côtés. Le roi fut saisi de colère en en trouvant nn, 
le matin, sur la porte de sa propre chambre. Dans les rues, il se for- 
mait des attroupements devant chacune de ces alTiches. On y disait 
que c'était le signal d*un complot des luthériens pour incendier les 
églises et massacrer les catholiques. La fureur et une panique insen- 
sée étaient partout. Le clergé souillait de toutes ses forces ce triste 
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fea. Le cardinal de Tournon aiguillonnait Tirrilation de François I***. 
Le lieutenant criminel Jean Morin s\ic(^uit les ëlogt'S de la populace, 
du parlement et des prêtres, par ses cmanlés; il se fit aider active- 
ment dans ses reclierclics et ses condamnations par un lulhirien 
apostat, qu^on appelait legalnier. Cet homme avait rempli une fonc- 
tion de confiance, qui plus tard fut fort en honneur dans les Eglises 
du Désert au Midi , celle d'arer/t55f tir pour les assemb1ée$. 

Un catholique, un Bourgeois de Paris, dont les mémoires ont été 
publiés en 185i, énumore avec grande approbation les exécutions de 
huguenots qui eurent lieu le 10 novembre au cimetière Saint-Jean, 
les jours suivants aux Halles et a la place Maubert; le i8, rue Saint- 
Antoine; le 19, place Maubert; le i décembre, au Temple; le o, au 
pont Saint-Michel; le 21, (plusieurs) rue Saint-IIonoré et devant 
Notre-Dame; une le 22, le 1(» et le 19 Tévrier; deux le 26; une le 
3 mars, a Saint-Germain-FAuxerrois : le 5 mai, deux au Mnrché- 
auxPourceaux et une au carrefour du Pnils-Sainle-Gcncviève. Tous 
ces martyrs furent brûlés vifs, quelques-uns en outre traînés sur la 
claie; un d'entre eux avait eu le poing coupé sur une place publique 
avant d*£lre brûlé sur une autre ; plusieurs furent suspendus au-dessus 
du feu a des chaînes de fer. C'étaient ou des ouvriers ou de riches 
bourgeois, une femme, un étudiant, quatre irrs-jeunes gens, un 
jeune paralytique, Rarlhélemy Milon , dont Thisloire est touchante. 

Tous ces supplices et le cri de Mort aux hirvtiques! dont retentis- 
saient continuellement alors les mes de Paris, n'étaient que le pré- 
lude d'une abominable fêle, connue dans Thistoire sous le nom de 

# 

Procession généralissime* 

Ce fut le 29 janvier 1535. Une foule immense de Parisiens, une 
multitude d'étrangers et de campagnards accourus pour ce spectacle 
remplissaient les rues ou passa le cortège. On n'avait jamais rien vu 
de plus éclatant. Vue foule de reliques , celles de Sainte-Geneviève et 
de la Sainte-Chapelle , la couronne d'épines, un morceau de la vraie 
croix , le fer de lance, un dos dons, etc., étaient portés en tête de la 
marche cl suivis d'un clergé très-nombreux , cardinaux, archevêques 
et évêques, prêtres, moines et religieuses. Le roi venait ensuite, 
tête nue, |>oriant un cierge; puis ses trois (ils et toute la cour en 
même apppreil ; le parlement, en robes rouges, les corps de métiers 
et toutes les confréries marchaient après eux. Devant chaque maison, 
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les bourgeois se teiiaieiil debout , un cierge à la main, et s^agenonil- 
laiont au passage du saint Sacrement. Pendant c^tte procession, sii 
personnes furent brûlées vives sur différentes places de Paris, aux 
buées du peuple, « tellement esmeu , que peu s'en fallait qu1ls ne les 
arrachassent des mains du bourreau pour les décbirer.» Leur su|h 
plice cependant élait assez cruel pour contenter la liaine la plus san- 
guinaire. Ils étaient suspendus au-dessus d'un bûcher avec des 
chaînes; on les plongeait dans le feu et les en retirait tour a tour pour 
prolonger leurs tortures. *CeIa s'appelait Vesirapade , et le nom en est 
resté à une des places de la rive gauche. On attendait le roi pour com- 
mencer cet horrible supplice, et Ton dit qu'il en fut témoin six fois 
dans ce seul jour sans pitié ni remords. Le roi , la reine et les princes 
dînèrent dans la grand'-salle de Tévêché; la, François, sur un trône 
qui lui avait été préparé, déclara avec colère devant une grande 
partie du clergé et de la noblesse, devant le parlement et plusieurs 
ambassadeurs étrangers qui avaient pris part à la procession du ma- 
tin, que, t(s*il avait un sien membre infecté de cette doctrine, il 
l'arracherait , de peur que le reste n*cn fût corrompu. » 

Une ordonnance du roi institua la peine de mon, non-seulement 
contre les hérétiques , mais contre quiconque leur donnerait asile, et 
promit le quart de leurs biens à ceux qui les dénonceraient. Dès lors, 
les exécutions ne cessèrent plus à Paris jusqu'à la fin du règne, ni 
pendant le suivant. Elles avaient lieu partout, mais le plus souvent 2i 
la Grève, à la Croix-du-Trahoir (près de la fontaine de TArbre-Sec, 
rue Sainl-IIonoré), aux Halles, au cimetière de Saint-Jean, au bas de 
la rue de la llnchette et surtout à la place Maubcrt, toujours aux 
grands a|)plaudissements de la foule. Aussi Théodore de Bèze appelle- 
t-ii Paris u ville sanguinaire et meurtrière entre toutes celles do 
monde. « 

Les martvrs étaient de toute condition : le .secrétaire du cardinal 
Jean de Bellay, évêque de Paris, un marchand-drapier de la rue Saint- 
Denis, un médecin, une maîtresse d'école, un maçon, des libraires 
ou du moins des gens surpris vendant ou distribuant des livres pro- 
testants. Le plus remarquable de ces derniers se nommait Cliapot; 
un docteur de SorlK>nne, appelé .Maillard, fut chargé de raccompa- 
gner au bûcher. On espérait qu'il se dédirait. Arrivé sur la place 
Maubert, on le laissa parler debout sur la charrette, mais soutenu 
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par deiii liommes, parce que la torlure extraordinaire Pavait brisé 
sans qu'il consentit a nommer ceux qui avaient acheté ses livres'. 
Voyant que son discours était une éloquente prédication de la foi ré- 
formée, on rinlerrompit en se hâtant de Tétrangler et de le jeter 
mort sur le bûcher. Maillard, irrité, obtint de la cAainfrre ardente, 
qui envoyait alors tant de victimes au bourreau , que désormais ceui 
qui refuseraient d'abjurer auraient la langue coupée avant de sortir de 
la prison. 

HENRI II. 

Il serait monotone et fort long de donner même un rapide abrégé 
des supplices subis à Paris sous François I'^ et son fils , cl rapportés 
par Crcspin dans le Martyrologe j)rotestànt , avec les détails souvent 
les plus complets de noms propres, de dates et de circonstances. 

Je crois devoir rappeler cependant un pauvre cousturier (tailleur), 
qu'on choisit comme le plus ignorant des prisonniers, pour le faire 
disputer devant Henri II contre l'évéque de Mâcon, Cliastelain, qui 
était lui-même un protestant converti. Celait lors de rentrée pom- 
peuse du nouveau roi Henri H à Paris, et' au milieu des fêles du cou- 
ronnement de Catherine de Mcdicis. Henri voulut s'amuser de ce dé- 
bat d'un luthérien et d*nn prélat. Le pauvre homme sut tenir tête b 
Tévêque avec beaucoup de présence d'esprit. M"** la sénéchale (Diane 
de Poitiers) était présente et voulut lui ré|H)ndre; il lui imposa silence 
par une apostrophe si juste et si dure que le roi s'emporta et déclara 
qu'il le verrait brûler vif. Il le vit en eiïet, mais eut lieu do le regret- 
ter; car, ayant assisté a ce supplice des fenêtres d'une maison de la 
rue Saint-Antoine, il fui bouleversé par le regard accusateur que tint 
fixé sur lui le martyr jusqu'à la fin. Depuis, il lui sembla souvent, la 
nuit, et même le jour, que le regard de ce mourant le poursuivait. 
Il n'ordonna pas moins de supplices , mais il n'y assista plus. A la 
même heure que le couturier, trois autres victimes périssaient de 
même, à la Halle, b la place Mauhert et â la Grevé: c'était encore un 

*«ll esl bon el eiipôJioiit, ôcrit CaKîn au doc de Wurtemberg, que vous sachiez, 
Monseigneur, la façon de proccder (ju*on tieul en%ers tous ceux qu'on bnisle. C'est 
qu'après les avoir condaniucz , de\anl qne les mener :iu feu, ou les mect ^ la torlure 
pour leur faire révéler ceux qu'ils cougnoissent , tellement que nul ne meurt que tous 
ne soient eu danger.» 
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jour de procession. Cinq jours après, d*au(res bûchers furenl dres- 
sés, el les tourments des martyrs étaient variés 2i rinfini. Ainsi Flo- 
renJt Venot, ancien prêtre, avant d'£tre brûlé sur la place Mauben, 
avait passé quatre ans en prison a Paris, elles six dernières semaines 
dans la chausse à Thypocras. On appelait ainsi une basse-fosse, étroite 
et à demi pleine de boue , qui se terminait en entonnoir. Le patient n*y 
pouvait êlre ni couché, ni assis, ni droit, mais debout sur la pointe 
des pieds et le corps courbé. On disait que quinze jours y suffisaient 
pour devenir fou oii mourir; rcxerople de Venot prouve le contraire. 
Ainsi encore Nicolas Mail , coupable d'avoir colporté des livres et de 
persister, malgré la torture, a ne pas dénoncer ceux qui les avaient 
reçus , arriva au bûcher, défiguré par un bùillon énorme qui lui ou- 
vrait la l)Ouche démesurémeut et en faisait couler le sang des deux 
côtés. Son corps, mis b nu, fut graissé « saupoudré de soufre, et se 
trouva tout entouré de flammes avant même que le bûcher au-dessus 
duquel il était suspendu fût embrasé. Il est remarquable que ce crime 
glorieux de distribuer des livres protestants a toujours été sévère- 
ment puni, tant la doctrine opposée a toujours redouté Pexamen. 
Un autre moyen d'instruction et de propagande donna lieu a un arrêt 
du parlement en iao2. C'étaient les écoles dites buissotmiires que 
les protestants tenaient dans les environs, n'osant les tenir dans la 
ville, où le chantre de Noire-Dame avait sur les écoles des droits re- 
doutables pour notre foi. 

Depuis quarante ans qu'elle avait commencé, la Réforme n'avait 
eu d'autres ministres que les écrivains et les colporteurs; car Tins- 
tilution d'un ministère parmi les protestants n'avait pas été ten- 
tée encore; et les prédicateurs qui, a Mcaux ou à Paris, avaient an- 
noncé TÉvangile en chaire, tels que Lefevre, Couraidt , Dertheaut , 
Michel d*Arande , G. Roussel , étaient tons des prêtres catholiques ou 
des moines. En looo eut lieu a Paris un fait très-simple en lui-même, 
mais fécond en conséquences, et que Cliandieu, Crespin et Théodore 
de Bèze racontent sous ce titre : Premier establissement des Églises 
Françaises^ . 

Un gentilhomme mancean , le sieur de la Ferrière, s'était fixé a 
Paris avec sa famille, pour vivre avec plus de liberté et de sûreté 
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* Des essais d'organîsaiion stuiiblables avaient eu lieu à Meaux en 1346, et k Slrat- 
bourg, par les soins de Calvin, dt^s 1538. 
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dans la foi protestante. Sa maison, située au Pré-anx-Clercs , devint 
un lieu habituel «le réunion et de culte. Sa femme étant accouchée , 
il demanda ii cette petite assemblée qui pourrait baptiser son enfant, 
déclarant qu'il ne pouvait faire le voyage de Genève avec le nouveau- 
né , et qu*il ne voulait pas le présenter au baptême catholique. On 
résisla d'abord ; mais on Unit par se rendre à ses raisons. Après des 
jeûnes et des prières, on élut pasteur Jean le Maçon, dit La Rivière, 
fils du sieur de Launay, procureur du roi b Angers. Il n'avait que 
vingt-deux ans , mais il avait donné des preuves de persévérance 
inébranlable dans la foi , malgré les menaces et les larmes de son 
père. Ayant étudié en droit b Paris, il y était devenu protestant et 
s*élait confirmé dans sa foi b Genève et a Lausanne. Il fit bientôt éta- 
blir un consistoire composé d*anciens et de diacres, « le tout, au plus 
près de l'exemple de TÉglisc primitive du temps des apôtres.» Bèze 
célèbre avec enthousiasme «ces petites communautés* et déclare 
« cette œuvre véritablement présidée de Dieu , en toutes sortes , sur- 
« tout si on regarde les diflicultés qui pouuoient osier toute espérance 
« de commencer ccste ordre par la ville de Paris. Car, outre la pre- 
«sence ordinaire du Roy en icclle, auec tous les plus grands enne- 
«mis de la Religion estans b ses aureilles, la chambre ardente du 
« parlement estoit comme une fournaise vomissant le feu tous les 
ffiours. La Sorbonne trauaillait sans cesse b condamner les liures et 
«les personnes; les moines et autres prescheurs attisaient le (eu de 
«la plus estrange sorte qu'il estoit possible. Il n*y auoit boutique ni 
«maison tant soit peu suspecte qui ne fût fouillée: le peuple, outre 
«cela, estant de soy-mesme des |)lus slolides de France, estoit en- 
«ragé et forcené.» .\prcs avoir rempli ses fonctions jusqu'en loG2, 
Jean le Maçon, premier pasteur de TËglise de Paris, parait avoir été 
forcé de quitter la capitale. Il exerça son ministère b Angers et y re- 
çut le martyre, avec le calme d*un pieux héroïsme, b Pépoque de la 
Saint-Barthélémy. 

Le roi publia en juin lool Tédit de Compiègne, et en juillet i5o7 
celui de Chateaubriand, attribuant la connaissance du crime dliérésie 
aux juges séculiers aussi bien qu'aux tribunaux ecclésiastiques , en 
sorte qu*absous par les uns, on pouvait être pour le même fait con- 
damné par les autres ; tandis que toute condamnation pour hérésie 
était exécutoire sans appel. Il était interdit aux hérétiques de fuir du 
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royaume , et k toute personne de rien enToyer i ceux d'entre enx qo 
avaient réussi \à sortir de France, ou d'intercéder pour ceux qui s^y 
trouvaient encore, ou enfin de recevoir de Genève lettres, livres oa 
argent. Un tiers des biens fut alloué aux délateurs, et un certiCcat 
de catholicité exigé de toute personne suspecte. Les libraires, sans 
cesse- espionnés, ne purent ouvrir les ballots de livres qui leur étaient 
adressés qu'en présence de deux délégués de la faculté de théologie 
ou de Tévéquc et du présidial. Non content d'une pareille législation, 
le cardinal de Lorraine, qui , avec le maréchal de Saint-André et Diane 
de Poitiers, régnait sous le nom de Henri , fit même établir en France 
rinquisition, et le pape nomma trois grands-inquisiteurs, les cardinaux 
de Lorraine, de Bourbon et de Ch&lillon. Ce dernier était frère de Co- 
ligny et justement suspect au clergé ^ on crut habile de renvclopper 
dans ce système d*atroces rigueurs |K>ur l'obliger ou à perdre les 
siens ou h se perdre lui-même en se déclarant. Mais le parlement re- 
fusa d'enregistrer Tédit, aussi impolitiqne d'ailleurs qu'il était inu- 
tile; et cette tentative avorta. Le parlement osa même conseiller ao 
roi de renoncer à la persécution et de a conserver la foi par les mêmes 
voies qu'on a anciennement suivies pour l'établir,» c^est-b-dire par 
la persuasion. L'avis était trop juste et trop chrétien; il ne fut pas 
suivi et il indisposa Henri. 

Une grande calamité nationale vint ajouter aux périls déjà extrêmes 
de nos pères. La sanglante bataille de la Saint-Laurent, perdue parle 
connétable de Montmorency devant Saint-Quentin, et que Philippe H 
célébra en bâtissant le monastère royal de TEscurial (sur le plan do 
gril de saint Laurent), fut considérée par les fanatiques comme un châ- 
timent de Dieu pour avoir souffert les prolestants. Paris eut peur de 
TEspagnol. Les bourgeois avaient ordre de se tenir toujours prêts i 
sortir en armes-, et comme la peur, quand elle saisit une grande 
ville, ne manque jamais d'y porter le peuple à quelque excès, on sai- 
sit la première occasion pour faire cruellement expier aux huguenots 
la honte et les craintes dont on était assiégé. 

Cette occasion fut trouvée, le 4 septembre 1557, par des prêtres, 
boursiers du collège du Plessis^ Ils épièrent, dans une maison de la 

*Co collège porte aujourd'bui le u« 145 de la rue Saint-Jacques et fait partie des 1>I- 
tiineuts de l'École de droit. 
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rueSainl-Jacques, en Tacc de leur collège et derrière la Sorbonne, 
une assemblée de protestants. En grand secret, ils firent chercher 
main forte, amassèrent des pierres aux fenêtres el démolirent même, 
sans bruit, un pan de muraille pour être mieux pourvus de projectiles. 
A minuit, quand les trois ou quatre cents huguenots assemblés en ce 
heu voulurent sortir après le culte et la Cène , ils furent reçus b grands 
cris et par une pluie de pierres ; les angles des rues étaient gardés, des 
charrettes renversées en travers, et des feux allumés pour éclairer 
cette scène cruelle. I^ siège dura six heures. Pendant ce temps, dans 
la maison , on avait prié et délibéré en commun sur ce qu'il y avait k 
faire. Plusieurs se sauvèrent en faisant hardiment, Tépée à la main, 
des sorties vigoureuses. Mais un d*entre ceux-ci , renversé par une 
pierre, fut assommé de coups jusqu'à perdre forme humaine, et ses 
restes hideux , exposés au cloître Saint-Bcnolt, y furent en hutte aux 
plus ignobles outrages. Plusieurs autres qui s'étaient échappés furent 
^ repris dans le voisinage. Des femmes el quelques enfants, n*ayant pas 
\ i^ osé tenter de sortir, se mirent aux fenêtres , demandant grâce, mais ne 
^ w trouvèrent aucune pitié. Ces malheureux finirent par désirer avec an- 

goisse Tarrivée des magistrats, aimant mieux se rendre à eux qu'à cette 
multitude furieuse. Enfin, au bout de plusieurs heures, on vit paraître 
avec des soldats le procureurduroiauChùtelet, nommé Martine. Il fit 
d*abord sortir de la maison tous les hommes, liés deux à deux; mal- 
gré les archers , ils furent grièvement maltraités par la foule. Pour 
éviter aux femmes les mêmes insultes, il voulut tes garder prison- 
nières dans la maison. On lui cria qu'on y mettrait le feu. Il dut cé- 
der. En voyant sortir ces femmes, qui, sauf quatre ou cinq, étaient 
toutes de nobles familles et vêtues selon leur condition, la populace 
les assaillit de huées et de coups, leur arracha leurs coifies et leur 
jeta de la boueau visage. On racontait dans la foule, à propos dccette 
célébration de la sainte Cène secrète et nocturne, les mêmes abomi- 
nations qu'on avait dites quinze siècles plus tôt contre les premiers 
chrétiens ) ces bruits furent avidement accueillis par les juges et par 
le roi lui-même. 

Cent vingt à cent quarante prisonniers jetés au Cliâtelet dans les 
plus alTreux cachots , et en trop grand nombre pour l'espace qu'on 
leur allouait, y soufirirent cruellement ; les Psaumes chantés eo 
chœur étaient leur seule consolation. Le lieutenant civil Musnier, 



i }r 



Il 



t 



DE L*ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. 21 

destitué pour ud crime , fut remis en charge ei chargé d'instruire le 
procès de ces tristes victimes. Leurs coreligionnaires tentèrent en vain 
de les sauver. Une requête au roi eu leur faveur fut jetée dans la 
chambre même de Henri par des mains inconnues. Une Apologie par 
le pasteur de Cbandieu fut même imprimée; mais trois réfutations 
catholiques d'une extrême violence y répondirent coup sur coup. Le 
consistoire de Paris envoya un de ses pasteurs, Gaspard Cormel, aux 
princes allemands et aux cantons suisses pour obtenir leur interces* 
sion auprès du roi. Cormel prit avec lui Jean Budé en passant ài Ge- 
nève, Bèzc à Lausanne et Farel àNcuchàtel. Tous quatre se rendirent 
a\Vorms, où se trou\ ail réunie, sous la direction deMélanchthon , une 
assemblée de théologiens allemands. Cette assemblée les recommanda 
chaleureusement au duc de Wurtemberg , qui les accueillit parfaite- 
ment^ De là ils allèrent b Zurich, où ils obtinrent Tintercession des 
cantons suisses. Tout fut inutile. Les trois premiers condamnés furent 
deux membres du consistoire de Paris, Nicolas Clinet et Taurin Gra- 
velle, et la jeune veuve d'un de leurs collègues. Clinet, &gé de 
soixante ans et ancien pédagogue, passait à tort pour être ministre 
et en avoir rempli les fonctions le 4 septembre. Il parait bien qu*un 
pasteur, peut-être Le Maçon, avait distribué la sainte Cène-, mais, 
s'il en élait ainsi , les fidèles avaient réussi b le sauver. Taurin Gra- 
velle, avocat au parlement de Paris, élait parent de Berlomier (ou 
Barlhomier), propriétaire de la maison de la rue Saint-Jacques, 
alors absent; et c était lui qui avait prêté celte maison pour rassem- 
blée. La troisième condamnée était née Philippe de Luns; son 
mari, le seigneur de Graveront, était venu avec elle b Paris, es- 
pérant y exercer son culte en liberté; il y devint membre du consis- 
toire, mais il mourut quelques mois avant la sainte Cène de la rue 

*II leur dit dans su réponse : « qu'il regardait Taflaîrc des fidèles Français, prison- 
niers et déjà destines au feu , comme intéressant tous ceux qui reconnaissent et qui 
confessent Jésns-Clirist, le Fils de Dieu; qu*il en était \iveroent touché; qu'il espé- 
rait que Dieu affermirait et conserverait par son Saint-Esprit ces Ëglis(*s , dont la 
piété ét:iit si bien prouvée; qu'il serait fort utile que les États de Suisse, surtout ceui 
qui ont une alliance particulière avec le roi de France, et qui ont la vraie doctrine de 
Jé<us Christ dans leurs Ëglises, contribuassent à cette aiïaiie et la présentassent, 
etc.» (Ruchat^ Histoire delà Iléformation en Suiae, t. IV, p. â09-2lS). 

-C'est ainsi que Crespin donne ce nom. Selon M. Crt»tiet (Petite Chron,^ p. IG9), 
le manuscrit d'Ant. de Chandieu (qui est i la Bibliothèque impériale) , porte du 
Gramboy, 
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Saint-Jacques, âgé de vingt-trois ans. Philippe de Graveron était 
belle; une piété intrépide animait ses paroles el brillait sur son vi- 
sage. Elle avait des amis en cour, qui espérèrent la sauver, jusqu*aa 
moment où ils surent que Berlrandi , garde-des-sceaui et cardinal , 
sollicitait sa confiscation; dès lors, il fallut renoncera tout espoir. 
Cétait Tnsage alors; Diane de Poitiers, TinHIime maîtresse de Fran- 
çois V et de Henri II, son fils, poussait au meurtre des huguenots 
pour se faire donner leurs biens, et cette manière de s*enrichir dans 
rintérct de l'Église était fort en faveur ài la cour. 

Avant de faire sortir de prison les condamnés, on leur coupa la 
langue. Gravelle s*y opposa d*abord , comme Si une peine illégale qui 
n'était pas dans Tarrêt; on lui répondit qu'elle était ordonnée dans 
le relentum (articles secrets que la jurisprudence française a ad- 
mis jusqu'à la névolution). Quand la dame de Graveron dut subir 
cette première cruauté, elle y consentit «allègrement, disant ces pa- 
ie rôles: Puisque io ne plains mon corps, plaindray-ie ma langue? 
«Non, non.)» Les relations du temps décrivent Gravelle plein d'en- 
thousiasme, priant avec ardeur, et Clinet, qui était sexagénaire, pâle 
et défait; M"*' de Graveron, «assise dessus le tombereau, montrait 
«une face vermeille et d'une excellente beauté.» Arrivés à la place 
Maubcrt, les deux hommes furent brûlés vifs; la jeune femme étran- 
glée avant d'être consumée, mais après avoir eu les pieds et le visage 
Hamboyés, c'est-à-dire atteints par le feu. 

Cinq jours après, deux de leurs compagnons de Captivité, un mé- 
decin, Nicolas Le Cène, et un soUcileur de procès , Pierre Gabart, 
furent brûlés au pilori du faubourg Snint-Gormain, qui était situé au 
carrefour où débouchent actucllemeiit les rues du Four, Sainte-Mar- 
guerite, de Buci et de rÊcole-de-Modecine; le vent qui chassait la 
flamme rendit leur fin très-lente et douloureuse. Plusieurs Bibles 
et Nouveaux Testaments furent consumés avec eux. Deux étudiants, 
de vingt ans environ, François Bebeziers et Frédéric d'Auvile, les 
suivirent bientôt, malgré les récusations nombreuses par lesquelles 
les captifs et leurs amis essayaient de gagner du temps. Quatre dames 
nobles , M*^ de Renligny,' fille du sieur de Rambouillet et femme d'un 
enseigne du duc de Guise, M""^ d'Ouarlis, de Champagne et de Lon- 
gemeau , reçurent de Calvin les plus sublimes exhortations; ses cen- 
sures ne furent pas moins éloquentes quand la première feignit de se 
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convenir. Il est impossible d'assister sans admiration ^ ce redoolable 
gouvernement des &meS| qu'exerce ï travers l'Europe entière , du 
fond de son cabinet, ce religieux et puissant génie. On voit par ses 
lettres qu^en janvier 1558 il y avait encore trente prisonniers dans les 
cacbots de Paris. En Tévrier 1559, nous le trouvons de nouveau ex- 
hortant quelques-unes des victimes de la rue Saint-Jacques qui gé- 
missaient encore dans leur cruelle captivité. Il recueillait avec une { 
activité ardente des aumônes pour eux, et leur promettait des se- . î^ 
cours, «quand ie devrois y engager teste et pieds.» 

G;pendant le roi avait reçu les envoyés des cantons prolestants de 
la Suisse et une lettre de rcleclcur palatin, qui adoucirent ces hor- 
reurs. Les derniers prisonniers de la rue Saint-Jacques échappèrent 
au bûcher; quelques-uns abjurèrent; on feignit de croire que d'autres 
Tavaicnl fait; plusieurs persévérèrent et moururent de misère et de 
maladie en prison; parmi ceux-ci se trouvaient deux enfants, René 
du Scan et Jean Almaric, a qui rien ne put faire renier leur religion. 
Un grand nombre des prisonniers étaient des étudiants, et quelques- 
uns de jeunes garçons. 

En effet, la jeunesse de TUniversité parisienne fournissait des 
adeptes dévoués à la Réforme. L'usage était même établi qu'ils ne 
partaient pas de Paris, après leurs éludes achevées, sans aller prendre 
congé do leur pasteur et lui demander ses instructions. Ils portaient 
ensuite dans leur patrie la foi qu'ils avaient embrassée, et souvent ils 
y fondaient une Église. 

Calvin , a celte époque, engageait vivement TÉglise de Parisb tout | 

souffrir sans se révolter contre ses bourreaux : « ^'estimez point que 

vce soit une garde trop maigre que de souffrir, et vous monstrer 

<i bénins cl paisibles comme agneaux contre la rage des loups , puis- 

«que vous avez la promesse que ce bon pasteur et fidèle qui vous a 

n prins a sa charge ne vous défaudra point, quelque furie et énormité 

[ «qu'il y ait en la cruauté des ennemys.... Nous ne parlons pasainsy 

^a comme est* àjt hardiz h vos dépends, mais parce que nous savons 

;ubicn qu'en lelz effroiz on peut estre sollicité à beaucoup d'entre- t 

|t' ^ «prises auxquelles il est difficile de tenir bride. Nous vous donnons 

; «donc le conseil duquel nous vouldrions estre modérez et retenus en 

^ «cas semblable. El de faict, il vaudrait mieulx que nous fussions tous 

i «abymez que TÉvangile de Dieu fusl ex]>osé à ce blasme, qu'elle fist 
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«armer les gens b sédition et lumulte-, car Dieu fera toujours fructi- 
« Ger les cendres de ses serviteurs ; mais les excès et les violences 
«n'apporteront que stérilité -i* (Bonnet, 16 septembre 1557). 

On sait peu de chose du ministère , essentiellement clandestin et 
sans cesse interrompu, des premiers pasteurs de Paris. Genève mé- 
rita , aussitôt qu'elle fût réformée , le glorieux titre A'école des martyrs 
que lui donne si justement M. Michelet; dès cette époque reculée, 
elle vint souvent en aide aux Églises de France, et en particulier )i 
celle de Paris, par Tenvoi plus ou moins prolongé de quelques-uns 
de ses pasteurs. Henri II s'y opposa en vain dans les édits de Chateau- 
briand et de Compiègne, et Charles IX s'en plaignit vivement au 
magistrat genevois. Les admirables lettres de Calvin au consistoire 
de Paris et aux prisonniers qui attendaient dans les cachots Thcure 
du bûcher, montrent le vif intérêt qu*inspira toujours au grand ré- 
formateur rÊglise de cette ville, ou lui-même avait été converti à la 
foi évangélique*. 

Jean Ripaire, angevin, présida les assemblées, mais on ne dit 
pas qu'il eût été consacré au saint ministère. François de Morel de 
CoUonges en remplit les fonctions pendant quelques mois ou quel- 
ques semaines, en 1556 et 1557. Gaspard Cormel, dit Fleury» 
neveu par alliance de Farci, y résida quelque temps. Ce fut Fleury 
que d'Andclot, frère de Coligny et aussi fidèle protestant que l'ami- 
ral , emmena avec lui en Bretagne, le faisant prêcher publique- 
ment partout où il passait. Nicolas des Gallards, seigneur de 
Saules, le remplaça à Paris. Arrêté en route, près de Lyon, il fut 
relâché, faute d'indices accusateurs. Mais un membre du consis- 
toire de Paris, ^icolas du llonsseau, qui raccompagnait, avait 
dans son bagage des lettres et des livres. Jeté en prison k Dijon , il y 
mourut, et son corps fut brûlé. Après un court ministère à Paris, 

^Voir les Lettret françaitti publiiVs par M. Bonnet, t. II, p. 1^, 139, 145, 
159, tG9, 171 , 189, 253, âSI , 378. J*a: quelque doute sur la suscription d'une 
autre lettre (p. 1), qui ne meparaU pas adressée à cette Eglise. — Un fait curieux, 
c'est qu'une de ces lettres (p. 171) existe à Genève avec cette adresMr: .1 no» trii^ 
rhert seigneurt et fréret let miuistrei, df acres et anciens de l'Église de Paris ^ 
tandis qu'une autre copie qui m; trouve ii Paris (Coll. Dupuy, vol. 102) porte : .4 no$ 
trèS'Chers seigneurs et frères de Longueville, Calvin paraît donc avoir employé, 
pour désigner Taris, sans compromettre le consistoire si la leUre était saisie, le 
pseudoBvme de l.ongueville. 
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des Gallards s'éloigna. Nous y trouvons ensuite Jean ilaearà. de 
Crans , près Laon. Élève de Ramus au collège de Presles, il se relira 
h Genève et y étudia , b Pûge de vingt-neuf ans, pour le saint minis- 
tère. Le consistoire de Paris ayant demandé un pasteur à celui de 
Genève, il fut envoyé. Il se lit remarquer^ non-seulement par une 
mâle éloquence , mais surtout par le zèle intrépide avec lequel il visi- 
tait dans les prisons ceux qui souffraient pour la foi \ il s'en fit donner 
a plus d^ine reprise la permission par les magistrats eux-mêmes. 
Quand le roi eut emprisonné, b Meaux et plus tard h Melun, d'An- 
delol, pour s^être hantemcnt déclaré contre la messe, Macard lui 
fit parvenir en prison de longues lettres , où il Texliortait , avec un 
mélange de tendresse et d'autorité, a tout soulTrir plutôt que de re- 
nier la roi.\ 

Pendant la captivité de ce loyal et vaillant protestant, sa femme 
Claude de Rieux accoucha d'une fille*. Le père écrivit aux pas- 
teurs de Paris une admirable lettre où il les priait de baptiser son 
enfant en son absence, u Je supplie , écrit-il de sa prison aux ministres 
«de Paris, ce bon Dieu qu'il luy plaise premièrement donner sa bé- 
(incdiclion à la créature sienne de laquelle il m'a fait estre père, 
te pour estre son commencement cl sa fin dédié a sa gloire; et h nous 
«la grâce et la force de constamment résister a ses ennemis et les 
«miens, tandis que je rombattray pour Pavancement du règne de 
«son Fils Jésus-Christ.» — Il ajoute: «J*ay nouvelles que demain 
«doit arriver le docteur (|ue Ton me veult envoier. Je prie à mon 
«Dieu qu'il me donne en la bouche de quoi respondre lousiours,îi 
«l'augmentation de sa gloire.... Christ sera magnifié en mon corps 
« soit par vie ou par mort, car Christ m'est ùe et mourir m'est guain, 
« moicnnanl la grâce duquel j*espère faire congnoislre a ceux qui de- 
« manderont compte de ma foy que je crains Dieu et honore mon Roy 
« comme il m'est commandé.... Quant aux choses de l'esprit, et qui 
« concernent le repos de ma conscience , j*en rendray compte au 
« moins mal qui me sera |K)ssible a celuy qui seul en peutdis(>oser. — 
« r' juillet 1558 » (lettre inédite citée par M. Bonnet, t. Il, p. 202). 
Malheureusement, après la paix de 1559, il eut la faiblesse d'écrire au 
roi une lettre ambiguë cl de laisser dire une messe dans sa chambre; 

*Dont il ii'c^t pas fait mention parmi leurs enfanU, dans Tarticle d'Anâelot de la 
France protestante. 
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^ ces conditions il fut libéré. Macard en inrorma Calvin, qui adressa 
a d'Andelot d*éloquents et vifs reproches. Il les reçut comme il le de- 
vait, et s^eflbrça de réparer ses torts par sa fidélité. 

Rappelé par TÉglise de Genève, b laquelle il appartenait, Macard 
y sollicita, pendant une peste, la périlleuse fonction d*exhorler les 
malades, et mourut de cet autre martyre, dans la force de Tige, au 
bout de quelques semaines*. 

Moreïde Collonges revint succéder b Macard en août i558, mais 
encore pour peu de temps-, avant la fin de 1^59 il dut quitter Paris. 
Ce fut lui qui présida le premier synode et qui en général correspon- 
dait avec Calvin et s*occupait du côté politique dcsaiïaircsde TÉglise'. 
Augustin Marhrat (dit Pasquier) fut envoyé alors de Genève h Paris. 
Il est vrai qu'il y resta peu. Voici le motif de ces changements conti- 
nuels. \jCS pasteurs déroutaient les espions en changeant d*Église-, 
aussi , dès qu'ils étaient trop à découvert dans un lieu , ils transpor- 
taient dans un autre leur activité évangélique ; et , de la sorte, un corps 
pastoral encore peu nombreux et continuellement décimé parle mar- 
tyre suflit a créer etb maintenir beaucoup d'Églises. Calvin recom- 
mandait très-expressément ce modus vivendi a TËglise de Paris (lettre 
du 16 septembre 1oo7). 

Le plus éminent de ces pasteurs était sans contredit Antoine de 
Chandieu, seigneur de La Roche-Chandicu , qui, étant étudiant en 
droit h Paris, avait pris pour la Réforme une inclination, bientôt dé- 
cidée par un voyage a Genève et des entretiens sérieux avec Calvin et 
Bèze. Le pasteur .Morel de Collonges l'engagea h se vouer au minis- 
tère, et dès l'âge de vingt ans il devint pasteur de TËglise de Paris. 
Remarquable par une éloquence pleine de douceur et d^onction, 
Chandieu a laissé plus de vingt ouvrages de théologie ou d'apologé- 
tique et des |>oésie$ qui ne sont pas sans valeur, pour son temps. Ce 
fut lui qui, après TalTaire de la rue Saint-Jacques, écrivit une Apo- 
logie des protestants abominablement calomniés. Recherché inutile- 
ment pour ce fait, puis arrêté par suite d*une méprise, il fut enfermé 
au Châtelet. Mais TÉgltse de Paris comptait alors dans ses rangs 

Ml e\îste 'aCcncvc un grand nomlirc de lottros manuscrites de Marard, dont vingt, 
et non, comme on 1*a dit, quarante, sont adressées ^ Calvin (Gaherel , flisloire de 
rÉgliit de Genève, l. 1 , p. 455). IVultMrc mériteraient-elles dYlre publiées. 

'Voir, aux Viicee juttificativee ^ <pii>lques lollres inédites de .Morel et de GaWin, 
que oous devons à la bien\eilUncc de M. Jules Bonnet. 
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quelques membres assez haut placés pour dérendre leur pasleur. Le 
roi de Navarre Antoine de Bourbon alla avec une suite nombreuse 
réclamer le ministre comme étant de sa maison ; et , comme on refu- 
sait de le lui rendre, il le fit mettre en liberté de gré ou de force. 

Malheureusement Chandieu sortit seul de prison; il y était entré 
avec un jeune homme de dis-huit ans qui le servait et dont le mar- 
tyre lent et héroïque est trop touchant pour n'être pas signalé. Jean 
Morel, d'abord apprenti chez son frère , qui était un imprimeur très- 
connu , s'était fait ensuite valet d'étudiants pour avoir occasion de 
s'instruire. Il apprit ainsi a connaître TÉvangile, Tétudia avidement 
et devint un protestant convaincu. Il se mit au service du pasteur 
Chandieu; mais, demeuré dans les prisons du Châlelet après le dé- 
part de son maitre, il eut le tort de se laisser entramer par son frère 
à une sorte d'abjuration déguisée sous des réserves mentales. On 
l'envoya alors dans la prison deTÉvêché, où il eut cruellement 2i 
souffrir, soit des mauvais traitements qu'il subit, soit de ses remords. 
Dès qu'il rentra dans son cachot après ce mensonge y u ma cons- 
cience, dit-il , commença à m'accuscr, si que ie ne savoy faire autre 
chose sinon pleurer et lamenter mon péché.» Aussi rétracta-t-il au ) 

plus tôt ce qu'il nomme ses blasphèmes. Il Tut dès lors soumis a une ^ 

longue série d'interrogatoires et de cruautés. On a même prétendu qu'il 
futempoisonné. Pour sortir de cet enfer, il en appela au parlement , ce 1 

qui lui valut d'cire transféré li la Conciergerie. Mais ses forces étaient r 

épuisées. Il a laissé un long récit de ses interrogatoires; c'est une ' 

œuvre admirable d'énergie morale. Cet adolescent mourant y défend 
pied a pied sa foi avec un sublime courage contre les théologiens qui 
sont a la fois ses juges et ses bourreaux. « Plus il approchait de sa fin, 
dit son maître Chandieu, plus on voyait à rœil.resprit de Dieu s'aug- 
menter en lui.» Il mourut à la Conciergerie, et son corps, inhumé 
d'abord suivant l'usage des prisons, fut exhumé à la requête du pro- 
cureur général et porté dans un tombereau au parvis Notre-Dame, où 
il fut brûlé le 27 février 1558. p 

Son maître n'eût pas longtemps évité le bûcher, si le consistoire 
neTeût éloigné par prudence. On Tenvoya a Poitiers. Ce voyage eut 
d'importantes conséquences. Un autre pasteur, qui avait été arrêté en 
même temps que Chandieu, réussit 'a se sauver en payant ceux qui \, 

Tavaient pris. i 
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Cependant, en celle même année 1538, TÉglisede Paris ne ces- 
sait de grandir au milieu de tous les périls. Nous avons vu qu'An- 
toine de Bourbon en faisait partie; il en élait de même du prince 
de Condé, son Trère, et des deux Cliàlillon, Coligny et d'Andelot, 
qui, soit en qualilé de neveux du tout-puissant Connétable, soit 
par les hautes places qu'ils occupaient eux-mêmes dans Tarmée ou 
à la cour, étaient a peine inférieurs en crédit aux princes du sang. 
Des trois frères, d*Andelol fut le premier converti Quoique la gloirç 
austère et le martyre de Tamiral aient eflacé celle du colonel-général 
de rinfanterie, on ne doit pas oublier que d'Andolot, lui aussi, avait 
une 5me héroïque. Éclairé par les écrits de Calvin, il communiqua 
sa foi a ses deux frères et travailla ouvertement b faire des prosélytes. 
Déjh, bien des nobles, et des premiers, étaient réformés. Le culte ce- 
pendant élait toujours secret ; il avait lieu souvent dans une rue étroite 
et peu importante du faubourg Saint-Germain, la rue des Marais, 
qui existe encore et qui parait avoir été longtemps le centre du protes- 
tantisme parisien ; un nommé LeVisconte y avait une maison garnie 
qui ser\it souvent aux réunions. Bèze dit que Le Visconle «rcliroit 
coutumicrement les allans et veuansde la religion, et principalement 
ceux qui venaient de Genève et d'Allemagne.)) Il ajoute que souvent 
de grandes assemblées se faisaient en cette maison. 

Comme beaucoup d'autres protestants connus, Clément Marot de- 
meurait au faubourg Saint-Germain ; mais c'était par suite d'une li- 
béralité de François T', qui avait fait don au poète d'une maison avec 
grange et jardin , dite du Cheval-de-Bronze et située rue du Clos- 
Bruneau. Sur cet iMnpIacemenl se trouve aujourd'hui le n^ 30 de la 
rue de Coudé , ainsi que la maison (|ui est derrière celle-là et qui 
porte le n* 30 de la rue de Tournon. Il y travailla à ses Psaumes, pour 
lesquels il reçut des récompenses de François V' et de Charles-Quint, 
et dont les deux premières éditions (Lyon loG2 et Anvers toG3) pa- 
rurent avec priviUges, Tune de Charles L\ et l'autre de Philippe IL 

On se dédommageait , en chaulant ces Psaumes , encore inédits , 
mais déjà très-répandus, de la diDicullé de célébrer le culte. Les étu- 
diants prenait* nt alors leurs ébats tous les soirs sur le Pre- aux -Clercs, 
ou, comme nous dirions aujourd'hui, le Prê-aux-Étudiants , vaste 
emplacement qui se trouvait a pou près en face du Louvre et des Tui- 
leries, derautrecôté de la Seine. Ce lieu n'avait longtemps retenti 
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que de chants licencieux ou satiriques, mais lorsque les Psaumes de 
Clt^ment Marot, le poêle favori et le valet de chambre de François I^, 
eurent une grande vogue a la cour et k la ville, les étudiants prirent 
Thabilude de les chanter le soir. Ils se formaient en long cortège et 
faisaient le tour du Pré en chantant ces vers, très-beaux pour le 
temps, sur des airs populaires et non encore sur ceux du martyr 
Goudimel, ou de Franc et de Bourgeois. C'était le temps où toute la 
cour chantait ces Psaumes, où Henri II, le grand chasseur, fredon- 
nait sans cesse le Ps. XLII, dans lequel il aimait Tirnage du cerf qui 
brame après les eaux courantes, et le CXXVllP, pour l(*qucl il avait 
fait un chant, fort bon et plaisant et bien propre aux paroles Qlénu 
de Condé, 1. 1, p. 020). Le Ps. CXLI et le YP plaisaient à Cathe- 
rine de Médicis, qui se plaignait ainsi de se voir délaissée pour Diane 
de Poitiers. Il n'y avait pas jusqu*b cette femme corrompue, vieillie, 
mais belle encore, et régnant sur Henri comme autrefois sur Fran- 
çois, qui n*cût adopté un Psaume favori, leCXXX**. 

Les courtisans aimaient a traverser la rivière et a se promener le soir 
sur le Pré-auxClercs pour entendre ces voix de jeunes gens chanter 
les Psaumes de Marot. Antoine de Bourbon , avec quelques seigneurs 
de sa suite, se mit un jour a la tête dos étudiants, et plus d'une fois, 
depuis, il fit ainsi, avec ses gentilshommes, acte public de protes- 
tantisme. Ce fut alors un engouement général pour cette promenade 
et ces chants, et les huguenots en profitaient. Aussi les Psaumes 
furent-ils bientôt défendus, au nom du roi, parle chancelier Ber- 
trandi et plus tard par le clergé, ce qui ne laissa pas de paraître assez 
étrange, puisque les Psaumes font eux-mêmes partie du culte catho- 
lique, comme le remarqua Tévêque Jean de Montluc, qui était pro- 
testant de cœur. 

Lorsque Chandieu revint de Poitiers, il en rapporta b ses col- 
lègues du consistoire une proposition d*une extrême importance. Il 
avait pris part à une réunion plus ou moins fortuite de pasteurs de 
diverses Églises qui s'étaient accordés à émettre le vœu que les Églises 
de France, jusque-là entièrement sans lien, fussent rattachées par 

*J'ai inséré dans le Bulletin de la Sociité d'histoire du protestantisme françaU 
un ariiclc sur les Psaumes de Marol, de Bèze çl de Calvin iXXV et XLYI) et sur les 
diants qu*on y a adaptés. Dien des erreurs ont cours au sujet de ces chants (voir, 
dans la France protestante de MM. Haag, Tarticlc Marot^ qui rectifie et complète les 
articlei Franc et Goudimel). 
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une organisation conimune. Pour alteindre ce but important, il fal- 
lait s'assembler, et Ton désirait que ce fût a Paris, la seule ville de 
France où une pareille réunion pût rester ignorée. Cbandieu se char- 
gea de (aire celte profiosition au consistoire, qui l'agréa. La condi- 
tion essentielle du succès était un secret absolu,. qui fut admirable- 
ment observé. 

Pendant trois jours, les députés des Églises se réunirent sous 
la présidence de Morel de Collonges, un des pasteurs de Paris. Ce 
fut au faubourg Saint-Germain et peut-être dans la maison de Le 
Visconte, rue des Marais, mais en tout cas sans que les autorités 
civiles ou ecclésiastiques en aient eu le moindre soupçon. Ce fut du 
25 ou plutôt du 26 au 28 mai 1559, pendant la treizième année du 
règne de Henri II , et pour ainsi dire entre les bûchers à peine éteints 
de bien des martyrs et ceux qu'on dressait pour d'autres victimes. 
Il n'y a pas le moindre doute que, si le synode avait été surpris, tous 
ses membres auraient péri dans les flammes. L'âprelé du peuple, des 
prêtres et du parlement a rechercher les pasteurs eût trouvé ample 
curée dans ce synode, qui eût été aux yeux des juges le plus grand 
des crimes, la preuve d'une audace inouïe *, et Ton n'aurait pas man- 
qué d'y soupçonner les complots les plus noirs. 

Tout se borna h rédiger nue Confession de foi. une Discipline eccli^ 
siastique^ et 'a prononcer sur vingt-cinq cas particuliers proposés par 
les députés^ Ces documents ont été conservés^ mais le secret a été 

*L^s AOpelitt ariictet de cotte Disciplioe, comme parle A} mon, sont assez diffé- 
rents de ce qu'ils dciinieiit plus tard; c\>st, comme dit Th. de Itèze, un premier 
projet. Du reste , la Discipline donna lieu k bien des ditTicult^s. \oy, une curieuse 
lettre du consistoire de Paiis ù Cliandieu, qui se trouvait à Genève en 15GG (Gabcrel, 
Hiii. âe Genève, l. Il, p. 5). 11 s'agissait d*uue édition de la Discipline, préparée par 
Cliandieu et repoussée par plusieurs, entre autres le cardinal de Cli&tillon et ion 
tnénitire De la Haye. I.a Confe^sion de foi a subi moins de changements ; cependant 
bien des synodes subséquents Pont révisée; mais on évitait de parler de ces change- 
ments; les synodes de Mont|Hf11icr et de Privas défendircut de mettre dans le titre les 
mots revu9 et corrigée. Les autorités dogmatiques out toujours voulu être ou au 
moins paraître immuables, et n'y ont jamais réussi. 

L'art, l'cdes Avortissementsdu V* synode national, tenu ^ Paiis en I!i05, avertit 
les imprimeurs de France et de Genève qu'ils ne doivent plus mettre ^ la suite des 
Psautiers et catéchismes la Confession de foi t qui commence : Parce que te fonde* 
ment de croire, • mais celle « qui commence par ces paroles : Sous croyoni, et cela, 
est-il dit, quoiqu'elles soient toutes deux atses conformes endoctrine,^ 

Cette Confession plus ancienne, oûiciellement rejetée en 1U>5, a été signalée par 
M. de Poleoi {Ceschichte des franzœsischen Ca/rinûmuf , t. I, p. 454 et 4!^). L'au- 
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si bien gardé que ni les noms des députés, ni leur nombre précis, ni 
la proportion des anciens et des laïques ne nous sont connus. 

Les Églises représentées dans cette assemblée étaient, outre Paris, 
celles de Sainl-Lô, de Normandie (sans que nous sachions si c'est une 
ou plusieurs Églises qu'on désigne ainsi), de Dieppe (ce qui rend plus 
étrange encore Tindication précédente), d'Angers, d*Orléans, de 
Tours, de Poitiers , de Saintes, de Marennes, de Chatcllerault et de 
Saint-Jean-d*Angely. Ces Églises sont les plus anciennes*, et, selon 
Théodore de Bèze , qui était très-bien informé de ces choses , ce sont 
«toutes celles qui avaient été établies jusqu*alors en France.» Le 



leur de ce livre, après avoir relevé les diflcrenres nombreuses dies textes de eette 
Confession dans lU'ze, Aymon, etc., décrit une très-rare plaquette de 7 fcuinets in-8*, 
intitulée : « Confession de Foy, faite d'un commun accord par lee Eglisee qui sont 
disperseci en France et i'abstiennent des idolatrieê Papales^ auec une Préface 
contenant response et defence contre he calomnies dont on tes charge,^ Si l'on 
peut eu croire une noie manuscrite que porte cette brochure, elle sérail %lapre^ 
mière édition originale^ » quoique iK'S-probablenicnt cette autre indication égale- 
meut manuscrite : Paris 1559 , ne soit point la d;itc de l'impression, mais plutôt celle 
de la rédadion. Cette Confession de foi n*a que 35 articles au lieu de 40, et au dé- 
but , au lieu de : Sous croions , ou , comme on lit ailleurs : Sous crolone et confes" 
ions — qu'il n'y a qu'un seul Dieu , il est dit : Pour ce que le fondement de croire^ 
comme dit sainct Paul^ est par la Parole de Pieu , nous rroyom^ etc. 

Du reste, aucune de ces rédactions «'est la première. Calvin en avait adressé une en 
forme de lettre au roi Henri H en novembre 1557 (publiée par M. J. Donnet, 1. 1 , 
p. 151 , et reproduite par M. Goguel à la suite du portrait de Calvin dans son édition 
partielle des Icônes de lU'ze, traduits par Simon Goulard, Vrais pourtraits^ etc. 
Strasbourg 1859). «Admirable lettre, dit M. .Migoet, dont plusieurs passages sont 
devenus les articles textuels de la Confession de fui dressée par le premier svnode.t 

Uèze en avait également rédij^é une en fiançais, qu'il publia en latin Tannée sui- |; 

vante (Lettre inédite citée par Crottet, Petite Chron.^ p. 191). | 

11 est bien démontré aujourd'hui que Théodore de Bèze, dans son Uistoire eccli^ ^ 

Miastique^ a cru devoir mettre à la suite de son récit dn premier sjuode la Confession • 
de foi, non telle qu'elle j fut >otéc» mais telle qu'elle était admise au moment où il 
écrirait. 

Cette Confession, du reste, ne reçut sa forme défiuitive qu'après avoir subi, an « 

Wlll* synode national, tenu à La lloclielle en 4C07, une dernière K'vision en 15 ar- 
ticles. Il de prépare, à l'occasion du prochain jubilé, des travaui qui jetterout un jour » 
nouveau sur l'origine et les variations de ce vénérable document historique. j 

* Elles sont loin d'être aujourd'hui les plus nombreuses. Saint-Lé et Chatellerault 
n'ont pas même de pasteur, et le culte y est rétabli depuis peu d'années. L'œuvre de 
réparation est loin d'être achetée. Du reste, il faut eotfudre par établies^ définitive- 
ment orgaoi.sées, car déjh il v avait des protestants en bifn d'autres localités (Mignet, 
Journal des savante^ déc. 485G, p. 733). Selon M. Mignet, Uente Églises éuieut t 

représentées au synode. ^ l' 
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Midi, OÙ le proteslanlismeesi devenu bien plus puissant que dans le 
Nord, n'avait pas encore d'Églises régulières. ' 

(I. Le synode national de 1559 est resté pour TÉglise réformée de 

France Torigine de sa formation en un seul corps. Le 28 mai est la ' 
date de sa naissance. Aussi le troisième anniversaire séculaire de ce 
grand jour, où rbéroîsme de nos pères constitua TÉglise de France, 
sera célébré , nous n'en doutons pas , avec un fraternel et reconnais- 
sant enthousiasme par tous leurs coreligionnaires d'aujourd'hui. 

Ce n'est pas une parole vaine que d'affirmer que le synode délibé* 
rait paisiblement au milieu des plus aiïreux périls. Deux fois, eo 
quelques mois, pendant les prédications forcenées de deux moines. 
Tune dans l'église de Saint-Innocent, située sur l'emplacement ac- 
tuel des Halles, l'autre dans celle deSaint-Eustache, qui en est très- 
voisine, la populace massacra des personnes qu'une rumeur subite 
et fausse leur signalait comme luthériennes; la première fois, ce fut 
un prêtre*; la seconde, un écolier catholique qui avait ri de quelque 
' espièglerie d'un camarade, mais qu'on accusa de rire du sermon et 
par conséquent d'être huguenot. 

Douze jours après le synode , Henri H donna un exemple plus odieux 
encore. Les moines qui soulevaient le peuple et le poussaient au car- 
' nage n'avaient pas entièrement tort lorsqu'ils sVcriaient qu'on ne pou- 

vait plus compter sur les juges et que le parlement lui-même était in- 
fecté d'hérésie tous les jours davantage. On accusait la chambre de la 
Tournelle d'être moins rigoureuse que la grand'-chambre. La Tour- 
nelle avait acquitté trois protestants. La Mercuriale même , c'est-h- 
dire le parlement tout entier assemblé le mercredi , la Mercuriale s'é- 
tait montrée trop indulgente. Le fait était vrai, et Henri y porta remède 
par un de ces crimes de lèse-justice et de lèse-nation où le despotisme 
apparaît dans toute sa brutalité. Il se montra le digne prédécesseur de 

> Cette méprise D*est pas trop extraordinaire eo un temps où, à re]LempIe de Bri- 
çonnet, évCquc de Meaui , le cardinal de Cliàlillon , archevêque de Toulouse etévCque 
de Beau vais; Caraccioli, évt\|ue de Troyes; Gérard Roussel, évéque d*01éron; Spi* 
riime, é\éque de Nevers; Joan de Leties, évoque de Mouiaubao: Moutluc, évéque 
de Valence; Charles de Marillac, archevêque de Vienne; Guillart, évéque de Chartres; 
Morvilliers, évCque d*0rléan$; Saint-Uomain , archevêque d*Aix; Barbançon, évoque 
de Pamiers; Moustier, évéque de Rayonne, favurisaicDl la Réforme plus ou moins 
ouvertement, ainsi qu'un grand nombre de membres du clergé. On sait que le car** 
dinal de Ch&lillon se msria sansjquiuer Tcvéché ni le chapeau rouge, et que Carac- 
t cioli prélcodit rester évoque tout en étant pasteur et membre du consisloire. 
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celui qoi entra au parlement en botles de chasse et le fouet \ la main. 
Mais il trouva des magistrats dont le cœur était ^ la hauteur de leur 
charge; la résislauce des conseillers huguenots restera réiernel 
honneur de la justice française, qui n*a ps d*exemples plus glorieux 

b citer. 

La grande-salle et les chamhres du palais étaient alors livrées aux 
décorateurs pour les doubles noces de la fille de Henri avec Phi- 
lippe Il , et de sa sœur avec le duc de Savoie. I^ parlement était as- 
semble dans le couvent dos Grands-Auguslins. Henri s*y montra tout 
il coup accompagné des princes et des cardinaux , parmi lesquels 
étaient les Guise et le garde-des-sceaux Berlrandi. Il déclara que la 
paix étant faite, et cimentée par les mariages royaux, il voulait re- 
médier aux divisions de religion , pensant que c'était la chose qu'il 
pût faire la plus agréable à Dieu. Ce fut sur ce sujet qu'il engagea les 
conseillers à continuer leur délibération en sa présence. Il y avait alors 
trois partis dans le parlement de Paris ; celui des catholiques eut pour 
organe le premier président Gilles I^maltre, qui loua hautement Phi- 
lippe-Auguste d^avoir brûlé vifs en un jour six cents hérétiques (Albi- 
geois). Le parti des politiques, les Séguicr, les llarlay, les De Thou, 
évitèrent de se prononcer entre Penclume et le marteau. Les protestants 
se déclarèrent plus franchement; c'étaient le président Ferrier, le 
conseiller de Fumée et entre tous Louis du Faur et Anne du Bourg. 
Une allusion fut trouvée trop transparente, et a bon droit, dans le 
discours de du Faur; il compara le roi, se plaignant des troubles reli- 
gieux , a Achab recevant d*Elie ce reproche : Cesl toi qui (roubles 
Israël ! Anne du Bourg , neveu d'un chancelier de France et con- 
seiller-clerc, c'est-2i-dire à la fois juge et prêtre, mais devenu 
protestant, fut moins violent et plus fort. Il commença par remercier 
Dieu d'avoir amené le roi pour assister b ce débat; il se plaignit en 
digne magistrat de ce que les véritables crimes restaient impunis , 
tandis que les prolestants périssaient dans les supplices. Il osa dire : 
«Ce n'est pas petite chose que de condamner ceux qui, du milieu des 
flammes, invoquent le nom de Jésus-Christ.» 

Le roi , furieux, prit la parole d'un ton courroucé et déclara qu'on 
ne l'avait pas trompé en l'informant que plusieurs d'entre eux niépri- 
saient son autorité et celle du pape; qu'h la vérité ils étaient en |)elit 
nombre, mais que leurs fautes déshonoraient la cour et la perdraient. 
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Il ordonna la révision des arrêts trop doux de la Tournelie, èl, ayant 
•,i ra|Hdemenl consiillé les cardinaux et les princes qui Tentouraient, 

envoya Montgommery, capitaine de ses gardes, arrêter sur leurs 
sièges, en plein parlement, du Feur et du Bourg; il les fit conduire 
2i la Bastille, où on les laissa, enrermés séparément, sans papier, 
sans livres, sans communication avec qtii que ce fût. Trois de leurs 
collègues y furent envoyés bientôt après. Trois autres n'évitèrent le 
même sort qu'en se cachant. Henri jura qu'il verrait brûler du Bourg 
et d'autres; «il Tant bien, dit-il, donner curée aux grands d'Es- 
pagne.» Cotaient les seigneurs venus pour le mariage, et qui de- 
vaient être amateurs d'autos-da-fé^. Il oubliait sa résolution de ne 
plus assister au supplice des protestants; du Bourg Tut brûlé en effet; 
mais il ne le vit pas. 

Un mois après la Mercuriale, Henri fut tué par accident dans la 
rue Saint-Antoine, transformée en lice pour un tournoi h Toccasion 
du double mariage, et tué de la main de ce même Monlgommery par 
lequel il avait violé la majesté des lois, en haine de la Iléforme. Le 
peuple, qui avait murmuré sur le passage du roi quand il était re- 
tourné des Augustins au Louvre, remarqua alors cette coïncidence, 
et mille rumeurs se répandirent. On assura qu'il se lepenlait et quil 
avait quelque désir de faire grâce aux magistrats; mais, disait-on, le 
cardinal de Lorraine lui avait répondu que c'était la une suggestion 
du démon. 

Transporté de la rue Saint-Antoine au palais des Tournclles, qui 
était tout proche, il y mourut. Son corps fut exposé, suivant Tusage, 
dans la grand-salle , qui , encore toute décorée pour les noces royales, 
fut a la hâte transformée en chapelle ardente. L'opinion publique se 
prononçait de plus en plus contre les violences extrêmes de ce roi. 
Ainsi, tout le monde remarqua qu'au-dessus du lit de parade se trou- 
vait tendue une tapisserie à personnages qui représtuitait la conver- 

• 

Ml suivait ainsi docilement les détestables avis du cardinal de Lorraine, qui lui re- 
présentait «qu'il y en a plusieurs en ce corps do justice qui sentent mal de la foy, 
faisants évader et mettre eu liberté tous les accusés du crime d'hérésie.... qu'il falloit 
tolempui^er le mariage du roi d'Espagne avec madame vostre tille de la mort d'une 
demi-douzaine de consi'illers pour le moins, qu'il fault brusler en place publique, 
comme liéréiiques luthériens qu'ils sont et qui gaslent ce très sacré corps de parle- 
ment; que si vous d'j pourvoyez par ce moyen , et bieiuost, toute la cour en général 
ea sera infectée et contaminée jusques aux huissiers, procureurs et clercs du palais. • 
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sion de saint Paul. On y lisait en gros caractères les paroles de 
Jésus-Christ apparaissant sur le chemin de Damas: 5aul, Saut, 
pourquoi me persécutes-tu 7 Le connétable « chargé de la garde do 
corps, fut obligé de Taire changer cette tapisserie, tant ce texte, la 
par tous les assistants, donnait lieu ^ d'étranges commentaires. 

FRANÇOIS n. 

La mort de Henri II parut aux protestants une délivrance. En effet, 
il avait juré de les exterminer. Il voulait que Genève TAt rasée, et 
s*unissait , pour écraser la petite république , b Philippe II et au pape 
Paul IV, qui prêchait contre elle une croisade. L'extermination de 
tous les suspects de religion en France , dans les Pays-Bas et par toute 
la chrétienté, avait été résolue entre ces trois souverains par Tinter- 
médiaire du duc d'Albe^ Henri avait envoyé un message menaçant ii 
sa propre tante, Renée de France, duchesse de Ferrare, qui entrete- 
nait la Réforme, dont elle était disciple fidèle et zélée. Dès le lende- 
main de la blessure du roi, le pasteur de Paris, François de Morel, 
écrivit à Calvin celte grave nouvelle, en manifestant Fespoir que i 

«la terrible persécution qui ébranlait tout le royaume» allait peut- {. 

être s*apaiser. Ces prévisions n^élaient pas sans motif. Antoine de l 

Bourbon , protestant déclaré, devait, comme premier prince du sang, : 

exercer la régence, et Catherine elle-même, pendant les longues an- » 

nées où elle s^était vue délaissée, avait essayé de s'appuyer sur les 1/ 

protestants et leur avait donné des espérances. Elle se hâta dé s'unir 
aux Guise, oncles du jeune roi par son mariage avec Marie Stuart; elle !i, 

livra les finances au cardinal et la guerre au duc. Antoine, qui sa > 

montra faible jusqu'il rabjection', et Condé, son frère, furent en- 
voyés en missions lointaines , et des édits plus cruels que tous les pré- i 
^ cédents furent rendus contre les protestants. Paris surtout fut mal- '[ 
\ traité. Les réformés eurent défense de s'assembler sous peine d'être 

brûlés vifs sans forme de procès, et leurs maisons rasées. La moitié Jl 

*M. Mignel a démontré, par des dépêches authentiques et inédites, comment la 
politique du duc d*All)e et de Philippe, son maître, sauva Genève et fiTorisa iodi* 
I rectement en Suisse, comme en Angleterre, ce protestantisme qu'ils baissaient tout 
deux avec un acharnement si cruel (Journal du savanti , mars 48S7, p. 171). 

'Voir une dépêche de Chantonnaj ^ Philippe U, citée par M. Uigoet {ibiâ., joiIl«l 
IS57, p. 409). 
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des biens eld^aulres récompenses furent assurées aux délateurs. Les 
commissaires de quartiers eurent ordre de visiter journellement les 
maisons qui leur seraient suspectes , et les hôteliers d'épier et de dé- 
noncer ceux qui logeaient sous leur toit. Enfin, de peur que lesvacar 
tions du parlement n'interrompissent ces cruautés, le lieutenant cri- 
minel au Ciiâtelet eut pouvoir de juger sans appel les prolestants 
amenés devant lui. Cest ainsi que la persécution, qui redoubla de 
vigueur dans la France entière, fut organisée à Paris avec un soin 
tout particulier. Quand on ne trouvait pas chez eux ceux qu'on ve- 
nait arrêter, on laissait le peuple et les archers pilier leurs maisons. 
On plaça des images au coin des rues, on les entoura de fleurs et de 
cierges allumés, et Ton força les passants, non-seulement h s'incli- 
ner devant ces figures consacrées , mais li donner de l'argent pour 
entretenir et décorer ces autels improvisés. Quiconque s'y refusait 
était arrêté, si même il ne lui arrivait pis encore. 

Bientôt les prisons de Paris et de Vincennes regorgèrent de bn- 
guenots; on enferma de nouvelles victimes dans la chausse à TAj/po- 
cras et dans un autre lieu de tourments , tout a fait analogue, appelé du 
nom significatif de Fin d*aise. A cette époque, chaque palais de Paris, 
y compris le Louvre et les hôtels de quelques grands personnages, 
chaque fortification, chaque tribunal et, en outre, chaque monastère, 
soit d*hommcs., soit de femmes, renfermait une ou plusieurs pri- 
sons. En généra] , le régime en était afl'reux; il y en avait où le captif 
était descendu par une poulie comme un seau dans un puits. Il n'était 
nullement rare que l'eau y pénétrât; les rats, les crapauds, etc., y 
piillulaient. C'était chose fort commune que des accusés y fussent ou- 
bliés toute leur vie; mais ce cas était assez rare pour les protestants. 
On avait trop soif de leur sang. 

On ne laissa pas languir le plus illustre de ceux qui gémissaient 
alors dans ces cachots. François II et sa mère confirmèrent les six 
commissaires, présidés par Tévcque de Paris, qui devaient juger 
du Bourg. Il avoua qu'il était membre secret de l'Eglise de Paris , et 
qu'un laquais gardait sa mule au coin d'une rue pendant qu'il assis- 
tait au culte. Dégradé des ordres religieux, il fut, aussitôt après, traité 
avec dureté, mal nourri, et, sur le faux bruit d'une tentative de dé- 
livrance , enfermé dans une cage de fer. Il eut un moment de faiblesse 
et signa une déclaration li demi é«|uivoque. D'Aubigné raconte qu'il en 
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fat vivement réprimandé par une prisonnière qui put lui adresser li 
parole du haut d*une fenêtre. Cédait Marguerite Le Riche, dite la 
dame de la Caille, parce que son mari , Anioine Ricaut, était lihraire 
^ renseigne de la Grande-Caille. Elle lui reprocha que « ses fuites 
sentaient le renard du monde et non Tagneau de Jésus-Christ.» Elle 
avait le droit de parler avec cette rigueur, car peu de jours après, 
ayant élé conduite bâillonnée ^ la place Maubert pour y subir le sup- 
plice du feu , elle aima mieux être brûlée vive que d'éviter, en se ré- 
tractant, les tourments du bûcher. On lui oiïrail de Tétrangler avant 
de la brûler si elle voulait dire une parole de rétractation. 

Cette héroïne de la foi ne fut pas seule \ s'émouvoir de la défail- 
lance de cœur a laquelle Anne du Bourg avait cédé. Le consistoire de 
Paris, qui fournissait au bûcher des victimes tantôt parmf ses pas- 
teurs, tantôt au nombre de ses anciens, s'eiïraya justement d'un 
exemple si déplorable, venu de si haut, et chargea le pasteur Au- ' i 

gustin Marlorat d'écrire à du Bourg. Sa lettre , sévère et pleine d'au- 
torité, fit une grande impression sur du Bourg, qui répara sa faute 
par une réponse adressée ^ ses frères, membres de TÉglise de Paris, 
«les priant de ne s'en scandaliser, car il espérait, Dieu aidant, de 
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demeurer ferme jusqu'h la lin.» Ajoutons que deux ans après, ce ^| 
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pasteur qui, avec tant d'énergie, envoyait ses ouailles au martyre, le 
subit lui-même ii Rouen avec une constance inébranlable. 

En même temps que TÉglise de Paris exhortait du Bourg, elle ne 
négligeait rien pour le sauver et faire cesser la persécution. Dès l'a- 
vénemcnt de Catherine sous le nom de son fils, on lui fit écrire une 
; lettre par le prince de Condé, par sa belle-mère Madeleine de Mailly, |\ 

l dame de Roye, et par l'amiral de Coligny, qui tous trois se trouvaient !; t 

\ alors avec la cour k Villers-Cotterels. Elle répondit en s'engageant ^ 
mettre fin aux persécutions, pourvu qu'on renonçât h s'assembler. 
Le 2G août, elle reçut une autre lettre, signée du sire de Villcmadon, 
lui rappelant toutes les promesses qu'au temps de ses malheurs elle 
avait faites aux réformés. Elle répondit une seconde fois en témoi- j< 

gnant quelque intérêt pour ces « pauvres gens, » comme elle les ap- î' 

pelait. 
I Le procès de du Bourg n'était pas moins activement poussé. Aussi, 

TEglise de Paris écrivit une nouvelle lettre ii la reine-mère; les con- r 

ducteurs de TÉglise lui font remarquer que, pour se conformer ^ sa ï' 
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recomroandalion , « ils s*estoient contenus et avoient fait leurs as- 
semblées si petites que Ton ne s^eo estoit comme poinlapperceu.» 
Ils se plaignaient de ce que les poursuites contre du Bourg ne s*é- 
laient en rien ralenties; ils le dcfendaienl avec énergie et ajoutaient 
que « si on attentoit plus oultre contre luy et les autres Chrestiens, il y 
• auroil grand danger de troubles et esmotions.» Ils ajoutaient que ce 
ne serait point de la part des membres de TÉglise, mais d*autres, 
cent fois plus nombreux, qui, «cognoissant simplement les abus do 
Pape, et nes'cstans point encore rangés k la discipline ecclésias- 
tique, ne pourroicnt souffrir la persécution.» A cette lecture, Cathe- 
rine s'emporta : «Eh bien! dit-elle, on me menace, cuidanl me faire 
peur; mais ils n*cnsont pas encore ou ils pensent! » Cependant, sol- 
licitée par Condé, Coligny et la dame de Roye , elle témoigna pour les 
protestants « une pitié et une compassion naturelle qui accompagne 
volontiers les femmes ; » cédant aux instances de M"^ de Roye , qui 
regrettait de la voir très-peu instruite de ce qu^est le protestantisme, 
elle demanda, pour mieux connaître cette religion, à voir le pasteur 
de Paris, Antoine de Chandieu, « qu*elle auoit entendu estre gentil- 
homme issu de noble et ancienne race.» Elle lui fil offrir un sauf- 
conduit pour venir a Villcrs-Cotlerets. Le consistoire en délibéra; 
I Chandieu s*offrit b faire ce périlleux voyage , et , malgré la défiance 

bien naturelle de rassemblée, on y consentit. Il partit pour Villers- 
Cottcrets; mais il parait qu*il ne vit pas la reine. En tout cas, Tentre- 
vue, si elle eut lieu , n*eut aucun résultat. 

Le péril était extrême en effet, et Catherine , b cette époque, don- 
nait aux Guise tout pouvoir. Le cardinal de Lorraine avait en main 
des armes terribles contre nos pères. C'était la liste des membres do 
consistoire (pasteurs et anciens) et celle des protestants « riches et 
apparents de Paris.» Un nommé de Russanges, orfèvre de Paris et 
surveillant, c*est-li-dire membre du consistoire, «ayant été démis 
de sa charge pour quelque fauteS» s*était vengé, avant la mort 
de Henri II, en rentrant dans la communion romaine et en trahis- 
sant ses collègues et ses coreligionnaires. Comme il espérait avoir sa 

*Cest UQ fait remarquable, au plus fort des dangers et des persécutions, que ce 
zète constant des consistoires k s'épurer et ï Teiller séTèrement sur la probité et les 
maurs de leurs meu)bres, quelque danger qu'il y eôt ^ le Taire et quelque débordée 
que fàt la licence générale. 
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pari des conBscations , il avait dënoocé au président de Saint-André 
et aa docteur de Moucbi , inquisileur de la foi , les huguenots riches 
aussi bien que les ministres et surveillants. 

La mort du roi, en retardant resécution de ce vaste plan d'arresta- 
tions, sauva un grand nombre des victimes désignées. Biais le cardi- 
nal, devenu tout-puissant, résolut de mettre li proGt les dénoncia- 
tions de rinf^me Russanges. Il espérait d'autant plus y réussir que le 
peuple de Paris, le corps de ville et le parlement étaient 3i sa dévotion 
et partageaient en général sa haine. 

De la, quelques-unes des dispositions déjh citées plus haut, des me- 
naces ouvertement adressées h tous magistrats et autres qui Taibli- 
raient dans la persécution, et maintes promesses 3i ceux qui, «toutes 
choses cessantes, y emploieroicnt leur industrie et diligence.» Les 
curés et vicaires menaçaient d'excommunication ceux qui ne dénon- 
ceraient pas les Luthériens qu'ils connaissaient. 

On mit en œuvre à la fois tout un ensemble de pièges: les révéla- 
tions faites par les confesseurs de deux apprentis que leurs maîtres, 
établis près de la porte Saint-Victor, avaient eu Pimprudence de 
chasser, quoiqu'ils les eussent amenés souvent aux assemblées; les 
dénonciations d'un clerc du greiïe criminel, nommé Frété, que Ton 
mettait au cachot avec les protestants, comme s'il avait été un de leurs 
frères, et qui «sa voit si bien contrefaire l'Évangéliste, que le plus 
subtil et aduisé tomboit en ses filets; et par ce moyen en auoit fait 
mourir beaucoup. » 

Pour éviter de donner aucune alerte aux huguenots, on fit sem- 
blant d'en vouloir b quelques voleurs et larrons; on employa aux ar- 
restations les sergents répartis par bandes et par cantons , les ar* 
chers de la ville, les gens du guet et les bedeaux ecclésiastiques en 
grand nombre; on évita les maisons suspectes (de protestantisme), et 
surtout le faubourg Saint-Germain , jusqu'il ce que tout fût prêt. 
Puis, quand on eut fait entrer un h un quarante 'a cinquante sergents 
chez Frété, qui logeait près de Le Vi^conte, rue des Marais, quand 
on eut gardé les avenues, un vendredi, sur les onze heures, on 
investit cette maison garnie, qui était la principale hôtellerie des 
protestants de Genève, d'Allemagne et des provinces. Quinze h 
seize personnes étaient 'a table. C'était l'heure où l'on dinait ï 
cette époque, et le but de cette manœuvre était de les surprendre 
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maogéant 4e la viande un jonr maigre (ce qoi eùi suffi pour 
les faire brûler). Doux traîtres, Russanges et Claude David, di- 
rigeaient tout La plupart des huguenots réussirent à s*échapper, 
d*autanl plus que les maisons voisines étaient ëgaleroenl occu- 
pées par des protestants, et très-probablement avaient des commu- 
nications intérieures, ce qui parait avoir été li cette époque la prin- 
cipale ressource des protestants de Paris pour échapper b leurs en- 
nemis. D^aillcurs, ce Taubourg, alors appelé Sainî-Germain-des-Prês^ 
méritait ce nom et touchait à des champs, où les hôtes de Le Vis- 
conte trouvèrent un refuge. Quatre hommes, dont deux étaient les 
frères Soncellcs, gcntilhommes d'Anjou, ménagèrent aux autres 
le temps de la retraite, en soutenant un véritable siège dans la mai- 
son, qui évidemment avait plusd*une issue, et peut-être des défenses 
secrètes. Ils blessèrent plusieurs des assaillants, et à leur tour s*é- 
\'adèrcnt. On pilla Tauberge et les maisons voisines; mais on ne prit 
que la femme de Le Visconte , ses petits enfants et son vieux père; 
on les conduisit a la prison en portant devant eux, comme en triomphe, 
de la viande et un chapon lardé, mais crus; ce n'était que pour les 
rendre odieux au peuple , mais cela ne prouvait rien contre les pri- 
sonniers, chez qui on avait cherché en vain de la viande cuite. Le 
vieillard et la femme furent si maltraités en prison , qu'ils y périrent 
«en grand* pauvreté et langueur. » 

On trouva dans cette maison des sommes considérables, parce que 
Le Visconte recevait en dépôt les biens des protestants qui se croyaient 
menacés; on prit aussi dans une maison voisine, chez le seigneur de 
La Fredonnière, un avocat nommé Coiffart, qui avait sur lui des pa- 
piers importants; c'étaient des remontrances au roi et aux États, sur 
le mauvais gouvernement des Guise. Le procureur général Bourdin 
y admira un rare mérite de style et de pensée. 

La recherche et le pillage devinrent bientôt universels dans Paris, 
et les protestants furent emprisonnés en masse. « Les rues, écrit un 
« témoin oculaire, Régnier de la Planche, estoyent si pleines de char- 
« rettes chargées de meubles, qu'on ne pouvoit passer, les maisons es- 
fttant abandonnées comme au pillage et saccagement, en sorte qu'on 
tt eust pensé estre en vne ville prise par droit de guerre , si que les 
« pauures deuenoient riches et les riches panures. Car, avec les ser- 
ngens altérés se mesioient un tas de garnemens qui rauageoient le 
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« reste des sergens, comme glaneurs. Mais ce qui estoit le pivs }i dé- 

«plorer, c*estoilde voiries pauures petits enfans qui demeuroieni ^ 

«sur le carreau, criansSi la faim avec gcmisscmens incroyables, et 

«alloient par les rues mendiants, sans qu'aucun osast les retirer, si^ 

«non qu'il voulusl tomber aux mcsmes dangers : aussi en faisoit-on 

«moins compte de chiens, tant ceste doctrine estoit odieuse aux Pa- 

« risiens. » ' 

Coiflart et Tun des Trères Soucelles, à qui cependant le roi avait 
pardonné, restèrent longtemps en prison au donjon de Mncennes, \ 

puis a Blois, et finirent par s'échapper. \ 

On avait persuadé au peuple que dans les assemblées , et en parti- 
culier le jeudi-saint, a la place Maubert, chez Tavocat Boulard , les 
Luthériens avaient commis les plus inUkmes débauches et mangé un 
cochon en dérision de Tagneau pascal. Le président de Saint-André 
et rinquisiteur de Mouchi avaient suborné les deux apprentis de la 
porte Saint-Victor, et leur avaient fait avouer ces abominations aux- 
quelles ces deux enrants disaient avoir assisté et participé. Catherine i- 
s*étant informée de ce qui se passait a Paris, le cardinal de Lorraine 
lui amena les deux apprentis, et leur fit répéter devant elle toutes ces 
infamies. La reine, persuadée ou non par ces deux enfants qui, plus 
d*une fois, se trahirent, témoigna un grand courroux, «et déclaras 
ses Damoysclles (dont plusieurs étaient protestantes), que si elle en 
était certaine, elle les ferait mourir, (quelque amitié ou faveur qu'elle 
leur portât).» Les poursuites continuèrent. 

Sous prétexte de la résistance faite dans la maison de Le Visconte 
aux ordres du roi , les Guise firent prendre dans les maisons toutes 
les armes, jusqu*aux couteaux, et les firent déposer en Thôtel de Clis* 
son, qui était devenu récemment Thôtel de Guise, et dont la porte 
ogivale et armoriée, qui a été restaurée avec soin, sert d'entrée \ 
Y École des Chartes, rue du Chaume. Cette manœuvre habile setroiiva 
fort utile plus tard , quand les Guise voulurent armer leurs partisans. 

Boulart étant recherché pour les actes abominables qui, disait-on, 
avaient eu lieu chez lui, et où sa femme et ses deux filles avaient joué 
un rôle odieux, au dire des deux apprentis, ces trois personnes 
eurent le courage vraiment héroïque de se constituer prisonnières au 
GrandChâtelet. Leur interrogatoire et les plus pénibles examens, 
répétés plusieurs fois sans pitié ni réserve, prouvèrent leur inno- 
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cence; mais elles restèrent longtemps comme ensevelies en prison, 
et n*en sortirent que lorsque Tédit iFabolition d'Amboise obligea ï les 
rel&cber. Alors même on dédaigna de constater légalement leur inno- 
cence. 

A mesure que les procès étaient faits, le bûcher recevait ses vie* 
limes; dejuillet en décembre, les exécutions furent incessantes; mar- 
chands, colporteurs de livres, ouvriers, étudiants, périrent en grand 
nombre; 

Le tour d^Anne du Bourg ne pouvait tarder li venir. On feignit de 
prendre les lettres des ministres et anciens de TÉglise de Paris, que 
Ton trouva sur lui, pour une correspondance criminelle avec les 
étrangers, et ce prétexte compléta ce qui manquait encore ï la pro- 
cédure. Ses lâches collègues de la Tournclle, les politiques, signèrent 
sa sentence. On réserva son exécution pour les fêtes de Noël , selon un 
usage du temps; elle eut lieu le samedi 21 décembre. On avait mis 
sur pied pour Texéculion 400 fantassins et 200 cavaliers. De plus , 
pour tromper et diviser la foule avide de pareils spectacles, on avait 
disposé un bftcher et une potence sur plusieurs places publiques. 
Il fut pendu avant d*être jeté dans les flammes. Dans le trajet de la 
Conciergerie a la place de Grève , il montra une grande fermeté. Flo- 
rimond de Roemond , témoin oculaire et très-peu favorable à Vhèri- 
<i>dont il a écrit Thistoire, déclare que «tout Paris s'estonna de la 
constance de cet homme, » et que « son presche en la potence et sur 
«le bâcher fit plus de mal que cent ministres n*eussent pu faire.» Ce 
prêche était cependant bien simple. Le martyr, en se dépouillant de 
ses vêtements, s'était écrié : «Mes amis, je ne suis point ici comme 
«un larron ou un meurtrier, mais c'est pour TÉvangile! » En mon- 
tant b récbelle, il avait dit: «Mon Dieu, ne m*abandonne pas, de 
« peur que je ne t^abandonde ! » 

Voltaire a écrit : « Le meurtre d*Antoine du Bourg a plus servi le 
protestantisme que tous les ouvrages éloquents produits par ses dé- 
fenseurs. Brûlé sous François I'^, il eût été chancelier sous Henri IV. » 
Il est certain au moins que ce magistrat chrétien qui périt pour avoir 
parlé d^équité et d'humanité a son roi fut le martyr de la justice en 
même temps que celui de la vérité religieuse* 

Le cardinal de Lorraine avait h&té le supplice. Il savait que, averti 
par le consistoire de Paris, Télecteur palatin en\ oyait demander Anne 
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du Bourg au roi, voulant lui donner k Ueidelberg une chaire de pnn 
Tesseur el de hautes distinctions. Quand les envoyés du prince arri- 
vèrent 2i Paris, celui qu*ils venaient chercher pour le combler d'hon- 
neurs avait péri comme un malfaiteur. 

Les conseillers arrêtés avec lui montrèrent bien moins de courage. 
De Fois, Fumée et du Faur se renfermèrent dans la légalité, protes- 
tant qu*ils ne pouvaient être poursuivis pour avoir opiné en parle- 
ment selon le devoir de leur charge, mais niant qu'ils fussent héré- 
tiques. Ils furent élargis un k un. Eustache de la Porte eut l'ignoblo 
l&chetéde déclarer qu'il changerait d*opinion si la sienne déplaisait an 
roi, et d'oiïrir de signer entre ses mains une confession de foi en blanc! - 

Tout, h cette époque de désordre et de cruauté, tournait au détri- 
ment des protestants. Quand une panique ridicule se répandit parmi 
les bourgeois de Paris et leur fit cacher les petits enfants, parce que 
le bruit courait qu'on en égorgeait tous les jours pour ranimer dans 
un bain de sang François II défaillant. Ton accusa aussitôt les chris- 
taudins d*avoir semé cette folle el horrible rumeur. Quand le prési- 
dent Minard fut assassiné d'un coup de pistolet, sans qu'on ait jamais 
su par quelle main, un Ecossais, nommé Stuart, fut accusé^ torturé 
et enfermé a Yinccnnes, non parce qu'il avait tué le président, ce que 
rien ne démontra , mais pour avoir visité les luthériens prisonniers a 
la Conciergerie. 

Le joug des Guise était devenu intolérable; leur insolence ne con- 
naissait plus de bornes, et Catherine elle-même leur avait fait en vain 
des reproches emportés. Une vaste conspiration fut ourdie contre 
eux, connue sous le nom de conjuration d'Amboise, du lieu où l'on 
tenta de la mettre h exécution. Il «^agissait, au nom et pent-étre avec 
le consentement de Condé, d'ôter le pouvoir et la tutelle du roi aux 
Guise pour les donner aux Bourbons. Calvin et Coligny blâmèrent 
énergiquement celte entreprise et s'y opposèrent de toutes leurs 
forces; mais cette fois on ne les écouta pas. On sait que, selon Bran- 
tôme, «il n'y entra pas moins de mécontentement que d'hugueno- 
terie.» En effet, deux princes étrangers, forts du mariage d*un roi de 
seize ans avec leur nièce, étaient rois ^ Paris et dans toute la France. 
Mais rien de plus mal ourdi que ce complot, trop vaste; il devait être 
trahi de tous côtés et le fui. Un dos avis les plus détaillés que reçurent 
les Guise leur vint de Paris. Des Avenelles, avocat protestant, mais 
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poltron el cupide, louait en garni sa maison du faubourg Saint-Ger- 
main. Les allures mystérieuses de ses hôtes , les visites fréquentes 
du pasteur Antoine de la Roclie-Chandieu, qui paraît avoir eu quel* 
que part à a*s intrigues, lui donnèrent des soupçons; on Tinitia au 
complot , qu'il approuva d*abord. &Iais bientôt, eiïrayé el voyant dans 
la délation une source assurée de fortune , il trahit le secret^. 

On sail que les Guise, avertis, emmenèrent le roi à Amboise 
et s'emparèrent des conjurés qui ne renonçaient pas h leur entreprise. 
I^ cadavre du véritable chef du complot. La Renaudie, tué d'un 
coup de pistolet, fut pendu, puis sa tête exposée au bout d'une pique 
sur le pont d'Amboise, et les quatre quartiers de son corps envoyés en 
divers lieux. D'épouvantables exécutions eurent lieu. « Il en fut pendu, 
« noyé el décapité, dit Mézeray, près de douze cents. Les rues d*Am- 
«boise, ajoute-t-il, ruisselaient de sang , la rivière était couverte de 
c corps morts, et les places publiques toutes couvertes de gibets.» 
Chaque jour, après-diner, le jeune roi, MarieSiuart,saremme, ctses 
trois frères encore enfants, dont deux lui succédèrent , la reine-mère. 
Guise et le cardinal , son frère, accompagnés de toute la cour, sans 
en excepter les dames et demoiselles, assistaient du balcon et des fe- 
nêtres du chùteau b cette atroce boucherie. Une seule personne s'at- 
tendrit et se retira en fondant en larmes; ce fut la duchesse de Guise, 
fille d'une pieuse protestante , Renée de Ferrare. 

D'incroyables dialogues avaient lieu entre les Guise railleurs, 
triomphants, et leurs victimes. C'est alors que le sieur de Villemongys 
trempa dans le sang ses deux mains el les élevant vers le ciel, avant 
de mourir, s'écria : «0 grand Dieu, voiPa le sang innocent des tiens, 
et tu le vengeras!» 

Ce qui ajoute peut-être encore a l'horreur de ces représailles, c'est 
que, dans le premier moment d'eiïroi , a la nouvelle de la conspira- 
tion, et sur le conseil de Coligny, Catherine et les princes lorrains 
avaient fait rendre par le roi un édil d'abolition ou , comme on l'ap- 
pellerait aujourd'hui , d'amnistie, daté d'Amboise et du 8 mars. Ex- 
cepté « les prédicants et tous conspirateurs , » il fait grâce à ceux qui 
sont accusés d'hérésie, une voulans, dit le roi, que le premier an de 
notre règne soit, au temps 'a venir, remarqué par la postérité comme 

*ll. Mîgnft a le premier public uo rôcit eiacl et complet du tumulte d'AmboUe 
(Journal dei «aranfi, juiUel et août 1857). 
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sanglant et plein de supplices de la mort de nos panures sujets , posé 
ores quils les eussent bien n)érilés.» • U^^ 

Cet édit, trop humain pour cire sincère, cachait encore un piège. -, | 

Il Tut porté h Paris, avec ordre au procureur général Bourdin de le | 

Taire enregistrer immédiatement, imprimer et publier sans change- 
ments; mais de faire des réserves expresses sur Toriginal, «laquelle 

rétention serait tenue si secrète qu^elle ne pût être aucunement dé- 

r t 
couverte » (Régnier de la Planche). Il y eut donc deux textes de Pédit, J 

Tun pour le public, Tautre pour les magistrats chargés de Texécuter. . [ 

Ccst ainsi que la politique dépravée des Guise falsifiait tout en France, r 

jusqu*à la loi, et dans Tacte même qui la promulguait. Des lettres 
particulières aux présidents et conseillers dont on était sur les ini- 
tièrent a cette perfidie. 

Le 31 août, a rassemblée des notables réunie li Fontainebleao , 
Coligny présenta au roi une requête des réformés; Lllùpital, depuis 
peu chancelier, parla avec modération, et deux prélats, Jean de 
Montluc, évoque de Valence. Charles de Marillac, archevêque de [. 

Vienne, se déclarèrent ouvertement pour des réformes h opérer dans 
rÊglise. Mais la délibération n^aboutitqtfh décider que les poursuites 
contre les protestants seraient ralenties, les États généraux convo- 
qués pour le mois de décembre et les évêques pour le mois suivant. 
L'Eglise de Paris profita hardiment de cette demi-liberté. Deux 
assemblées eurent lien h quelques jours d'intervalle, dans Penceinte 
même du Palais-de-Justice, la première, de cent trente personnes 
environ , n en la chambre mesme de la Chancellerie; » la seconde « en 

la tour qtiarrée. » Cette dernière fut épiée, et tous se croyaient per- 
dus, lorsque « un personnage qui avait été reçu en TÉglise ce même )^ y 
jour » réussit h les faire évader, u Les sergents n*y trouvèrent que le 

« nid , estant entre autres le premier président Magistri (Le Maistre) 

«merveilleusement estonné et confessant qu*il falloit que ceux de la 

«Religion tinssent bien peu de compte de leur vie, quand ils osaient 

«bien s'assembler es lieux mesmes où la mort de leurs compagnons 

« auoit esté si souvent signée par leurs iuges. » 
Peu après, comme la réunion des Ëlats généraux se préparait et 

que les États provinciaux de rile-de-France , dont Paris était la ca- f: 

pitale , étaient assemblés pour envoyer des députés aux États généraux \l 

et leur remettre des cahiers contenant leurs vœux, se présenta en 
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pleine Maison-de-Ville un envoyé da consistoire de Paris, accompagné 
de plusieurs aulres députés. C'était un jeune homme de vingt-six ans, 
Louis Cappel de Moriambert , d*nne ancienne Tamille de la bourgeoi- 
sie parisienne qui s*illustra par son attachement a la Réforme, par le 
savoir et la piété des pasteurs el professeurs qu'elle donna \ nos 
Églises. «Il avait, est-il dit, le don de l'esprit el de la langue.» 
Il faut ajouter qu'il avait le don du courage, car il se présenta intré- 
pidement devant les autorités de la ville eUde la province , prononça 
un discours où il défendit ses coreligionnaires des calomnies dont on 
les chargeait, présenta la Confession de foi des Églises comme étant 
leur meilleure défense et comme conforme aux saintes Écritures, et 
termina en requérant que ses remontrances et cette confession fussent 
insérées au cahier de Paris pour être envoyées aux États généraux. 
Il demanda de plus, au nom des ministres et anciens de Paris, qu'en 
attendant un saint et libre concile, des lieux de culte convenables 
leur fussent assignés. Ses demandes ne furent point accueillies^, et on 
ne sut que lui répondre, «estans ceux qui présidaient en ceste mai- 
« son de ville tant estonnés de ceste hardiesse qu'ils n'entreprindrent 
« pas mcsme de le menacer.» Il fallut cependant que Cappel et ceux 
qui raccompagnaient s'absentassent de leurs demeures, où on les 
rechercha. 

Son courage toutefois ne l'abandonna pas, el il fui de nouveau en- 
voyé par le consistoire auprès des États généraux réunis h Orléans, 
ainsi qu'un avocat de Paris plein de zèle pour la religion , nommé La 
Rogeraye, dit LaTroche. Cappel devint plus tard pasteur en diverses 
Églises et professeur de théologie a Leyde et h Sedan. 

CHARLES IX. 

De nouveaux projets contre les hérétiques avaient été résolus à la 
cour. Déjh Condé était prisonnier, et Ton disait que sa tête devait 
tomber au moment de Touverture des États. I/assassinat de son frère 
Antoine, roi de Navarre, plusieurs fois tenté, échoua. Les trois 
frères de Cliâiillon , dont Condé était neveu par sa femme, avaient été 
mandés-, mais les plans des Guise échouèrent par la mort de Fran- 

* Deui proTÎnces se luoDtrbreut plus faTorables que l'Ile-dcTraDce. Le Beny et la 
SaioloDge transmirenl aux £lats géoéiaux les vœux des proteslaols. 
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çois , comme cgox de Henri II avaieni élé déjoués par la sienne , ao k 

moment où ils aliaieni s^accomplir. L^hés^ilalion et la Taiblesse app- l'; l: 

raissent dès lors chez les principaux ennemis de noire foi , le parle- 
ment de Paris et le peuple de la capitale toujours exceptés. Si même 
Antoine eût eu Ténergie de réclamer la tutelle d*un roi de dix ans, 
qui fui revenait de droit comme au premier prince du sang, les choses 
eussent changé de (ace. Il consentit li la régence de Catherine de 
Médicis ; et Condé , son frère , eut le tort de rester douze jours de 
plus en prison , pour être libéré solennellement, au lieu qu'il eût pu 
et dû saisir Poccasiou de la stupeur générale pour reprendre au plus tôt 
son rang et ses droits. Les Étais convoqués ne servirent qu*^ confir- 
mer ce désastreux assujettissement de la France à une étrangère per* { 
fide et cruelle. 

Malgré un nouvel arrêt du parlement (mars 1561), défendant toute 
assemblée protestante, TÉglise de Paris ne cessait de s*accroitre; 
révcque de Valence prêchait, dans le Louvre même, des sermons hu- 
guenots, et il n'était pas le seul. Navarre et Condé , Coligny et d'An- 
dclot , son frère , y allaient, suivis d'une nombreuse et puissante no- > 

blesse. On vendit, pendant ce carême, li Paris, la viande presque 
publiquement. D*uu autre côté , le jour de Pâques fleuries (dimanche V 

des Rameaux), Jean de Ilan, moine de Tordre des Bons-IIommes , 
prêdia avec une extrême violence sur ce texte : Ite in casieUum quod 
contra vos est, allez au château ou bâtiment qui est vis-b-visde vous, <); 

ou, comme il le traduisait: Marchez contre Châlillon, qui est contre f; 

vous. L*hisloire du temps oiïre une foule d'exemples de prédica- 
tions de ce genre dirigées contre tel ou tel personnage , h qui Ton ap- 
pliquait le texte en jouant sur un mot. 

Michel Gaillard , sieur de Longjumeau , parait avoir réuni souvent k 
cette époque TEglise de Paris dans sa maison du Pré-aux-Clercs. Le > 

peuple assiégea celle maison le 27 avril loGI ; mais ce n'était pas la 
première alerte de ce genre ; Longjumeau avait des armes , et des gen- 
tilshommes protestants l'aidèrent à se défendre. Ils ne purent empê- 
cher que la maison ne fût pillée , les portes enfoncées, les vitres brisées 1/ 
et un homme tué. Ils combattirent énergiquemenl, firent des sorties 
a cheval et tuèrent quatre ou cinq assaillants; on dit même qu'une 
pauvre femme qui passail fut également atteinte d'un coup mortel. j^i 

Le lendemain , Longjumeau faisait réparer sa maison , et les ou- 
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Triers Iravaillaienl protégés par douze gentilshommes en armes; 
lorsqu*il fut appelé Si comparaître devant le parlement. Quoiqu*on ne 
pût rien prouver contre lui , il eut ordre d^'évacuer sa maison, di/fa* 
mée par les assemblées qui s'y étaient faites, et sur laquelle le roi fit 
mettre ses armes et panonceaux. La légitime défense de sa demeure 
était traitée de sédition par le parlement et la cour. Le recteur, ap- 
pelé devant le parlement^ eut ordre d'assembler les ofliciers de l'U- 
niversité ei de faire interdire le Pré-aux-CIcrcs aux étudiants. On 
prit des précautions pour empêcher «qu'il n*y eût incursion dés Es- 
coliers b la descente de TUniversité, » c'est-h-dire que les étudiants, 
en sortant des collèges bàiis sur la montagne Sainte-Geneviève ne 
descendissent en masse au Pré-aux-Clercs. C'était leur usage dans 
les perpétuels désordres dont ce Pré était le théâtre depuis longtemps. 
On donna tant d'importance b celte échauflburée que la cour envoya 
b Paris, pour y mettre ordre , le roi de Navarre en qualité de lieute- 
nant-général; il est vrai que, quand il arriva, il n'y trouva aucun 
désordre ^ Tout rassemblement et tout port d*armes sur le Pré-aux- 
Clercs resta interdit. Michel Gaillard se retira en son château de 
Longjumean, mais n'y trouva pas plus de sécurité qu*b la ville. Le 
peuple de Paris pilla le château, maltraita la dame de Longjumcau 
et tua rinstitutcur de ses enfants. 
' La cour craignant des troubles au commencement d'une minorité, 

il fut envoyé aux juges royaux des lettres patentes du roi, défen- 
dant a tous: 1* de s'insulter réciproquement, sous les noms de hu- 
guenots et de papistes; 2° de violer le domicile de qui que ce fût; et 
3"* en particulier, de s'ingérer de pénétrer dans les maisons pour y sur- 
prendre des assemblées , ce qui ne devait être permis qu'à la justice. 
Le 4' article ordonnait de rolùcher les prisonniers pour cause de reli- 
gion , et permettait b ceux qui étaient en fuite de rentrer dans la libre 
jouissance de leurs biens, a condition de vivre catholiquement , s'ils 
n'aimaient mieux vendre leurs biens et se retirer. 

Ces sages mesures ne furent guère pratiquées en France, maisb 
Paris elles ne le furent nullement. Le parlement refusa de les enre- 
gistrer, et adressa au roi des remontrances. L'édit de juillet, eure- 
nt . *JVi suÎTÎ sur cette aflfjîre, qui a été dÎTerscment rapportée, le teite roême des 

Arrêts, etc (Mémoirade Condé^x, 11, p. 341*350). 
é 
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gistré bientôt après an parlcmenl de Paris, défeiidaii de nonVeau les 
assemblées protestantes, mais sans statuer des peines plus graves qoe 
la prison et le bannissement. * 

Les États s'étanl sépares sans afoir rien décidé, saur le gouverne- 
menl donné ^ la reine, eut lieu le Colloque de Poissy, seule occa- 
sion où les deux cultes se soient trouvés oflicieilement en présence. 
Deux des pasteurs, qui y Turent députés par les Eglises, avalent pré- 
cédemment exercé le ministère k Paris, François de Morel, sieur de 
Collonges, et Augustin Mariorat; deux autres, Le Maçon dit La Ri- 
vière, sieur de Launay^ et Jean Malot, y représentaient celte Église, 
dont ils étaient alors pasteurs. Les ministres, parmi lesquels Bèze et 
Pierre Martyr Vermigli étaient les plus illustres, hirent logés tous en- 
semble à Saint-Germain, près du cbMeau, pour plus de sûreté, d*a- 
bord dans la maison du cardinal protestant, Odet de Cliâtillon, puis 
dans une autre maison qui appartenait ii une princesse bien connue 
par sa foi courageuse, Renée, duchesse de Ferrare. Le Si aoAt, Théo- 
dore de Bèze prêcha dans une des salles de ce château^. 

Le 5 septembre, eut lieu, dans le réfectoire d*un couvent de reli- 
gieuses, le Colloque, où douze ministres et vingt-deux députés laïques 
parurent debout à la barre en face du roi, tandis qu*a droite et b gauche 
siégeaient six cardinaux, trente-six évêques ou archevêques et une foule 
d*ecclésiastiques de tout rang. Cette seule disposition matérielle in- 
diquait assez quelle équité pouvaient attendre les protestants de celte 
réunion d*apparat. Le Colloque n*aboutit à rien de sérieux. Mais Bèze 
fut retenu par la reine de Navarre a Paris, et y remplit les fonctions 
pastorales, sous Tinfluence alors prépondérante du chancelier de 
Lllôpitat. 

La reine-mère inclinait réellement alors â favoriser la Réforme; 
elle permit secrètement aux protestants parisiens de s'assembler dans 
des maisons particulières , pourvu que ce fût au nombre de vingt-cinq 
personnes au plus-, le zèle des fidèles fut tel quil y eût absolue im- 
|K)ssibililé, non-seulement de se renfermer dans de si étroites limites, 
mais même d'en approcher. On se décida a tenir le culte hors de la '*\ 

ville, et a rentrer par diverses portes et en groupes peu nombreux. ^ 

i' 

* De uos jours , »ous L.ouîs-Pliili|)pe , avant que Ici proteslanU de Saint-Gennaia \ ^ 

eussent un lieu de culte en vUle, la cliapeUedo ctiÀlean, alors abandonnée, leur a 
ser^i pendant plusieurs années. 
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Un jour q!i*on s*étail réuni clans un jardin appelé la Cerisaye^^ 
liors la |>orte du Temple , on trouva au relour les portes fermées et 
gardées par les bourgeois armés. Il y eut une collision , mais sans 
; . gravité, quelques gentilhommes protestants ayant réussi \ faire ou- 

vrir. Il n*y fui tué personne de nom; mais il y eut des blessés. Un 
mercier de la cour, nommé Dal>oval et protestant, fut laissé pour 
mort ctjelé dans un égoùt de la porte Montmartre; mais le soir, ses 
. coreligionnaires venant pour Penscvelir, le trouvèrent respirant en- 
core; il guérit, et fut élu surveillant ou ancien de TEglise de Paris. 

Le 28 août 15G1 , mourut à Paris une princesse prolestante qui 
avait, malgré sa religion bien connue, un grand crédit sur Tesprit 
de Catberine de Médicis, et qui avait rendu a son pays un immense 
service, si, comme on Tassurc, Michel de L'Hôpital dût h son in- 
fluence d'être chancelier de France. Jacqueline de Longwy, duchesse 
de Montpcnsier, était courageuse et prudente, et souvent elle avait 
été utile à ses coreligionaircs. Se sentant mourir, elle appela le pas- 
teur de Paris, Jean Malot, et lui demanda la sainte Cène. Il refusa, 
«ce sacrement ne devant s^administrer que dans les saintes assem- 
blées. » Nous croyons qu'il eut raison. 

Le 30 septembre loGl , Théodore de Bèze bénit a Argcnteuil (en la 

mode de Genève ^ écrit Tabbé Brulart^) le mariage de Jean de Rohan, 

sieur de Fronlenay, cousin du roi de Navarre, avec Diane de Bar- 

bançon Cany, en présence du prince de Condé et de la reine de Na- 

' varre (ce qui fut, selon le même abbé, un grand scandale contre la 

*Ce jardin n'éLiît pas sur l'cmpIac^'mcDt où se trouve aujourd'hui la rue delà Ceri*' 
saye, |irês d<* l*Ar>onal. Il ^tait |iK'sde Tabbaye Saint- Antoine-des-Cliamps, aujour- 
c)*liui rbùpitul Sniiit-Anloiue , dans la rue du faubourg de ce nom. 

'Il est question, dans le Journal de l'abbé Brulart, d'un lieu nommé Copeaux oa 
CoypeauXf où fui baptisé, en novembre 15GI , renf;<nt de M* Berllie, avocat au par- 
lement, et où fut mariée Catherine Boucher, veuve d'Olivier Bouchant, seigneur de 
YalU*€ourt, et sœurd'Arnoul Boucher, seigneur d'Orcay et de Piscopt, maître des 
requêtes et premier pK*$idcnt du conseil. Klle épousait en secondes noces Jeao 
llotmao , greflier de la chambre des Monnaies. L'abbé Brulart déclare que • sem- 
« blibles sacrt^ments assés souvent se luinislroient de cette fa^'on, au veo et sceu de 
«la Cour de rarlemont , sans que toutefois on en fift aucune punition ni insiauce.B — 
1/édileur des Mémoiret de Condé suppose que Copeaux ou Coypeaux était l'endroit où 
fut b&lie plus tard la rue Cop«*au (aujourd'hui rue Lacépède). Il serait plus exact de 
dire que celte rue y conduisait. Copeau était un des clos ou terroirs du iKiurg de 
j. Sainl-Médard. S'agirait-il déj^, sous ce nom, de la maison du Patriarche? Cest peu 

probable. 
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religion chrétienne). L^abbé o^élait pas seul de son avis: le clergé 
intervint pour rallumer la persécution. 

Le lo octobre, le chapitre de Paris envoya une députation au prince 
de la Roche*sur-Yon , gouverneur de Paris, pour lui représenter 
entre autres «que le principal moyen d*apaiser les troubles, c'estoit, 
« suivant les Edits et Ordonnances Royaux, d^empesclier les Prescbes 
«et Conventicuies. » Le prince répondit qu*il n*avait nulle charge de 
cela, et les charitables députés s^en retournèrent Tort mécontents. 
On se demande pourquoi les assemblées des protestants étaient appe- 
lées Conventicules, puisque ceux mêmes qui les nomment ainsi, se 
plaignent de ce que le 1^ et le 2 novembre il y eut « plusieurs 
grandes assemblées a Paris, jusqu'au nombre de 2000 ou 3000 per- 
sonnes, en plusieurs et divers lieux.» Au reste, ce qu^on appelait 
rhérésie était alors si général , jusque parmi le clergé, que ce même 
chapitre de Notre-Dame eût peur d'en être infecté et obligea « tous 
Chanoines, Oflicicrs, Bénéficicrs et habitués de ladite Église à faire 
déclaration et profession de leur foi en leur dit chapitre,» et cela 
pour le présent et pour Tavenir. Les gens du roi , c'est a dire le pro- 
cureur général au parlement et ses subordonnés, adressèrent à la 
cour des remontrances pareilles a celles du chapitre. 

Les deux lieux de culte les plus fréquentés alors étaient dans la 
banlieue, quoique Tun et Tautre soient compris depuis longtemps 
dans Tenceinte de la ville. C'étaient Popincourt (ou, comme on disait 
souvent, Paincourl), hors la porte Saint-Antoine, où le seigneur du 
lieu , Bernard de Popincourt , donnait asile a TÉglise; et la Maison 
des Patriarches^ hors la porte Saint-Marceau. Cette maison, contiguë 
au presbytère de Sainl-Médnrd et qui avait entrée sur la grand'rue 
de Saint- Marcel, était louée a un marchand lucquois et protestant, 
Ange de Caule, qui Ta vait « baillée pour les prcsches.» Le Maçon et 
L'Estang prêchaient à Popincourt; au Patriarche, Malot ctViret. 
«Il serait incroyable, écrit Pasquier, de dire quelle afllucnce de 
peuple se trouve à ces nouvelles dévotions.» Bèze, qui enfutté- 

* Ce notn , qui u*a rien de commuo avec rÂocicn Testament , vieot de Rertrand de 
Cliacac, palrîarcLe (ou évOque) de Jérusalem, et de Simoo de Cramault, patriarche 
d*A)e&andrie, ï qui cette maison avait appartenu successivement. TantAt on prenait 
le mot de patriarche au singulier (c'est t'usage le plu* ancien) , tantôt au pluriel, 
comme on le fait maintenant. 
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inoih oculaire, dit aiisiii (]iril as*y trouvait une infinité de gens de 
i toutes qualités.» L'abbé Brulart prétend que le vendredi 20 décembre 

le bruit avait couru que la reine serait à une fenêtre de la rue Saint- 
Antoine pour voir passer les huguenots se rendant au prêche^ si bien 
qu^ils dépensèrent beaucoup ^ babiller toutes sortes de gens pour faire 
nombre et bonne figure. Cela est peu croyable , puisque Tabbé lui- 
'même se plaint si vivement du très-grand nombre de personnes qui 
assistaient au culte. Tout ce qu'il y a de vrai dans cette anecdote; 
c^est que plusieurs huguenots qui occupaient des charges publiques, 
parmi lesquels il cite rilliisire jurisconsulte Charles Du Moulin, al- 
lèrent ce jour-là à rassemblée revêtus des insignes de leur profession. 
Mais la reine ne vint pas. 

Un fait très-digne de remarque et très-honorable pour TÉglise de 
Paris, cVst qu'elle mit immédiatement à profit la liberté très-incer- 
taine encore dont elle commençait à jouir, pour organiser dans son 
sein la distribuliou d(^s aumônes. Sous la présidence des pasteurs 
Jean Malol et Jean Le Maçon, le consistoire créa un bureau pour 
Tadministration de la charité, et rédigea un règlement qui porte le 
titre suivant : Volice el Ordre gardez en la distribution des deniers au- 
mosnez aux panures de l'Eglise réformée en la x'iUe de Paris : Accordez 
au Consistoire^ estabhj en la dite Ville, par les Ministres^ Diacres el 
Députez de V Eglise: Publiez el prononcez en pleines Assemblées des 
fidelles, le dixiesme jour de Décembre MDF.Xf aulieu de Popincourl, 
et Vonziesme consécutif au lieu nommé le Patriarche, faulxbourg 
Saint' Marcel A Paris MDL\ll\ 

D*après ce règlement, huit notables bourgeois et habitants de la 
ville seront chargés de la distribution des aumônes , assistés de quatre 
surveillants pris du corps du consistoire et changés de mois en mois 
{tant pour leur soulagement gue pour éviter calomnie) ; et avec eux les 
diacres de TEgliseen tel nombre que l'opportunité le requerra. Douze 

^Acrordez au Consistoire, c'csl-à-dire : Police et Ordre élablis d*iin commun ac- 
cord , en s^anco du consistoire. 

-Ce rc^liMncnl a i-tô imlilié dcn\ fols : dans le recueil connu sous le titre de Af/- 
moiret de fondé, t. I, p. 5'n (voir :lu^si l. I , p. CG) et dans le Dulletin de la So- 
c*rli d'Kitloire du protrttantisme ftant'aft^ t. I, p. ^4. 

Nous avons cru cept*ndant ne pouvoir nous disponi^cr de le réimpiimer, comme le 
monument liistorique le plus ancien et le (dus vénérable <]ue le conseil presbytéral et 
le diaconat de Paris puissent conserver en tête de leurs archives (voy . les Piècti JuS' 
fifcativei). 
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boites (ironcs) seront tenues 2i Tissue de chacune prédication par 
six diacres de la Ville et six de i*Universitë (c*est-a-dire six de Ja rive 
droite et autant de la rive gauche). L'ouverture des troncs aura lieu 
en présence des bourgeois, surveillants et diacres. Les huilbourgeois 
seront récligibles par moitié tous les ans. Les pauvres feront lenrs 
demandes au surveillant de leur quartier. En cas d'urgence , cliacuo 
des bourgeois, surveillants et diacres donnera jusqu'^ cinq sols oo, 
avec r.avis de deux ou trois de ses collègues, jusqu'il un écn. 

a Apres la publication des Articles susdits , Turent nommez haut et 
clair par noms et surnoms les huict Bourgeois du bureau |>our estre ^ f 

cette année, à sçavoir: Maistre François de TAllouette, Maistre Ni- 
colas Sevin, Maisire Lambert Boulcnger, advocats en la Gourde par- 
lement de ceste ville, Maistre Geofroy Ghcval, chirurgien, Denis de 
Moncy, Thresoricr, Jacques Dannez, Jean TOyscleur, Pierre Goujon, 
marchans. Furent aussi nommez les Diacres et Surveillants dudil / 

Bureau.» 

Les noms de ces derniers ne furent pas publiés. Cn regarda cette 
pièce imprimée et distribuée par le consistoire «t comme tendant à 
grande sédition , » et Ton trouva qu'il y avait excès d'audace 2i nom- 
mer les huit membres de TEglise qui acceptaient ces fonctions dan- 
gereuses. Aussi le consistoire fit-il imprimer une seconde édition du 
règlement, où les noms ne se trouvent pas. Mais on y ajouta un 
<( Aduertissement ii ceux qui veulent communier a la Sainte Cène de :5 

l Nostre Seigneur pour le commencement de ce mois de Janvier.» 

Deux choses doivent être remarquées à propos de ce règlement : la ^ !r 

hardiesse de ces pasteurs et anciens qui osent se servir de la presse h 

et publier des noms propres , et qui, loin de rien négliger, mettent en jf » 

œuvre tous les moyens dontils peuvent disposer, dès qu'ilya, non se- f 

curité, mais possibilité de le faire; et ensuite la situation d'une Église :" 

calomniée qui veut prouver de toutes manières ce qu'elle est. La i : 

plupart des 16 articles de ce règlement ont pour but de mettre à cou- ï\ 

vert la responsabilité du consistoire et de rendre incontestable la par- 1' ' 

faite loyauté de sa gestion^. Accusés d'actes épouvantables d'immora- 
. lité, tous apportaient une grande rigueur dans le service de l'Ëglise. 
I La communion surtout avait été l'objet des plus odieuses calomnies. '. 

Aussi Tentourait-on de toutes sortes de précautions. Il fut déclaré du r 

haut de la chaire que, pour prendre part à la sainte Cène annoncée 
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pour les premiers jours de janvier, chacun devrait s'adresser au sor- 
i ' veillant de son quartier, et 2i cette occasion les noms des surveillants, 

j ^ quartier par quartier, Turenl lus publiquement. Nous regrettons de ne 

pas les connaître. 

Depuis près d'un demi-siècle que les premières semences de la Re- 
forme avaient été jetées dans le sol, c'est la première fois que nous 
voyons le culte public de notre Église célébré ouvertement , avec un 
grand concours de (idèlcs et devant cet autre public curieux et avide, 
qui de tout temps , et dans notre siècle plus qu'en tout autre, Tré- 
qucnte souvent le culie protestant et sans cesse fournit des recrues ^ 
la Réforme. Cependant, au seizième siècle, la cause protestante était 
aussi ardemment haïe par les uns que servie par les autres; souvent, 
au retour, les fidèles étaient attaqués. Catherine ordonna mime ^ 
Gabaston, chevalier du guet, et k d*autres, de se trouver Va avec 
main forte pour empêcher tout tumulte. Une assemblée eut lieu le 
{''novembre, chez la comtesse de Senigan (dit Pasquier), sous la 
garde des prévôts des maréchaux et de leurs archers^ 

Catherine de Médicis protégeant ouvertement le prêche des hugue- 
nots, cela était trop beau pour durer et cela ne dura pas. Le clergé y 
mit ordre*, mais comment empêcher un culte gardé par le guet et 
des hommes d'armes ? On en trouva le moyen. 

Le lendemain de Noël, pendant que Jean Malot prêchait &u Pa- 
triarche a trois heures de Taprèsmidi , on troubla le culte en sonnant 
a toute volée les cloches de Péglise Saint-Médard , qui était tellement 
près que la voix du prédicateur était tout h fait couverte par le bruit. 
* 1 C'était après les vêpres et purement comme provocation. « Le son , 

dit La Popelinière, reientissoit si grand qu'il estoit impossible d'en- 
tendre Texhortation.)! Il est parfaitement démontré, non-seulement 
par le récit de Bèze, qui était présent (voy. Histoire ecclésiastique, 
t. il 1 p. 2)i mais par les récits mêmes des adversaires , quecefot une 
insulte et que les protestants se conduisirent avec modération. Malot 
interrompit sa prédication et fit chanter le Psaume XM en attendant 
que le bruit cessât. Il ne cessa point. On envoya alors deux protestants 

* Françoise d'Aoïboise, femme de Cliarles de Croî , comte de SenîngbcD , fut la m^re 
du marquis de Reiiel, tué ^ la Saint-Dartliclemy, el du prince Porcien, qui mounil k 
\ingt-Mi ans y empoisonné, dit-oo. Comme sa mère, il était fidèlement attaché k b 
■ i^ Réfonne. 
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sans armes prier le curé de Saini-Médard de Taire (aire ses cloches. 

Ils ne purent rien obtenir; ils furent battus, et Tun des deux , nommé 

Pacquot, tomba, blessé mortellement; Tautre senTuiL On sonnait 

toujours et de plus en plus rorl. Les protestants perdirent patience el | 

entrèrent en foule dans Téglise pour imposer silence aux sonneurs. i 

Le prévôt Rougeaureille , chargé par le gouverneur de Paris de faire j 

respecter rassemblée, entra dans Téglise, suivi des huguenots. Les li^^ 

prêtres se barricadèrent dans le :locher, d où ils firent pleuvoir une 

grcle de pierres. Le tocsin des églises voisines Saint-Marcel et Sainte- 

} Geneviève répondit bientôt à celui de Saint-Médard. I^s portes de 
réglise furent enfoncées, et quand les protestants y trouvèrent Pac- 
quot battu et blessé à mort, ils se vengèrent sur les autels, les re- 
liques et les images, brisant et profanant tout ce qui en restait: car 
les prêtres avaient , dit-on , utilisé une partie des images pour en faire 
des projectiles. Quelques-uns voulaient mettre le feu au clocher, quand 
Gabaston arriva avec le guet. SVtant assuré que les prêtres avaient été 
les provocateurs el de plus avaient résisté à Tautorité, il saisit envi- 
ron trente-six personnes, prêtres et autres, et les enferma au Petit- 
Cliâlclet. C'est un indice frappant des torts trop évidents du clergé en 
cette affaire , que le peuple, si ardent pour les prêtres et contre les 
protestants , ail laissé emmener les vrais coupables ^ travers les rues 
sans la moindre tentative pour les délivrer. Ijl. 

Mais le lendemain, le clergé eut sa revanche; une foule tumul- 
tueuse envahit le temple du Patriarche après le service divin, brûla 
. les bancs et la chaire, démolit un mur de jardin, et dévasta tout, au 
j point d'y rendre le culte impossible; ils auraient brûlé Tédifice lui- 
i même si quelques gentilhommes huguenots, Clermont d*Amboise, f 

frère du prince Porcien , Soucelles, Stuart et autres, n'eussent dis* • > 

perse facilement celte cohue et envoyé au procureur du roi les plus -' * 

violents. 

La maison du Patriarche ne fut jamais rendue au culte; la famille 
Canaye , qui en était propriétaire, s'empressa d'en faire Tabandon au \ V* 

parlement pour être employée en œuvres pies « tant luy desplaisoitce 
qui y estoit aduenu. n Cet abandon, plus ou moins spontané, était 
encore im exemple très-propre b décourager les propriétaires de pré- . 
ter leurs maisons au culte réformé. 
Le parlement commença par affecter l'impartialité, et nomma, 
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pour juger cette double affaire, deux commissaires, Tuo protestant 
et râuire catholique. Mais bientôt, jetant le masque, il fit libérer les 
prisonniers catholiques, pendre trois protestants, dont deux, nommés 
Cager. père et fils, devant Téglise Saiut-Médard; le parlement poussa 
même l'iniquité jusqu*au point de condamner \ mort le chevalier du 
guel Gabaston, quoique catholique, et uniquement pour avoir fait 
loyalement son devoir. Exemple effrayant de perversité, mais moyeu 
excellent d'empêcher pour longtemps les prolestants de rencontrer 
â Tavenir aucune justice chez les agents de Tautorité. On n'a trouvé 
qu'une chose à dire pour atténuer rinfamic du parlement, c'est de 
l'accuser de likcheté , et de dire qu'on craignait que le peuple ne fit 
violence au parlement lui-même, s'il faisait grâce a Gabaston. 

Un procureur au parlement, qui récusa quelques juges au nom 
des prisonniers, comme c'était sou droit et le devoir de sa charge, fut 
emprisonné et suspendu pour un an. 

Un commissaire du Chûtelet, nommé l'Aflilé, qui déclara avoir 
trouvé chez les margnillicrs de Saint-Médard plusieurs ornements de 
prix, qu'on accusait les protestants d'avoir détruits ou dérobés, fut 
arrêté par quelques soldats au Bourg-la-Reine, et massacré dans les 
rues. 

On chercha partout le pasteur Jean Malot, d'autant pins hal à Paris 
que c'était un ancien vicaire de Saint- André-des-Arls, converti au 
protestantisme. Son collègue et lui eurent défense de prêcher *, mais 
il fut impossible de les saisir. 

L'exécution de Gabaston taida-, mais ce qui ne tarda pas, ce fut 
le pillage du lieu de culte des protestants a Popincourt; on avait 
trop bien réussi contre la maison des Patriarches pour ne pas sac- 
cager également l'autre temple. Ce fut le premier chef militaire de 
France qui entreprit celte honteuse expédition. Deux jours après celui 
des Patriarches, le temple de Popincourt fut dévasté par le conné- 
table Anne de Montmorency en personne, a la tête d'un corps de 
troupes; il brûla la chaire et les bancs, et ce fanatique y gagna , li la 
risée |)opulaire, le sobriquet bien mérité du capitaine Brûle-Bancs. 

Catherine, cependant, s*effrayait des circonstances au milieu des- 
quelles commençait un règne de minorité, elle sentit Tabsolue né- 
cessité d'apaiser les orages qui s'annonçaient, et rendit un édit de 
tolérance et de pacification , qui est resté fameux sous le nom d'Êdit 
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.] appartenait an <Iiic. Celui-ci passant a Yassy , a son retour de Joinvilie , 
^ le 1*' mars, avec une troupe nombreuse de gens armés ^ y massacra 
CCS prolestants réunis sans armes cl célébrant le culte. Un fait cu- 
rieux révèle toute Taudace du duc. Apres ce carnage, Guise fit venir 
le juge du lieu cl le censura d*avoir permis cette assemblée; comme 
le magistral s'excusait sur Tédit très- positif ol pércmptoire du roi, le 
Lorrain, lui montrant son épée, s*écria : Le tranchant de celle-ci cou- 
pera bientôt cet édil si étroitement lié. 

Ce désastre plongea les Églises dans le deuil, et frappa de terreur 
celle de Paris; car Guise , suivi d'une forte escorte, se dirigeait vers 
la capitale, où, comme ou Ta vu, les di.^positions du clergé, de la 
magistrature et du peuple ne rendaient que trop probable limitation 
de ces actes sanguinaires. On s'assembla et l'on convint de deman- 
der justice. Le maréchal de Montmorency, gouverneur de Paris « 
manda les pasteurs, et les exhorta, à cause de l'entrée prochaine de 
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de janvier {iSSU ^ 17janvier« Saint-Germain-en-Laye). Le roi sûs^ 
pendait provisoirement Hnterdiction des assemblées, pourvu qu'elles 
fussent tenues de jour et hors des villes. Les consistoires et. les sy- 
nodes ne pouvaient s'assembler qu'avec la permission et en présence 
d'un représentant de Tautorité. Les ministres devaient prêter serment 
d*obéir à l'édit , et « de ne prêcher doctrine qui contrevienne li la pure 
«Parole de Dieu, selon qu'elle est contenue au symbole du Concile 
<c Nicène et es livres canoniques du vieil et nouveau Testament. » 

Le parlement de Paris fit de grandes diflicultés pour enregistrer 
cet édit; il n'y consentit que le 6 mars, et non sans protester. D*un 
autre côté.Jes députés des Eglises réunis pour le Colloque de Poissy, 
et encore présents ^ Paris, durent écrire aux protestants de France, 
pour qu'ils se soumissent a Tédit. Catherine, pour sonder le terrain 
et gagner du temps, retenait ces députés et faisait discuter devant 
elle, b Saint-Germain , protestants et catholiques, en particulier sur y\ 

le culte des images. 

LY'dit de janvier désespéra les Guise et le parti catholique, ils 
cherchèrent le moyen d*y porter empêchement. Le duc était exas- 
péré de voir de tous côtés les protestants se réunir librement au 
dehors des villes pour leur culte. Le jour de Noël 1561, trois mille 
personnes s'étaient assemblées dans une grange, aux |>ortes de la 
petite ville de Vassy, très-voisine de la principauté de Joinvilie, qui 
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Guise et de ses partisans, li suspendre leurs prédications pour quel- 
que temps, ils s^y refusèrent avec raison; non-seulement c^était tout 
accorder k la violence criminelle de leurs ennemis , mais c^était re- 
/ noncer au droit que leur reconnaissait Tédit de janvier.. 

't . Bèze et un gentilhomme, nommé Francour, Turent députés par le 

consistoire i la reine (qui résidait ^ Monceau), pour protester contre 
la boucherie de Vassy, violation éclatante de Tédit. Catherine 
reçut la députation avec de bonnes paroles; mais Antoine de Na- 
varre, qui était présent, et dont le caractère I5che et intéressé le 
rendait sans cesse dupe ou instrument de ses propres ennemis, apos- 
tropha rudement Bvze, prétendant que les protestants de Vassy 
avaient eu tort. On lui avait Tait croire à une fausse relation envoyée 
en cour par Guise. Il inclinait d'ailleurs de plus en plus au parti ca- 
tholique. Les Guise le leurraient de Tespoir d*épouser Marie Stuarl, 
et de recevoir la Sardaigne en échange de la Navarre espagnole, irré- 
vocablement perdue. Calvin lui avait écrit en vain avec autant de me- 
sure que de force, et Dèze lui avait adressé en personne les plus vives 
exhortations; tout échoua contre son ambition et sa vanité. Cette fois 
Hèzc lui adressa ces mémorables paroles : m Sire, c'est à la vérité^ à 
r Église de Dieu, au nom de laquelle je parle, d*endurer les coups et 
non pas d'en donner. Mais aussi, vous plaira-t-il vous souvenir que c'est 
une enclume qui a usé beaucoup de marteaux^. it Tandis qu'Antoine 
changeait de parti et de religion , Condc , son frère , qui avait pris 
pour devise : Pro Christo et patriâ dulce periculum , resta fidèle ^ sa 
foi. 
:\ Le jour même où Guise fit son entrée ^ Paris, Condé, suivi des 

m 

*CeUc courageuse et cLr^tieDue rôpon<^e fui admirée comme elle devait Télre. lUïze 
lui-m^me co (il Tôpigraphe de son Uittoire eccléêitutique des Églises réformées au 
royaume de France, mais sous la forme, plus facile k graver dans toutes les mé- 
moires, d*UD distique: 

^ Plus à me frapper on s'amusê^ 

Tant plus de marteaux on y use. 

Ces paroles sont Vâme d'une devise qui a pour corps une vignette célèbre, où trois 
hommes, armés de pied en cap selon Tusage du temps, frappent ï bras raccourcis 
une enclume oCt leurs marteanx se brisent. 

i<4'ger, autour de VWstoire des Taudois^ a imité en tête de sou livre la vigneUe de 

Théodore do Wite; mais il a remplacé les trois gens d'armes par un év^ue, uo geo- 

' tilhommeet un moine , et il a traduit la devise vn latin : • Tritantur mallei, remanet 
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seigneurs de Genlis et de Jarnac, huguenots comme lui , et de 300 
à 400 arquebusiers il cheTal, escorta Théodore de Bèze, allant pré- 
cher au temple connu sons le nom de Temple de Jérmàlem^ cons- 
truit sur les fossés du faubourg Saint-Jacques. |( 

Ce bâtiment a Tait partie plus tard d'une rue qui a longtemps porté 
le nom de rue de TÉgoût, et qui était contiguê au mur méridional 
du Val-de-Gr&ce. Celte rue n'existe plus. Le temple de lliérusalem, î 

comme on l'appelait, avait remplacé celui du Patriarche, fermé le 
lendemain des troubles de Saint-Médard. 

En faisant ainsi corlége à Bèze, Condé voulait il la fois défendre 
le pasteur contre les fanatiques , et faire acte public de prolcstan- f 

tisme. Ce fut ce même jour que les pasteurs prêtèrent au Châtelet le 
serment exigé par l'édit , reçus avec honneur et reconnus comme mi- 
nistres de rÉvangile dans ce même édifice, où quelques jours plus 
tôt ils auraient a ce même titre attendu le martyre. Mais, pendant ce V;\ 

temps, le duc de Guise entrait dans la ville aux acclamations fréné- 
I tiques de la population , et Condé dut se retirer devant Tenthousiaste 
^^ accueil que faisait la capitale au meurtrier de ses coreligionnaires. 
Des lors le protestantisme ii Paris était vaincu , et nous ne le verrons 
de longtemps jouir do la moindre liberté. Les réformés de Paris sup- 
plièrent en vain Condé de demeurer avec eux« et de les défendre, il 
n'avait pas les forces nécessaires. D'ailleurs, on le secondait mal. il :jj 

demanda sous bonne caution 10,000écusaux principaux protestants; I ' 

on n*en trouva que IGOO à grand' peine, en cinq ou six jours. Apres 1 >* 

quelques hésitations, il s'établit avec les siens *a Orléans, qui devint ~ ii ;^ 

le quartier général des huguenots. De lli, ils envoyèrent en vain de- 
mander au roi qu1l fût fait justice du massacre de Vassy. Dans Paris, 
quelques hommes plus hardis que scrupuleux offrirent aux princi- 
paux de riilglise d^altaquer ouvertement le meurtrier, pendant qu'il 
figurerait ii la procession de Sainte-Geneviève, offrant de le tuer et de 
venir ensuite eux-mêmes se représenter en justice. La réponse fut 
négative, comme elle devait l'être, et Ton résolut de souffrir ce qu'il 
plairait à Dieu, se mettant seulement sur la défensive. I^e massacre 
des protestants de Vassy n'en fut pas moins la cause et le signal de la 
première guerre civile. 

Le cardinal de Bourbon avait été nommé lieutenant-général du 

roi dans la ville de I^aris^ apprenant que la sainte Cène était anuon- i j ' 
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cée pour le. jour de Pâques , il envoya chercher les pasteurs Malot et 
- Le Maçon, et leur dëfeuflil de la célébrer sous peine de la vie pour. 

eux el pour rassemblée, d'élre chargés et taillés en pièces. La commu- 
nion n*ent point lieu^ . 
^ :\\l Le 1 avril suivant, le temple de Jérusalem et celui de Popincourt, 

/; i|ui avait été restauré ^ furent de nouveau. saccages par le même ca- 

pitaine Brule-Bancs, qui s'était déjà déshonoré par cette lâche vio- 
lence. Le connétable, à la tête de 200 hommes armés, alla publi- . 
quement, et au mépris de la loi , brûler la chaire, les bancs et tout 
ce qu*il trouva dans ces deux temples. De plus, à Popincourt, sans 
doute pour n'avoir pas a v ro.venir uue troisième fois, il incendia Té- 
difice lui-même. 

Huit jours après, le roi étant revenu à Paris avec sa mère et An- 
toine de Bourbon, qui faisait publiquement le catholique , on légalisa 
les actes du connétable, en défendant par un édit le culte protestant 
dans la ville, les faubourgs et la banlieue de Paris. Le jour même 
de rentrée du roi et de sa mère, un marchand protestant fut pillé ou- 
vertement, el ce S:uccès encouragea le peuple catholique à maltraiter 
les huguenots. Si les outragés venaient tout sanglants demander jus- 
tice au connétable, ils n'avaient d'autre réponse que celle-ci : Qu^ils 
ii'rtaient que coquins (Bèze). 

Les pasteurs durent quitter la ville*, on les escorta jusqu'à Orléans. 
Le peuple le sut, et en triompha; il promena dans la ville, au bout 
d'une fourche, les pantoufllesde Jean Malot, qui était le plus détesté, 
parce qu*il avait été vicaire à Saint-André-des-Arts. Noble fête, et 
dignement célébrée! 

Rien de plus précaire à cette époque que la situation des réformés 
dans la ville, livrés sans défense à des maîtres tels que le cardinal 
de Bourbon , le connétable et les Guise. On saccageait en plein jour 
leurs maisons, sous prétexte de s'assurer s'il s'y tenait des conven- 
ticules. Des brigands, qui n'y regardaient pas d'assez près, pillèrent 
plus d'une fois les maisons de bons catholiques, qu'ils prenaient ou 
feignaient de prendre pour huguenots. Cest ce qui arriva le 26 avril, 
rue Saint-Denis, et depuis en d'autres lieux. On pendit les coupables 
aux lucarnes de la maison pillée. 

*Ce ù'c%x point an hî^torîcn protestant, c'est Tabbc Bruhrti cliannîoe de Notre- 
Daine et cooseiller au parlement , qui rappoiie les cruelles paroles du cartliuat. 
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' Pour purger de toute hérésie le parlemeni, Tonlre «les aTOcaU 
et celui des procureurs, on leur fil faire profession de leur foi *en 
pleine audience, et tous furent convoqués a Texpialion solennelle de 
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Saint-Médard. On célébra une fêle aussi éclatante que possible; le [i'i! 

parlement en robes rouges, dix évéques, quatre cardinaux mar- lO 

cliaicnt en tête de la procession , qui porta « le Corps de Dieu » de { •/ 

Sainte-Geneviève à Saint-BIédard en grande pompe. Une prédication ;: - 

fut faite par un moine dominicain dans Tédifice même des Pa- :* ■" 

triarclies, où les protestants avaient tenu leurs assemblées. . : i *- 
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Le 4 août suivant, on pendit encore quatre protestants dans le 
temple même du Patriarche, pour avoir par/icipé à Téchauflourée ]• . 

de Saint-Médard; deux des quatre eurent le poing coupé devant Té- 
glise, un troisième la langue percée. Leurs corps furent brAlés« 

Au moyen d'un faux frère, ancien cordonnier du roi de Navarre 
a Paris, nommé Daza, et qui feignait d'être de la religion, Ton en- i 

courageait ceux qui voulaient aller a Orléans joindre Coudé, et dèis 
qu'on était certain qu'ils y allaient, on les tuait. 

Enfin, on fit proclamer deux fois de suite dans Paris, avec quel- 
ques diiïérences dans les moyens d'exécution, que tous ceux «qui 
seraient notoirement diffamés et déclarés de la nouvelle religion,» 
seraient dénoncés par les capitaines de chaque dizaine au lientenanl 
civil, qui leur ordonnerait de sortir de la ville dans vingt-quatre 
heures, sous peine de la hart^ Un moniloire fut lu dans toutes les :{ - 

chaires, excommuniant quiconque ne dénoncerait pas ceux qu'il ^u- \ t 

rait avoir donné asile aux ministres ou seulcmenl bu et mangé avec 
eux, ainsi que les surveillants et les diacres, et surtout les officiers 
de judicatnre de tout rang, qui auraient assisté au culte réformé. Le 
triumvirat du duc de Guise, du connétable de Montmorency et du 
maréchal de Saint-André régnait alors absolument sur la ville et sur 
le parlement, qui rendit une série d'arrêts d'une extrême violence. 

Tel fui l'arrêt et ordonnance du 13 juillet, par lequel la cour «a 
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< 17 juin 1 502. tOrdonnancc de par le roy et M. le man'clial de Urîssac, licuteDant- 
géniTiil di' Sa MjjcsU* en celte \ille, qui enjoint 2i tous notoirement diffamés pour estre 
de la nouvelle religion de sortir de la ville dans vingt-quatre heures , sous |Krioe de 
la l:art; que ceux qui sont st'ulement suspects d*ehtre de la nouvelle rt'ligioo seront 

tenus d'aller en personne dans les vingt-quatre heures par-devant l'évAque de Paris . , \ 

ou ses vicaires faire leur professioQ de foy, etc.* (Regiitra inédits de tBôtel-dê' 
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« permis et permet ii tous manants et iiabiianis, tant desdictes Villes, 
«Villages, Bourgz et Bourgades, que du plat paîs, s*assembler et 
«équiper eo armes, pour résister et soy défendre contre tous ceux 
«qui s*assembleront pour saccager les dictes Villes, Villaiges et 
« Églises , ou autrement pour y faire ConventicuUs et assemblées t'IK- 
9icites,n Quel artifice perfide que d'assimiler des conventicules de 
prières au sac d*uue ville ou d'un village, et de permettre égale* 
ment au peuple de se défendre à main armée dans des cas si diffé-. 
rents. 

Une décision, encore plus caractéristique peut-être, est celle que 
prit la même cour le 6 janvier 15G2, que «toule Audiance serait 
desniée» aui liuguenuls, quand ils voudraient plaider contre des ca- 
thuliques, et, qu^au contraire, ceux qui les poursuivraient seraient 
ouïs. 

Nombre d'exécutions eurent lieu , auxquelles il faudrait ajouter les 
huguenots tués ou noyés parle populaire (Journal de Vabbé Brulart), 
tantôt sans autre prétexte que la baine, tantôt sogs le premier pré- 
teste venu, tel que l'explosion d'une |)Oudrière à TArsenal, le 28 jan- 
vier, accident qu'on imputa, sans ombre de preuve, aux réformés. 
«Pour estre jeté en la rivière, au lieu d'estre mené en prison, il ne 
«fallait qu'estre appelé Huguenot en pleine rue, de quelque religion 
«qu'on fût» (Bèze). 

Le 10 novembre, quatre gentilhommes protestants, arrêtés près 
de Seulis, sont décapités li la Halle. Deux magistrats, Jean Greflin, 
lieutenant particulier au présidial de Scnlis, et Bauclienu, lieutenant 
général de Pontoise , sont pendus a Paris pour avoir souiïort prê- 
ches et baptêmes dans leurs villes^ le peuple décapita leurs cadavres, 
les roula dans la boue et les brûla. Uu membre du consistoire de 
Paris, La Faye, fut arrêté, comme il allait se réfugier, avec quelques 
enfants qu'il instruisait, à Orléans, qui était le quartier général des 
huguenots. On le condamne à être pendu. Il en appelle; on le con- 
duit à Paris; mais le peuple Tarrache ^ ses gardes et le jette dans la 
Seine. On le sauve, mais pour le faire mourir sur le bûcher. Bien- 
tôt après, un ancien prêtre, devenu maître d'école, Antoine Trapier, 
est pendu a Paris. Nous devons dire, au sujet de ces condamnationS| 
que Coudé avait, lui aussi, condamné 'a mort et pendu a Orléans 
deux catholiques qui étaient envoyés en Espagne pour réclamer l'aide 
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des élrangers conlre les protestants; c'étaient un conseiller au parle- 
ment (le PariS) Jean Sapin , et Jean de Troys^abbé de Gastine. Sapin 
était neveu de Lefevre, président au parlement, et beau-frère do 
premier président Le Maître, qui le vengèrent par de terribles repré- 
sailles. 

Deux mois après la bataille de Dreux (19 décembre), où les pro- 
testants furent vaincus, mais où le maréchal de Saint-André fut tué et 
le connétable pris. Guise fut assassiné (18 février 15G3) par un protes- 
tant fanatique sous les murs d'Orléans. Antoine de Bourbon était i *^ 
mort des suites d'une blessure reçue dans les rangs catholiques au 
siège de Rouen. Il avoua a Gathcrine de Médicis qu'il mourait pro- 
testant et le fit dire à Coudé. 1^ triumvicat se trouva dissous, Fédit 
de pacification d'Amboise (19 mars) mit fin à la première guerre ci- 
vile , et permit sous certaines restrictions le culte réformé, sauf dans • 
la ville, prévôté et vicomte de Paris. 

Dès lors, on le conçoit, l'histoire de cette Église devient pour un 
temps à peu près muette. En 15G3, cependant, nous rencontrons un 
massacre qu'il faut signaler. Vingt protestants avaient été arrêtés 
(très-probablement parce qu'on les avait surpris célébrant le culte). 
Comme on les conduisit en prison , le peuple les arracha aux mains 
de leurs gardes et les massacra dans la rue. 

Le 20 novembre, rentrèrent 'a Paris les trois frères de Châtillon ; ils 
furent logés au Louvre, que les Guise quittèrent pour habiter leur hô- 
tel. Condé a son tour rentra dans la capitale. Il fit célébrer le culte en 
sa maison^ le dimanche 13 juin ; « il y assista bien iOOO personnes » 
(Brulart). Le lendemain, deux conseillers lui furent députés parle 
parlement pour lui en faire des remontrances. Il prétendit l'avoir 
ignoré. Du reste, obligé de retourner en Picardie, il quitta promp- 
tement Paris. 

Tel était 'a cette époque Tassujetlissement du parlement au clergé, 
qu'il persécuta Tillustre jurisconsulte Charles Du Moulin , pour 
avoir prouvé, dans un livre écrit a la requête de plusieurs membres 
du conseil , que le coucile de Trente ne doit pas être reçu eu France, 
thèse que les parlements, et en particulier celui de Paris, ont tou- 




• > • 






» 



« 



« 



f 



I k 
I 

f 



» . • 

*Lcare de leanoe d*All>ret (Cronel, PetiU Chroniqut^ p. 299, et Àppendiu^ '\yl\ 

p. 60). Voir aussi BraniAme. j l '; 
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jours énergiqiicmciil soutenue. A Page de soîxaule-qualre ans, il fut 
incarcéré 11 la Conciergerie, sous prétexte quil avait publié un livre 
{Le$ KunUés et Abus du Concile) sans permission. Le prétexte était 
faux, car il avait un privilège général du roi pour tous ses ouvrages. 
Il fallut que la reine île Navarre et la duclicsse de Ferrare intervinssent 
auprès dé Charles IX , qui était alors a Lyon. Enlin , Micbcl de L'Hô- 
pital fit donner au savant vieillard sa maison pour prison, et plus 
tard il le fit acquitter, mais on lui retira son privilège. Le vrai crime 
de Du Moulin, aux yeux du parlement, était de faire partie de rÉglisè 
réformée de Paris depuis vingt-deux ans. Quatre fois, à diverses 
é|>oques, sa maison avait été pillée et saccagée par la populace, qu'a- 
meutaient contre lui moines et prêtres; à plus d'une reprise, il avait 
été obligé de fuir avec sa femme et ses enfants, et même de s'expa- 
trier pour longtemps. Émincnt par son érudition et jurisconsulte de 
premier ordre, esprit vigoureux et profond, il a mérité d'être appelé 
dans un autre temps par une voix compétente et d'ailleurs catho- 
lique «un vaste et puissant génie^» 

Nous regrettons d'avoir ^ ajouter que ce grand esprit ne fut pas 
seulement en lutte avec les catholiques. Il fut l'objet d*un article spé« 
ciald*un synode tenu à Paris Tannée suivante. On y avertit les Eglises 
de se donner de garde d'un livre de Du Moulin (c'était une concor- 
dance des quatre évangiles); on Taccusait de plusieurs erreurs tou- 
chant les limbes, le franc-arbitre, le péché contre le Saint-Esprit et 
la sainte Cène, et en outre, on le blâmait d'administrer, lui laïque, 
les sacrements et de prêcher. Lvidemmcnl, ce désordre ne pouvait 
être toléré, mais le synode eut tort de ne pas respecter les opinions 
de Du Moulin, qui inclinait vers le luthéranisme plus que vers le 
calvinisme. De ces censures il ne résulta rien que de déplorable; 
Du Moulin eut le tort, bien plus grave que ceux de ses adversaires, 
de se venger en dénonçant les ministres du saint Évangile devant le 
parlement de Paris, et en publiant contre eux, outre ses griefs en 



'On prétend qu'il finît par abjurer avant de mourir. Ces conversions in extremii 
sont toujours très-suspectes. Eu général , on devrait se souvenir qu'un mourant nVsl 
plus lui-même et qu'on fait de lui ce «lu'ou veut. Mais le fait fAt-il aussi liien prouvé 
qu'il Test peu, aucun esprit sensé ne mettra en balance les quelques jours, les 
quelques luxures peut-être, du catholique moribond avec la longue vie de souf- 
frances, de Uravaui et de gloire du hugueuol. 
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34 articles^ uii ouvrage spécial^. Ce soiil là de tristes débats, des 
taches daos noire belle et toucbanle histoire. Mais il* n'y a d*hisloire 
digne de Toi que celle qui ne ressemble ps ii.un panégyrique, et qni 
raconte le mal comme le bien. 

Le synode national que nous venons de citer est le cinquième; 
depuis celui de 1559, il en avait été tenu un deuxième h Poitiers, 
le 10 mars 15G0; le troisième a Orléans, le 25 avril 15C2; le qua- 
trième a Lyon, le 10 août 15G3. Nous retrouvons au cinquième 
(deuxième de Paris), qui s'assembla le 25 décembre 1565, des noms 
que nous avons di^b signalés. Nicolas desGallards, alors pasteur 2i 
Orléans, en Tut le président Les deux secrétaires furent Fiutrépide 
Louis Cappel, devenu pasteur à Mcaux, et un membre du consistoire 
de Paris , Pierre Le Clerc. 

Au sixième synode national , tenu h Verteuil du 1*^ au 7 septembre 
1567, un pasteur de Paris, qui parait avoir été très-considéré et in- 
fluent, mais qui aujourd'hui est très-peu connu. De Lestre, remplit 
les doubles fonctions de président et de secrétaire. ^ 

On n'épargnait aux prolestants aucune iniquité , et les lois imagi- 
nées à cette époque contre lesjiispecfs rappellent des temps plus rap- 
prochés de nous. Ainsi parut en novembre 15C7 une Défense du roy: 
«lie payer aucunes rentes constituées et vendues par la Ville aux 
suspects de la Religion prétendue réformée» (Registres de VlIôteUde- 

ruu). 

C'est vers ce temps que commença la seconde guerre civile. Paris 
fut serré de près par l'armée protestante, qui campa a Scint-Denis, 
et prit le pont de Çliarenlon. Les protestants de Paris soufl'raient les 
premiers de toutes ces prises d'armes. Le roi ordouna (le 31 janvier 
15G8) «aux Prévost des Marchande , Echevins, Bourgeois et habitants 
d'admonester particulièrement ceux de la Religion de se retirer, dans 
deux fois 2i heures, jusqu'il ce que ceuxquiont pris les armes contre 
Sa Majesté les aient mises bas. m A la bataille deSaint-Deuis (le 10 mars), 
la victoire resta incertaine, quoique le roi eût 18,000 hommes, Condé 
et Coiigny 2700 seulement; le connétable y fut tué. On' sait que la 

* Copie des articles présentés par Ch. Du Motin contre les ministres de la 
R. P. A. de son temps pour en faire informer, 

^ la défense de Ch, du Molin contre les calomnies des Calvinistes et Ministres âê 
leur secte ^ IÎIG5, io-SS p9^>' Simon Clialludns (atiagramnie de son nom). 
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paix conclue a Loiigjumeao (20 mors 1568), par le cardinal de Cliii- 
lillon pour les plroles(an(s^ parBiron et Malasisepour la cour, fut de 
courte durée par la mauvaise foi de Catherine, qui ne tint aucun 
compte de ses cngagemeuis. Le peuple suivit ce coupable exemple et 

f| commit impunément mille cruautés. Des massacres de huguenots 

eurent lieu \ Paris et dans un grand nombre de villes. Le parlement 
de Paris, en décembre 15C8, fut obligé d'ordonner aux huguenots, 
fkfouT ètxitr les meurtres qui pourraient surtenir ^v de rester dans 
leurs maisons , et de n'en laisser sortir leurs serviteurs que pour se 
procurer les choses nécessaires 2i la vie. 

Les mémoires du temps portent, non sans exagération probable- 
ment, à dix mille le nombre des huguenots assassinés dans les 
six mois qui suivirent le traité de paix. Ne pouvant réprimer cet 
épouvantable désordre et ne voulant pas le sanctionner par son si- 
: Icnce, le chancelier de Lllùpital se démit. Délivrée de ce conseiller 

trop consciencieux, Catherine viola ouverlemcnt la paix en envoyant 
arrêter Coudé et Coligny. Ils s'enfuirent a La Rochelle , où bientôt les 
rejoignirent d'Andclot, Jeanne d'Albrct, reine de Navarre, et son 

, ", (ils Henri, âgé alors de quinze ans. Sept mille hommes environ se 

groupèrent autour d*eux, et la troisième guerre civile commença 
(25 août 1508). La cour, d'ailleurs, rendait contre les protestants 
«•dits sur édits, contraires aux conventions de Longjumeau. 

L'année 15C9 fut marquée par les deux journées de Jarnac et de 
Montconlour, où les protestants furent défaits par les catholiques , 
l>eaucoup plus nombreux. Après la première de ces batailles, Condé, 
blessé au bras et la jambe cassée, se rendit, mai§ fut assassiné par 
Montesquieu. A Paris, entre plusieurs condamnations de huguenots, 
parmi lesquelles il faut compter rexécution en edigie de Tamiral , 
pondu sur la place de Grève, le 13 septembre, deux exécutions trop 
réelles méritent particulièmncnt d*étre signalées ; ce fut d'abord celle 
du maître d'écriture de Charles IX, le fameux calligraphe Pierre 
Ilauion, étranglé le 7 mars sur la place de Grève, après avoir vu 
brûler devant lui son procès, u lequel, comme il sceut très-bien dire 

■ 

*0(lct de CliJ^iilloD, ordinal, ôvtVjuc^oiTite de Itoauvais, et li ce tilre pair de 

France, élait |)ruu*>laut depuis loii};lonips el niarii* depuis le 1" décembre 17G4 k 

^ IsmIm'IIc de llaulevillf , dame de Lurê. Odet étaDl Talné, >od frère Gaspard voulut que 

l'amirale de Colii;ny céd&t partout le pas k M<^ la cardinale. 
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et déclarer, inonstraii assez son innoceDcc.» Célail un des usages 
monstrueux , mais fort commodes, de ce qu'on appelait alors la jus* 
lice. 

Une seconde exécution, très-digne de remarque, compta trois vic- 
times : Philippe de Gastines, Richard , son fds, et Nicolas Croquet, 
son beau-frère, tandis que Jacques de Gastines était condamné aux 
galères b perpétuité, et François au bannissement. Voici quel était le 
crime de cette famille si cruellement châtiée. Philippe de Gastines, 
riche marchand du quartier Saint-Denis, issu d^unedes plus notables 
familles de Paris , était un vieillard très-considéré pour la probité ir- 
réprochable dont il avait fait preuve dans son commerce ; mais il ouvrait 
sa demeure aux assemblées de ses coreligionnaires, et la sainte Cène 
y avait élé célébrée. C'était une maison i'xle ies Cinq Croix blanches , 
au coin de la rue de rAiguillerie, en face de la rue des Lombards. 
De Thou avoue que le parlement Taurait volontiers tenu pour quitte 
avec une simple amende ^ mais le peuple menaçait et demandait la. 
mort de ces huguenots. Les trois principaux accusés furent pendus sur 
la place de Grève , leurs biens confisqués au profit du roi et de divers 
couvents , sauf six cents livres de rentes pour a les femmes et enfants 
des dits Gastines » et une messe annuelle du saint Sacrement, fondée 
h perpétuité en Téglise voisine de Sainte-Opportune. La maison fut 
rasée, et on érigea sur cet emplacement maudit un monument qui fut 
appelé la Croix de Gastines, CVtait «une *^'ute pyramide de pierre, 
ayant un crucifix au sommet, dorée et diaprée, avec un récit en 
lettres d*or. sur le milieu , de ce que dessus, et des vers latins, le 
tout si confusément et obliquement déduit que plusieurs estimoyent 
que le composeur de ces vers et inscriptions (on dit que c'estoit 
Esticnne Jodelle, poêle françois, homme sans religion, et qui n'eut 
onc autre Dieu que le ventre) sV.stoit moqué des Catholiques et des 
Huguenots.» 

CependantColigny, accompagné des jeunes princes Henri de Navarre 
et Henri de Coudé , avait repoussé Tarmée du maréchal de Cossé près 
d\\rnay-le-Duc, et s'avançait vers Paris. Catherine, effrayée, fit la paix. 
Un traité et un édil de pacification, datés deSaint-Germain-en-Layeau 
mois d'août 1 570, rendit aux protestants maints avantages ] maisleculte ' ^ 

restn interdit dans la ville, prévôté et vicomte de Paris et a dix lieues j ! ' 

alenlorr. L*art. 32 portait expressément: «Pour estaindre et assoa- ti |/ 
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« 

pir, aulaol que faire se pourra , la mémoire de tous troubles et divi- 
sions passées, toutes marques , vestiges et monuments desdites exé- 
cutions.. •• seront ôtés et efTacés.» La famille de Gaslines demanda , 
en conséquence de cet édit et par Tentrcmise de Coligny, que la py- 
ramide inRkmante fût démolie. Le corps de Ville et la Sorbonncen ré- 
clamèrent auprès du roi le maintien , et Coligny consentit k un moyen 
terme; il fut décidé que la Croix de Gastines serait , non abattue, mais 
transportée a quelque distance, à Tentrée du cimetière des Innocents.* 
Cette insigniGante réparation ne fut accordée de fait aux protestants 
qu*2i la fin de Tannée suivante-, et encore la translation ne put-elle 
avoir lieu qu'en grapd secret et au milieu de la nuit^ Mais le peuple 
furieux se souleva le 15 et le 1 G décembre, pilla quelques maisons pro- 
testantes sur le pont Notre-Dame^ et ailleurs, et ne rentra dans Tordre 
qu'après une lutte armée, où deux ou trois des insurgés furent tués. 
Montmorency avait eu ordre de marcher sur la ville si Témeute ne se 
calmait. 

Ces troubles se renouvelèrent, excités par des sermons fanatiques, 
et le roi s*en plaignit au parlement, qui lui promit «d'informer contre 
les prédicateurs qui ont prêché séditieusemcnt sur ce sujet. » Il au- 
rait dû, b meilleur titre encore, informer contre lui-rocme; car ces 
expiations lâcheuses et infamantes d'un lieu où la sainte Cène avait 
été célébrée répandaient dans le peuple l'idée très-accréditée que 
la communion protestante était une orgie immonde et impie. 

L'université craignait de n*étre pas encore suflisamment purifiée 
du levain de la réforme*, sur les représentations des recteurs et des 



*0n vovaît encore eh tS5G, entre les n^* 73 et 77 Je la rue Saint-Denîs, un es- 
pace vide qui étail celui où s'élevait autrefois la muison et plus taid la Croix de Gas- 
tiocs. Voir, dans le Lien du 40 mai 1S5G uo extrait du Siècle. 

-Il parait que le pont Notre-Dame avait été en grande partie habite par des pro- 
testants; car d('S le mois de novembre la Ville a\ait demandé au roi et i»btenu de lui 
« la cassation des baux des maisons sises sur le pont Notre-Dame , faicls aux absents 
qui se sont retires vers les ennemis t(Aeyûrre« de VRôtel-de-VUle), C'est une preuve 
de plus de la faveur qu'avait trouvée la Uéforme parmi les marcliands ricbes, car cet 
maisons étaient des boutiques importantes pour le temps. Une de celb'S qu'on pilla 
appaitenait à ta dame du martfau d'or^ appelée aussi dame de Leaue; une autre 
était le logis de la Perle. Peut-être celte dernière appartenait à Thibault Creui^ qui 
fut victime des mêmes brigandages, ainsi que Lussault, qui demeurait rue Saint- 
Cerniain-rAuxetrois. La populace brAla aussi les minet toutes lécentet d'une maison 
qui avait appartenu aux Cantines (Registres de tllôtel^de'Viile). 
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docteurs, une déclaration do roi défendit aux liugiienots de tenir 
écoles el collèges, el aux libraires dlmprimer el mettre en vente au- 
cun livre qui n*etît clé censuré par la faculté de théologie. D*apres le 
préambule, on fait «de noslre dicte Université, qui est le sommaire 
de tous estats, une pépinière de la dicte prétendue religion. 9 



LA S.VLNT-BARTIIÉLEMY^ 

La Saint-Barthélémy, soiicn elle-même, soit par ses conséquences, 
est un événement si capital deThistoirederÉglisc réformée de Paris, 
qui y périt presque tout entière, et en même temps un fait si essen- 
tiel de riiistoire générale, qu'il nous est impossible de ne pas nous y 
arrêter tout particulièrement. Il serait aussi inutile que peu intéres- 
sant d'y toucher en passant. 

La première question qu*on ne manque pas de poser an sujet de 
celte alTreuse catastrophe est toujours celle-ci : la Sainl-Barlhélemy 

Taî consulté, pour cette partie de mon travail, outre la plupart des écrits cod- 
I tcniporains ou autres dcveuus classiques en cette matière, les travaux les plus récents 

Î' qui ont paru sur celte époque, tels que le t. II du livre de M. de Polenz {Ceschiehte deê 

franzœtitchen Ca/tïniiinui, p. iSi-îiCS; 7l8et»uiv.], les Af/moir^f </• Claude llaion, 
^ édiles par M. Bourquelot, les derniers éciits de MM. Miguct et Miclielet , divers articles 

I de la France protestanle de MM. Ilaag, et du Bulletin di la Société d'hfstoire du 

' protestantisme français , ainsi que les manuscrits suivants , dont les Luit premiers 

m'ont été communiqués par M. Mignet. 

\ o et 2<> Deux cahiers d'estrailsdes Registres de Vllàtel- de- VilU de Paris, 1 r>CM 574 . 
3^ L.es dépêches de Sahiati, nonce du p;)pe à Paris, transcrites et traduites parles 
soins de M. de ChaleauLriaDd. 
4« Lettres de Charles IX Ik son ambassadeur à Rome, Ferrailx, et autres pièces. 
!i<* Lettres de Catherin«5 de Médicis, Philippe 11, etc. 
C« Pièces diverses pro\enant de Philippe II ou ^ lui adressées. 
7<* Lettres ii Don Diego de Çuniga , marquis de .\}'auionte , ambassadeur d'Espagne 
à Paris, par Philippe 11 , Ça}'as et le duc d'Albe. 
8® Dépêches de Çuniga à son gouvernement. 

0<> Quelques dépêches inédites tlu comte de Saint>Pol, ambassadeur du duc de Sa» 
voie auprès de Charles l\, communiquées par M. Caberel. 

\(y* Diverses pièces que j'ai fait copier ^ la Uibliotlièque impériale (Mss. Fonta- 
nieu, Dupuj, etc.). 

-1 1« Lettres et documents de la Bibliothèque de Genève, copiés li ma demande sur 
les indications de MM. Caberel, Ilaag et Ch. Read. 

L.a Correspondance de Charles ÏX avec Mandelot , gouverneur de Lyon , publiée 
par M. P. Paris, et les Archives de la maison d'Orongê-Ii'assau^ éditées par M. Groeo 
van Priusterer, m'ont également fourni d'utiles renseignements. 
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fiil-elle préméditée ? Il serait facile de rédiger deux listes assez longues 
et peut-être curieuses des témoins ou des écrivains qui opinent pour 
ou contre. Ceux qui répondent : oui , ont pour eux le principal agent 
du crime, Charles IX lui-même (déclaration du roi au Parlement), 
Catherine de Médicis dans plusieurs de ses lettres, Brantôme, Les- 
toile, et quelques ardents approbateurs du massacre, les Italiens 
Capilupi et Davila , le prêtre Claude Ilaton , grand admirateur de la 
dissimulation qu*il attribue au roi*, Tévêque Sorbin, Papyre Masson,. 
la majorité des écrivains protestants, jusqu'à Sir James Mackin- 
tosh, Sismondi et MM. Ilaag, ainsi que le dernier historien de 
Marie Stuart, M. Dargaud. Ceux qui nient la préméditation peu- 
vent citer en faveur de leur opinion le véritable auteur de ce grand 
forfait, Henri III, alors duc d^Anjou (discours h Miron), sa sœur la 
reine Marguerite, son complice le maréchal de Tavannes, De Thou , 
MM. Mignet, Michelet, M. de Chateaubriand , les plus récents his- 
toriens allemands, RankCj Soldan, Polcnz, sans compter un grand 
nombre de déclarations de Charles IX, soit après, soit avant ses 
prétendus aveux, et le témoignage beaucoup plus décisif encore du 
roi d'Espagne Philippe II , de la cour de Rome et de leurs ambassa- 
deurs^. 

Depuis que Ton commence b bien connaître les lettres originales 
des souverains et des diplomates du temps, le récit de Henri III à son 
médecin Miron se trouve pleinement confirmé'; et dans le cas même 
ou les doutes qu'un seul savant (M. Ranke, Ilist.-poJit, Zeitschrift, 



^P. G33. • Ce fut une gr&cc de Dîeu comment le roy, en ta Jeunesse où il estoîl, 
'//J sccut sî bien dissimuler de toutes ses affaires avec ledit admirai, sans se soullier ni 

maculer en sa foy et conscience» (comp. p. 530, G32, COi). 
' 'On peut voir aussi dans le Bulletin de la Sociéli d'histoire du protestantisme 

français, t. \, p. 275 , un travail de M. le pasteur Ad. Sclixffer, reproduit k la s>iitc 
de son écrit sur Y Avenir de la tolérance, 

<*Quand il alla prendre poss>ession de la couronne de Pologne, Henri traversa l'Alle- 
msgue, où il se vit Tobjct de la réprobation , non-seulement des fugitifs de la Saint- 
Barthélémy, mais des ]>eup1es et des princes. A Ileidelberg , rélecteur palatin Fré- 
déric III lui fit entendre des paroles sévères. Ailb'urs, le portrait de Coligny se trouva 
sous sesyeut, comme par bavard. En voyant Thorreur qu'inspirait son crime, ce 
niisérable prince eut des remords. Dans iine nuit d'insomnie, il appela Miron, son 
nu^decin , lui avoua son trouble et lui raconta tout. Miron mit par écrit ce récit, qui 
fut publié en iGi3, dans la Suite des Vémoires de Villeroy (p. 68-89), et en 1031 
à '. dans V Histoire de Francf de Pierre Matthieu. Il en eiiste une copie manuscrite à la 

Dibliotlièquc impériale (Mss. Fontanieu). 
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t. H, p. 594) a émis, sans les motiver, surrautheolicité de celle re- a 

lalioni seraient Tondes (ce que nous sommes loin de penser), les 

mêmes faits seraient suffisamment établis d'ailleurs par diverses 

pièces diplomatiques. On le voit, nous sommes de ceux qui ne croieni t i 

pas que la Saint-Barthélémy ait été préméditée et préparée de longue ; [ 

main par la cour. 

Mais la question ne peut guère se poser ainsi, et Ton aurait ton 
d*en conclure que le carnage du 25 août ait été, comme s'eflbrce en ; : 

vain de le faire croire M. Capefigne, une explosion spontanée et irré- 
sistible de la colère populaire, une simple émeute. Bien loin de Ik. 
L'idée de rexicrminalion en masse des huguenots n'éiait nullement \ 

nouvelle ni pour le peuple et le clergé de Paris, ni pour la reine- 
mère et ses favoris italiens, ni enfin pour les représentants ofliciels, 
soit de TEspagne, soit du pape, en France. 

Le meurtre des hérétiques était considéré comme un acte de jus- J;^ 

lice politique et religieuse, comme une dette des consciences en- | ' 

vers Dieu et le roi. Aussi le clergé, â tous ses degrés, ne cessait < ; 

d'insister sur raccomplisscmcnt de ce pieux devoir. Nous commen- 
cerons par le prouver d'après les lettres mêmes d'un pape , et d'un 
pope canonisé, dont M. de Falloux a de nos jours écrit le panégyrique, 
saint Pie V. 

La paix de Saint-Germain l'avait désolé; il menaça, le 33 avril 
1570, Charles IX des châtiments de Dieu pour ce crime: « S*il man- 
quait aux hérétiques la volonté de vous dresser des cmbAches (ce 
qu\issurément nous ne sommes guère disposé a croire). Dieu lui- 
même, pnr un jugement équitable de sa divine Providence, leur en 
inspirerait Tidée, afin que, par ce moyen, il vous punit pour avoir 
négligé la religion en vue de votre intérêt particulier» (Lettres de 
saint Pie V sur les affaires religieuses de son temps, en France, trad. 
du latin par de Potier ; Paris 1826, p. 92). 

Le même pape déclare au roi (dans sa lettre 12^ qu'il ne pourra 
apaiser Dieu qu'en vengeant très-rigoureusement sur les plus scélé- 
rats de tous les hommes, par la peine qui leur est due, les injures de 
Dieu : u Non enim aliter Deum placare poteris quam si Dei injurias 
sceleratissimorum hominum débita pœna seterissimè ulciscaris.n . 

Il demande ailleurs que les huguenots soient poursuivis jusqu'à ex- 
termination, ad internecionem tusque ; et pour qu'on ne croie point qu'i 
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72 rnÉcis de l'histoire 

s*agisse seolement des chefs, il ne veut pas qii*on se donne de rel&clie 
avant de les avoir tous détruits, deletis omnibus. 

Ijù clergé de Paris n*ctait ni moins explicite ni moins ardent. De 
Tliou aflirme (J1\$L^ I. XLIV) qu^on prêchait ouvertement le meurtre 
des huguenots. Quelques prêtres allèrent jusque dire dans leurs ser- 
mons que si le roi s^opposait trop au massacre des calvinistes, « il le 
fallait détrôner et cnrcrmer en un couvent » (Labitte, Démocratie chez 
les prédicateurs de la Ligue . p. 7). 

Des ISoi, le doyen de Saint-Gcrmain-rAuxerrois, François I^- 
picart, dont la biographie, par le Pcrc Ilihirion delaCoste, a paru en 
1685 sous ce titre : Le parfait ecclésiastique, donna a Henri II, dans 
un de ses sermons, un cfTioyable conseil qui dépasse la perfidie et 
rborreur de la Saiut-Barthcicmy elle-même : « Le Roy devrait pour 
un temps contrefaire le Luthérien parmi eux, afin que, prenant de là 
occasion de s^assembler hautement partout, on pût faire main basse 
sur eux tous et en purger une bonne fois le royaume.» 

Simon Vigor, docteur et recteur de rUnivcrsité de Paris, curé de 
Saint-Gcrmain-le-Vieux, puis de Saint-Paul et enfin archevêque de 
Narbonne, prononça en chaire les paroles suivantes: «Nostre no- 
blesse ne veut frapper.... N'est-ce pas grande cruauté, disent-ils, de 
tirer le cousteau contre son oncle, contre son frère?— Viens Ç4i! 
Davantage, lequel t'est plus propre (proche:'), le frère catholicque et 
chrestien, ou bien ton frère charnel huguenot? La conjonction ou 
alTinitc spirituelle est bien plus grande que la charnelle, et partant, 
je dis que puisque tu ne veux pas frapper contre les huguenots, tu 
n*as pas de religion. Aussi, quelque matin. Dieu en fera justice et 
permettra que ceste bastarde noblesse sera accablée par la commune. 
Je ne dis pas qu'on le fasse , mais que Dieu le permettra » {Sermons 
catholiques sur les dimanches et fêtes, 1587. in-8% t. II, p. 25). 

Dans les premiers mois de 1572, Arnaud Surbin, plus tard évêque 
de Nevers , tonnait en chaire, à Paris , contre le roi qui n'extermi- 
nait pas les hérétiques, et provoquait son frère, le duc d'Anjou, h 
entreprendre l'œuvre lui-même, non sans lui donner quelque espé* 
rance de la primogéniture » comme Jacob ïavait eue sur son frère Êsaiï 
(Labitte, op. cit,, p. 8). 

Enfin , une célèbre maxime italienne, souvent citée à cette époque 
et que divers historiens mettent dans la bouche de Catherine el de 
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Charles IX : Pielà Jor ser crudeU, crudellà lor $er pielosa^^ esl tirée 
d*un sermon de Corneiio Musso, cvèque de Bitonlo. On a prétendu , 
probablcmcnl à lorl, que, le 23 aoùl, ce mot Ct cesser TirrcsolutioD ; Vj;; * ; 

dn roi. 

Nous verrons pins tard comment le clergé célébra le massacre de \ il^ 

la Saint-Bartliélcmy après qu'il Tut accompli ; pour le moment, il nous 
suflit d'avoir prouvé par des exemples incontestables qu'il l'appelait 
de tous ses vœux, en public et du haut de la chaire^ a Paris et a 
Rome. Ces sanglants appels étaient avidement accueillis par la popu- 
lation de la capitale. Paris passait alors h bon droit pour la ville de i 
France la plus bigotte, et nous avons vu maintes preuves de la haine / y ' 
aveugle et cruelle du peuple pour les protestants. Il n'était jamais !!. . / 
nécessaire d'éveiller en lui celte haine: il sulTisait, pour qu'il sévit 'jî' ( 
contre eux , de ne pas le retenir d'une main assez fermc^. jjf. 

Agé de vingt-deux ans lors de la Saint-Barlhélemy, Henri, duc de 
Guise , qui des sa première jeunesse était devenu , par le crime de I 

Poltrot, le chef de sa puissante maison, n'aspirait qu'il détruire l'a- j- • 

mirai ct les huguenots, soit par fanatisme, soit pour venger son père, 
quil prétendait avoir été tué sur Tordre de Coligny, soit par ambition, 
parce que la Uéforme et son chef étaient d'insurmontables obstacles 
a l'ambition effrénée de sa race. 

Déj'a quelques mois après la mort de son père, et neuf ans avant la 
Saint-Barihélemy, on le soupçonnait de vouloir faire périr les hugue- 
nots. Ou lit dans un Avis qui doit avoir été publié vers la fin de juil- 
let 1563 : Cl Qu'ils (les Guise) a voient donné ordre, quant la Royne 
fut si malade (d'une chute de cheval), de (aire reprendre les armes 
et tuer tout ce qu'il se feust trouvé de suspect en ceste ville, mcsmes 

• 

*Qu*cnvers eux (les hérétiques) la compassioD est cruauté, et la cruauté compas- 
sion. 

- Voici comineot Claude llatoo . témoin oculaire, rend compte de celte animosilé do 
peuple de Paris : lAultaut de prédicans qu'on pouvoit coguoislre par ladittc ville , 
anliaiit d*liomnics luortz et est oient lesdictz liuj^ucnolz en si grand liainc au peuple 
parisien que , si le rov et la justice le eussent laissé faire, n'en fust demeuré ung seul 
en laditte ville qui n'eust êlé saccagé. Aultant qu*on en Irouvoit qui s*assenibloieol 
nuict ou jour pour faire rcx(!rcice de leur prétendue religion et qu'on pouvoit les 
livrer h la justice, e^toieut auliant d'hommes au gibliet, quelque riches et grands sei- 
gneurs qu'ilz fussent , fusscnt-ilz gentilshommes , justiciers , présidents , conseillers^ 
marchans, artisans on autres; acte qui conserva bien la ville de Paris en son entier 
de républicque et de religion « (1509). 
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74 rnÉcis de l'histoire 

ung nombre de genlilhommcs que Ton dil avoir csié avec M. le Prince 
-,{ a Orléans (lors de la guerre civile), qui sont en cesie dicte ville» 

(Cimbcr elDanjou , V, 225, tiré dcsMss. Bélhune, vol. 8675, fol. 67). 

A mesure que les événements se développaicnl , ces sortes de pré- 
visions devinrent plus nombreuses. On dit que, quatre ans à l'avance, 
le cardinal de Sainte-Croix prédit a ViùX le massacre des huguenots. 
Lestoile en vit une prophétie un an avant révénerocnt (J/ém.» éd. 
Ghampollion , p. 22), et Théodore de Ri*ze écrit après la Tatale nou- 
velle : «Mais que de fois j'ai prédit ces choses! Que de fois j^cn ai 
averti ! » (Thomœ Tilio. — HL et clar. vir. Epist. tel a Belgis tel ai 
Belgot, p. 614). 

Il était évident pour tout le monde que les huguenots seraient ex- 
terminés, si jamais le pouvoir appartenait, ne fût-ce qu*un jour, au 
parti de l'Espagne, du clergé, des Guise et de ces Italiens que Ca- 
therine avait attirés h la cour et pourvus des litres les plus élevés ou 
- l^ des fonctions les plus importantes, Gonzague, duc deNevers, Gondi. 

comte de Retz, Slrozzi , maréchal de France , Rirague, chancelier de 
France et plus lard cardinal , tous partisans du meurtre comme moyen 
politique, par absence com[»lcle de principes et par riiabitude de 
Tassassinat, invétérée alors daos les perpétuelles discordes des petits 
États de ritalie. 

Mais ce parti n'était plus dominant. Dos le moment où la cour, 
effrayée de rapproche de Coligny, signa la paix de Saint-Germain, 
conclue par Tentremise du maréchal de Montmorency, chef des po?i- 
îxquts^^ ce fut le tiers-parti qui l'emporta et qui gouverna la France 
jusque vers les derniers tempi avant la Saint-Rarthéicmy, où Tas- 
cendant de Coligny sur le roi dépassa de beaucoup riniluence de 
Montmorency, son cousin. Du reste, ces deux tendances n'étaient 
point hostiles Tune h Tautre. 

Les poUliqxics, ou tiers-parti , voulaient sincèrement la réconcilia- 
tion des catholiques et des huguenots , soit par amour de la paix, soit 
pour affranchir la France de la honteuse domination de riufluence 
espagnole-, ils accueillirent chaleureusement Titlée émise par deux 
protestants, le cardinal de Châtillon et le vidame de Chartres {Fcne- 

a 

ir 1; MVa1sîngliaiii,£f rire à Uicetter^ 29 août 4570. }lémoirei de la reint Slarguê- 

ritt^ éd. I.alanne, p, !25. 
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Ion, t. III, p. 413 et 466), de cimenter la paix par le mariage de \ 

Marguerite de Valois , sœur du roi « avec Henri de Bourbon , prince 
de Béarn. Le marcclial ei ses frères en parlèrent les premiers 2i Ca- 
therine et, sur son ordre, \ ilarguerile elle-même, qui s^y montra 
peu disposée ; un huguenot , un prince élevé loin du Louvre , au pied (ir 

des Pyrénées, lui paraissait peu digne d*clle. Mais les plus graves ';!* 

obstacles vinrent de TEspagne et de Rome. Pour Philippe II et pour ;V 

Pie V, comme pour le peuple de Paris, un mariage miite dans la Ta- | •'' 

mille royale était une intolérable abomination, une souillure pour la 
maison de France, un triomphe déplorable de la Réforme, qui prô- 
nait rang solennellement dans la famille royale , la cour et le pays. 

Pie V déclara qu'il aimerait mieux avoir la tête tranchée que d'ac- 
corder la dispense doublement nécessaire 2i Marguerite pour épouser 
un hérétique, .son cousin; dispense que la cour de France sollicita 
l>cndant an (depuis le 5 octobre 1571). En vain Charles écrivait au 
pape, au cardinal de Lorraine, et affirmait que Henri H, son père, 
avait promis ce mariage au roi de Navarre Antoine de Bourbon. Les 
refus passionnés et inébranlables de Rome suflisent b démontrer 
que le mariage de Marguerite n'était nullement, comme on Ta tant ré- 
pété , un piège pour perdre les huguenots. S1I en eût été ainsi , un seul i ■: 
mot dit en secret au Pontife par Tambassadeur de France eût levé la • 
difficulté. C'est ce que démontre aussi, et avec autant d'évidence, 
lopposilion constante des Guise b ce mariage, eux qu'il était si facile 
d'avertir. 

Philippe II , agissant dans le même intérêt , celui du caiholicisme, 
insistait encore vivement, dans une lettre du 19 mai 1572 {Archkes 
de Simancas), pour l'union de .Marguerite avec le roi de Portugal; 
c'était un projet qu'il avait combattu d'abord, probablement parce 
qu'il avait déjà l'ambition d'ajouter le Portugal Ji ses autres États; 
mais , plutôt (juc de voir un protestant beau-frère du roi de France, * 

qui était le sien , il se décida à agir de toutes ses forpes en faveur du 
mariage portugais. Lui aussi , pour peu qu'il eût vu dans ce mariage 
un moyen d'exterminer les huguenots , il l'eût approuvé autant qu'il 
le combattait; mais cette confidence ne lui fut jamais faite, parce 
qu'il n'y en avait pas 'a lui faire. 

Aussi, ses lettres ï ses ambassadeurs, depuis la paix de Saint-Ger- 
main , sont toujours empreintes d'une défiance^amère. I^ mariage 
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célébré, sou ^méconlcnlerocnt est au comble^ Évidemment il D*ya 
pas de complot, ou tout an moins s'il y en a un , Philippe n*en est pas. 
. Cependant cette idée s'était présentée souvent dans les entretiens de 
Catherine avec les ambassadeurs italiens et espagnols. Divers histo- 
riens (De Thou, Adriani, 5(oria Ftor.. XVIII, 1320, etc.) ont cru 
/ que Fentrevue ménagée à Bayonne^ en loCo, entre Charles IX et sa 

sœur, première femme de Philippe II , avait eu pour but véritable ou 
au moins pour résultat le massacre des prolestants à Paris, convenu 
/ * dès lors entre les cours de France et dTspagne. C'est une erreur. 

> Çcpcndani il y fut question de détruire les huguenots, et le duc 

d*Albe, qui y avait assisté, écrivit, après la Saint-Barthélémy, \ 
Çuniga . fenvoyé de Philippe, en le chargeant de féliciter la reine-mère 
et de lui dire ^ « qu'il s'était souvent rappelé d*avoir, a Bayonne, con- 
seillé cela même a Sa Majesté, qu'il n'avait pas oublié non plus ce 
qu'elle lui avait ofTert et qu*elle avait très-bien tenu parole.» Il avait 
résumé lui-même ses impressions h ce sujet en écrivant a qu'il lui 
|; semblait être parvenu a écarter qnciqncs-uns des scrupules de Cathe- 

•i rine relativement au châtiment des hérétiques et des rebelles» (Co- 

ït • piai de carias que el Duque escrivio a su Magestad, etc.). 

'i \ De même, le 27 août, le nonce Salviati écrivit en cour de Rome, 

* } ^ sur la demande de Catherine , pour déclarer* « que personne n'y de- 

vait douter d'elle et du roi , mainlenant qu1ls avaient fait mourir l'a- 
miral et tant d'autres hommes considérables, conformément, dit-il , 
aux raisonnements que nous avions faits d'autres fois elle et moi ^ 
Blois, etc., chose vraie et dont je puis rendre témoignage a Notre 
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*'En gran manera me ha pesado de que et casamiento di Madama Margarila 
Me aya venido a efeciuar de ian mala manera^ y en forma tan contrarfa a to 
que tiene ordenado ta sancla madré Igletia , y aunque no puedo créer que et Papa 
aya concedido ta dispensaeion.9 

CfUe lettre du 5 septembre Si Çuniga est postérieure ^ h Saînt-Rariliêlemy, maïs 
IMiîlippe D'en avait 4>as eocore reyu la nouvelle. Elle ne lui am\a que le iâ. 

'• Que muchas vezet me ha accordado de aver dicho a su Mag, esto mismo en 
Bayona^ y de to que me o/frecio, y veo que ha muy bien desempenado su pata» 
bra • (Du camp devant Mons, 9 septembre 4572 , Areh. de Simaneas). 

^•Parendogti {atta Regina) che nessuno ne debbe dubitare^ adesso cke hanno 
fatto morire t'ammiraglio eon ianti attri uomini di valore^ conforme a ragiO' 
namenti attre totte havuti con esso meco^ essendo a Btes , e trattando det parîido 
di Xavarra e detV atire cose che correvano in quei iempi; il che essendo vero^ ng 
posso rendere iestimonianza ^ e a N. 5., e a tutto il mondo,9 
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Seigneur (le pape) el li loul le nioude. » Ce certiGcal de prémédilalioD 

du meurtre, accordé b la reiuepar le nonce auprès d'un pontife devant 

lequel ce meurtre était un mérite, est peut-€tre suspect de flatterie. 

Cependant rien n*empéclie de croire qu'à Blois, lorsque dëjJi le crétiit \ \i 

deTamiral prévalait, Catherine n'ait rationné avec TévéqueSalviati sur \) 

les moyens qu'il y aurait de se défaire de Coligny et des huguenots.. ![' 

. Capilupi raconte aussi que plus de quatre ans avant la Saint-Bar- !V 

thélemy, Catherine dit un jour à Jean Correr, ambassadeur de Venise, 

que son ambition était de ressembler à Blanche de Castille, dont le 

fils eut la gloire de détruire les hérétiques de son temps. î !': 

Ces raisonnements avec le nonce, de même que ces offres au duc 
d'Albcen échange de sanguinaires conseils, prouvent parfaitement 
qu'une Saint- Barthélémy était depuis longtemps, dans Tesprit de la 
reine, un expédient qui pourrait devenir utile ou mémo nécessaire. i \*\ 

Mais ils ne prouvent nullement qu^elle y fut résolue. 

On se fait souvent une idée inexacte de cette femme justement dé- 
testée. Fille desMédicis, elle était avant tout politique, plus quepru- 
dente, comme le dit très-bien M. Michelet, sans foi ni loi, sans scru- 
pule, sans pitié, souverainement indiiïérenle à tout, excepté a la 
grandeur de ses fils, et enta* tous h celle de Henri III , qu'elle ap|>e- 
lait , du vivant même de Charles IX : la personne du monde qui ni*est 
la plus chère. 

Vivre d'expédients était tout son système; perdre les Bourbon et 
les Cliatillon par les Guise, et les Guise par les Montmorency, aurait 
été son ambition su|)rême, si elle avait su comment elle se déferait en- 
suite du vainqueur. Elle était fausse a tel point qu'on ne peut sou- 
vent rien conclure de ses paroles el de ses lettres les plus positives*, 
riiabitude d*avoir, selon fadage vulgaire, deux cordes à son arc, 
de se ménager partout des portes de sortie et de trahir rarement un 
seul parti à la fois , était devenue pour elle un besoin. Malgré ses pré- 
jugés italiens, elle se serait déclarée huguenote, si elle avait été certaine 
ainsi d'assurer la grandeur de ses fils ; elle croyait beaucoup plus a l'as-» 
trologie qu'au catholicisme. Sans passion et sans honte , elle se ser- 
vait avec nue égale indifférence, pour arriver à son but, de la dé- 
bauche de ses demoiselles d'honneur, qu'elle appelait son escadron ro- 
lant,ou du stiict des assassins. Réussir, pour elle, était tout, a la 
lettre « ei ce fut lui rendre nn hommage selon son cœur que d*ap- 
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78 PRÉCIS DE L*HISTOIRE 

peler les massacres de la Sainl-Bariliélcmy cl des deux mois suivants 
.' ' ' les succès de la France^. 

Quant au roi , depuis la paix de Saint-Germain , qu'il aimait ^ ap« 
peler mon traité et ma paix (Jfém. de Sully)^ il était sincère dans son 
désir de pacifler son royaume et de maintenir les huguenots en pos- 
/ session des droits qu'il leur avait reconnus. 

'- \\^ Il en donna des preuves nombreuses, par exemple dans les me- 

sures qu*il prit pour défendre les protestants cruellement attaqués 
par le peuple a Rouen, à Orange, en d'autres lieux encore. Le mi- 
nistre Toussaint écrivait alors a la duchesse de Fcrrare qu'il n'avait 
pu venir faire le prêche dans la maison de cette princesse, 2i Montar- 
gis, a cause des fascheries qu^on faisait aux protestants. «Biais, ajoute- 
t-il , il a pieu ï la Majesté de nostre Roy faire tant de commandemens 
et si exprès à ceux d*Orlcans de nous laisser paisiblement en ce lieu 
jouir de l'exercice de nostre religion que ce peuple tant séditieux 
commence un peu ii s'apprivoiser, de sorte que nous avons fait la 
cène par deux Dimanches eu bien grande compagnie, et espère que 
désormais, les Lundis, je pourrai quelquefois aller a Montargis» 
{Lettre inédite , Bibl. irop.,Mss. Fontanieu). 

Coiigny n'était donc pas dupe d'une vaine illusion quand il répon- 
dait , le 7 août, à une lettre pleine dinqniéuide de l'Église de La Ro- 
chelle : « Je voy, grâces a Dieu , le Roy si bien disposé à rentrelene- 
ment de la paix entre ses suiels que nous avons tous occasion de le 
louer. » 

Charles avait d'ailleurs des motifs personnels de vouloir la paix 
avec les huguenots qu*il n'avait pu vaincre. Fatigué de tant de troubles, 
il aspirait à se livrer sans contrainte aux violents exercices du corps 
où il excellait , et aux passe -temps très- variés, quelquefois littéraires et 
élevés, plus souvent grossiers et cruels , qu'il aimait passionnément. 
Faible, emporté, très-prompt à se laisser entraîner plus loin qu'on 
ne voulait et d'un extrême^ l'autre, il avait des alternatives d'hn- 
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'Ce root de tuccès^ si eotî^rcmout ctraogcr ^ tout élément d'apprécîatioD monte . 
parait avoir élô la ressource tiabituellc des approbateurs de la Saint-Rarthélciny. 
Uuaud Grégoire Mil alla en procession à Saint-I^onis , ce fui pour rcndio grftce k 
Dieu pro tuceessibui Franciœ. IMiilippe II , dans sa IcUrt* du 47 septembre à Callie- 
rine, la félicite d*uD succî'S si glorieux (fciti glorioso suceto). Kiifin, le iiiciae root se 
retrou\e duus le titre d'une des nombreusest apolaj;ie]( de la Saint «BaHliëlemj. 
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DE L*ÉGL1SE RÉFORMÉE DE PARIS. 79 

meur noire el d'une Iriviale gailé. Tantôt il adressait \ Ronsard quel- 
ques vers charmants et meilleurs que les siens, tantôt il se délectait 
\ tout ce qu*il pouvait imaginer de bas et de sanguinaire, \ décapiter 
des ânes et des mulets ou a tuer, vider et dépecer des porcs, les 
mains daus le sang et les vêtements souillés {Papyre 3I{uson, Les- 
toile» etc.). Évidemment capable de beaucoup de mal ou de bien, 
et beaucoup plus enclin an mal qu'au bien , ce jeune roi, dont on fait 
a lort un prodige de dissimulation , était, dans cet art perfide, trës- 
inférieur a sa mère et à son frère Henri, duc d'Anjou; mais, comme 
eux, il ne tenait aucun cas de la parole donnée ^ 

Il avait une mortelle jalousie contre ce frère. C'était d*abord parce 
qu'il l'avait vu sans cesse, et le voyait encore, préférer ^ lui par la 
reine, leur mère, longtemps régente. C'était ensuite parce que Ilenri 
passait, bien gratuitement, pour un héros, pour un Alexandre, de- 
puis les batailles de Jarnac cl de Moncontour. Charles était humilié 
de la gloire dont on couvrait ce frère qu*on Tavait obligé, sans aucun 
motif valable, h nommer lieutenant-général de son royaume el chef 
suprême de toutes ses armées. Ce pouvoir de Henri et celui que leur 
mère exerçait étaient b charge au roi, qui se sentait dominé, éclipsé, 
et en souffrait profondément. Il voulait, lui aussi, régner et vaincre^. 

Dès qu'il Blois, après la paix de Saint-Germain, il connut Coligny, 
il trouva en lui Thomme dont il avait besoin, et fut fasciné, comme 
tant d*autres , par l'ascendant moral que ce grand caractère exerçait 
naturellement sur tous ceux qui se trouvaient en contact avec lui. Ce 
ne fut nullement Si la légère que l'amiral se fia assez au roi pour se 
rendre à la cour; il y avait clé encouragé par les chefs du tiers-parti, 
Cossé el Uiron , par ses cousins Montmorency et Damville, par le pru- 
dent Cavaignes, par son intime ami Louis de Nassau y enfin, Véligny, 
son gendre , envoyé par lui au roi , Tavait assuré des dispositions 
toutes favorables de Charles. Reçu à Blois, le 12 septembre 1571, 
non-seulement par le roi , mais par sa mère , avec l'empressement le 

* c Ce LoD roi , dit Braniôroe , ne faisoit point diiTiculU* de fausser sa foi toutes foît 
et qiiautes qu'il vouloii et lui fenoit en fantaisie.» 

'Unei'pigranuiie du tcrops, Le Tumbeau de Chartes /J, roy de France, le peiot 
cumuic étant : 

,,..detpH contre sa mère^ 

Envieux des hauts faictz du Boy Benri son frère ^ 

Etinami du plus jeune , etc. 
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80 PRÉCIS DE L^HISTOIRE 

plus marquer Faillirai usa bientôt de sa nouvelle iulluence pour Taire 
rendre justice aux protestants parloui où Tédii était violé. Charles 
s*y prêtait de bonne foi. Seul, Henri d*Anjou restait froid et malveil- 
lant pour Coligny Qlém. de CL Uaton, p. 627 et GGO) et se querella 
avec son frère a cause de la justice qu*il rendit à quelques huguenots 
persécutés dans les provinces {Réveille-matin , 1. 1, p. 129). Il parait 
prouvé que ce prince vendait sa protection au clergé pour 200,000 
livres de pension. 

Henri n'avait pas toujours montré, au moins dans sa première 

jeunesse, le morne zèle catholique, puisque sa sœur raconte que «soo 

enfance n^avait pu éviter Timpression de la malheureuse huguenote- 

rie^ sans cesse il me crioit de changer de religion , jetant souvent mes 

Heures dans le feu , et, au lieu, me donnant des psalmes et prières bu- 

i \ guenotes , me contraingnant les porter. » Mais depuis qu'il n'était plus 

I ' un enfant, Henri s'était entièrement donné au catholicisme. Ce prince, 

; à demi moine et Thomme le plus dissolu de France , avait besoin d'une 

r ! religion tout extérieure, où des pénitences publiques et abjectes al- 

*• ternaient avec des fêtes éclatantes et souvent licencieuses. 
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4 • Entre le sanguinaire, le violent et mobile Charles IX et ce dévot 
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débauché, perlide et assassin , docile élève de toute cette écume des 
cours d'Italie que sa mère traînait a sa suite , l'histoire ne peut hési- 
ter. Henri, bien plus que son frère, est digne de mépris et d*horreur. 

Aussi, Tautorité morale de Coligny ne fit qu'exaspérer le duc d'An- 
jou, tandis que, charmé et subjugué, Charles s'y soumettait tout 
entier. Celte opposition des deux frères fut la cause décisive des mal- 
heurs de notre Église. 

«c Coligny, dit Davila , comme porté par l'estime la plus haute et 
devenu l'arbitredelacouretdu gouvernement, semblait seul dominer 
l'esprit et la volonté du roi de France ^)> Le roi lui donna 100,000 livres 
pour réparer sa fortune compromise , et le produit dune année de tous 
les bénéfices que laissait le cardinal son frère, ainsi que tous ses 
meubles, uqui auraient dû comme biens de rebelle revenir au fiscn 

Salviati dit aussi (2 septembre lu72) qge u depuis que l'Amiral 
était a la (four, il avait su, par artifices et par autorité, s'établir au- 

* CoUocalo in tomma estimazione^ quasi arbitra delU coriê e del goterno, tolo 
pareva dominât* il gtnio § la volonlà del Hi di Francia, 
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DE L*ÉGLISE RÉFOn!ilÉE DE PARIS. 81 

près (lu Roi de telle sorte qu'il le gouvernait presque absolument. Les 

aflaires se décidaient quasi toutes d'après son avis, ce qui causai! du 

déplaisir h Morviiliers, au comte de Retz et aux autres, el une très- i^: j 

grande jalousie a M"^ la Régente.» :| 

Le curé Ilaton Tait les mêmes déclarations : Coligny, «se voyant 
avoir le vent royal a gré...., commença li mesnager les aflaires du roy 
cl du royaulme b son plaisir par inventions pernicieuses...., auxquelles 
print goust S. M. , qui en fit poursuyvre Texécution par le royaulme.» . \ ^ 

«Pour ce temps Ih , ajoute-t-il avec amertume, il n'y avait que les ;[: 

sieurs princes , admirai , et gens huguenots qui fussent les plus favoris 
de S. M.v (p. C27 et suiv.). Ilaton va plus loin encore : il ne cesse d*ac- 
cuser.le roi de sliumilier devant les huguenots et surtout devant ;^ 

Coligny. a S. M. se humilia tant devant luy et les seigneurs de sa suitte 
qu'il faisoit plus grand cas de eux qu'il ne faisoit du roy de Navarre 
son bcau-frcre et du.prince de Condé.i — « Les courtisans esbahis, 
dit un autre contemporain , jurent que le Roy finira par devenir 
huguenot ou au moins les favoriser plus que jamais n (Mém. de VEt- 
tat de France, 1. 1 , p. 85 et suiv.). 

Quand plus tard la jalousie du malheureux et versatile monarque 
fut déiournéc par Catherine, par Henri et Retz sur Coligny lui-même, 
Charles disait de Tamirnl dans une lettre à Schomberg (13 sep- 
tembre) : « Il avoit plus de puissauce et étoit mieux obéi de ceux de 
la nouvelle religion que je n'étois.» 

Enfin , Tabbé de Caveyrac, qui atténue de toutes ses forces le crime 
de la cour, dépeint trcs-bien l'état des esprits en disant d'un projet 
de guerre dont nous allons parler, a qu'il acheva de perdre l'ambitieux 
amiral; Charles IX en goûta trop le plan, pour le malhdir de celui ^' ' 

qui l'avait formé, puisque ce sujet entreprenant en devint assez hardi 
pour essayer de détruire Catherine de Médicis dans l'esprit et dans le 
cœur de son fils.... Il la peignit aux yeux de ce prince avec des cou- 
leurs trop fortes pour être pardonnées; il la lui représenta maniante' 
son gré les rèncs de l'empire, retenant toute rautorité, préférant la 
réputation du duc d*Anjou h la gloire du roi el aux véritables intérêts 
de l'Ktat. Il conseilla à Charles IX de secouer ce joug.» 

Parmi les inventions pernicieuses que le prêlre Ilaton attribue au 
chef des hugnenots, il met en première ligne un décret de Charles IX, 
commandant aux marguilliers de rendre compte aux gens du roi des 
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82 PRÉCIS DE MIISTOIRE 

biens el reveuus de la rubrique de chaque église; les marguilliers, 
r; Ilatoii Pavoiie, présentèrent des comptes où les receltes étaient di- 

minuées; le roi cependant taxa les églises; et Ton supposa, à tort * 
ou à raison , que rinlluence des huguenots en était cause. On com- 
prend a quel point la haine du clergé en fut augmentée. 

La même influence s'exerça d'une manière bien plus certaine 
dans une question plus grave. Le grand fait politique du moment 
était la lutte héroïque du petit peuple hollandais contre le despotisme 
gigantesque de TEspagne. Dans les Pays- Bas, la liberté et la Réforme 
remportaient sur la plus grande puissance et sur les meilleures armées 
de réi>oque. Coligny avait suivi de loin , avec Tintérêt d*un homme 
d*Ëtat ennemi de TEspagne, et d'un zélé protestant , cette merveil- 
leuse guerre d'indéi>endancc. Ami intime de Louis de Nassau , il avait 
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i I ' tard épousa en quatrièmes noces la lillc de Tainiral , Louise de Coligny. 

D'après son avis, Guillaume avait créé les Gneux-àt-mer, hardis cor- 

\\ ; saires qui firent grand mal à rennenii de la Hollande^ 

J: , Coligny s'eflbrça d'amener Charles IX à faire la guerre a Philippe II 

* J : en Flandre. C*était le projet favori du tiers-parti aussi bien que des 

protestants. Anjou, les Guise et le clergé, appujés sur TEspagne, 
étaient seuls contraires à ce désir national. Chassés de Naples, vain- 
cus a Saint-Quentin, a Gravelines, aux colonies, les Français deman- 
daient à se venger. Les huguenots, dès la paix déclarée entre eux 
et les catholiques, se formèrent en corps-francs et allèrent conti- 
nuer hors des frontières la guerre contre le catholicisme. Avouer et 

y:- seconder ce mouvement , était évidemment la politique indiquée pour 

la France, sous peine de voir rinnuence espagnole y grandir déme- 
surément, y devenir, comme sous la Ligue, à peu près souveraine et 
éminemment funeste ù Thonneur comme au repos du pays. Coligny, 
avec sa rudefranchi.se, dit un jour aTavannes, partisan de TEspagne : 
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* Les l'crivaîns lolbndois rendent témoignage aux ser\ices que Coligny rendit \k leur 

cause: lit Frankrijk {en irie zou dat vermtJtd hebben?) kvam een raad diê den 

grand lag tôt 's landt verhsiing. De vermaarde Admiraal Coligny steldê / no- 

î melijk^ U'i/Zem voor, iets ter lee te onderneemen^ nm eene uilkomst te verknjgen, 

• \ lUj^ nog vœrende den eertilel van Slathouder gaf ait zodanig ^ lattbrirfen aan 

'*. I %iilgeweeken Xederlanders , om tem vrijbuit op de Spanjaarden te vaaren, ZiJ 

kregen den naam van X^'ater Ceuzen {Vereenigd Taterlané^ Martinet). 
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donné d'utiles conseils à .son frère Guillaume-le-Tacitnrne , qui plus i 
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« Qui ne veut pas la guerre a la croix rouge dans le ventre. » Celle croix 
rouge, emblème de TEspagne, ëlait loui au moins dans Tescarcelle 
de maint Tavori de Calherine. Gondij par exemple, Tancien gouver- If. 

nenr du roi , auquel nous verrous jouer le plus déleslable rôle, élail & . j; 

la solde de Philippe ^ Une lelle guerre oiïraitun excellent moyen 
d'occuper les Iroupes françaises catholiques et rérormées et de les ré- 
concilier, ce qui, après de longs troubles civils, est souvent aussi 
difficile que nécessaire. Enfin , les circonstances élaient favorables : 
les Maures d'Espagne s'étaient révoltes contre Philippe, qui organi- 
sait contre eux \k grand' peine une croisade avec le pape, Venise et 
les princes italiens. 

Charles IX haïssait Philippe, soit là cause de sa sœur Elisabeth, 
morte reine d'Espagne, et qu'on disait avoir été empoisonnée par son 
mari , soit par jalousie , surtout depuis que l'Espagne avait pris le pas 
sur la France à la cour de Rome et chez Pcmpereur. Enfin, il était avide \i 

de gloire; il voulait des conquêtes, des victoires, et il ne voulait pas 
les devoir à son frère Henri. Coligny et la guerre de Flandre, lelle 
était la pensée favorite du roi. Coligny le savait et y comptait. 

Henri, et par suite Catherine, les Guise et leur parti, s'en inquié- 
taient tous les jours davantage. Tant que Coligny n'avait fait que dé- 
lîîndrc quelques huguenots opprimés, Catherine, depuis la paix de 

« 

Saint-Gcrmnin, dominée et comme vaincue par sa fermeté et sa droi- 
ture, l'y avait aidé volontiers, jusqu'au point de paraître presque 
prolestante aux ennemis de la Réforme, profondément irrités. Mais, ' 

dès qu1l s*agit des intérêts de Henri , elle lutta sous main contre Tin- !.!' 

fluence de l'amiral. D'ailleurs, tonte résolution franche et hardie l'ef- 
frayait^. 
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* Lettres de Philippe II à Çuniga^ le 21 juillet, le 2 aoûl 4S72et autres encore. 
— Cvt Italieu qui trahissait la France au profit de l'Espagne mourut en IGOI » ma- * 

rî'chal, duc et pair de France. 

*.SaUiati écrivit, le 7 août, h son gouvernennent : «On apprit liior matin que le 
llui et les quatre secré(ain*s des coro mandements étaient demeurés avec l'Amiral de- , v' 

puis ouze heures du soir jusqu'à deux heures après minuit, et d'autres indices qu'on ' ] 

remarque fireut naître t;int de rumeurs que chacun crut la guerre déclarée. Mais tout 
à rou|i la Uciue survint ; son souflle fut comme le \eut qui dissipe les nuages et éclaîf- 
rit rtiorîzou; sa présence mit un terme à tuus les bruits.» 

^K'j'i un an -juparavunt , Hubert Languet mandait ii l'électeur de Saie que les ca- 
tholiques redoutaient les enlrclirns de ramir;il a%x^ In roi*, on disait qu'il ataît en 
muin U>s preuves de leurs intelligfnces coupbles avec l'Espagne et qu'il voulait les 
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Gitle jalousie inquiète de Cuilierine et de Henri Tut, selon les meil- 
leures aulorilés, la cause décisive des horreurs de la Saint- Barlliélemy. 
Cesl rexplicalion qu'en donnent quelques-uns des criminels princi- 
paux, Tavannesdans ses Mémoires, Henri III dans son Discours^ 
Miron. Henri IV raconta plus tard a riiistorien Mathieu qu*il tenail 
celte même explication pour vraie et qu'elle lui venait de Villeroy, qui , 
avani d'être secrétaire de ses commandements et Tun de ses conseil- 
lers d'Étal, avail rempli les mêmes places sous Charles IX et Henri Hl. 
Rrantûme en jugeait de même, cl c'est à tort que les historiens pro- 
testants ont souvent écarté de leurs récits tout cet ordre de faits, ne 
voulant voir qu'une question religieuse où la politique eut tant de 
part. Ni la gloire de nos martyrs, ni même le crime de l'Église ca- 
tholique n'ont hesoin de cette réticence pour demeurer aussi éclatants 
que le jour; el quand il en serait autrement, dans la science histo- 
rique rintérêi de la vérité prime tous les autres et les dépasse de 
bien haut, même les plus sacrés. 

Les marques de la Taveur de Charles devinrcnl de plus en plus 
nombreuses et évidentes. Ainsi , Coligny étant allé passer quelque 
temps dans sa terre de Chûtillon-sur-Loin , le bruit courut que les 
Guise voulaient tenter un coup de main pour le tuer; aussitôt le roi 
lui envoya des gardes, et le complot, s'il existait, ne put même être 
tenté. Quand Charles rentra 'a Paris, Coligny était 'a sa droite, et cette 
vue irrita la haine du peuple et dcsprêlres. 

En même temps ^ la guerre de Flandre devenait chaque jour plus 
imminente. La prise de La Brille par les GHeux-de-mer, le i" avril 
1572, encouragea le roi à s'allier de plus en plus avec les protestants. 
Le (», fut signé le mariage de Marguerite et de Henri de Béarn. En ce 
même mois, Charles fit dire au duc dWlbo «qu'il protestait contre sa 
tyrannie, et que, si son impôt du dixième n'était snp|)rimé, la France 
romprait avec l'Espagne >» {Lettre de Morillon , agent d'Espagne à 
Paris, au cardinal Granvelle , 15 avril)f Le 29, un traité fut conclu 
a Blois entre Charles et Elisabeth ; c'était en réalité une alliance contre 

inontrvr k Charles : • Pontificii plurimum metuunt Amiralii cum regê coltoquium; 
namtunt persuasif Àmiratium tiabere eerta documenta^ quitus Régi fidem facial 
df cotupirattohibut subdilorum ipsiut cum IliMpanis ^ et metuunt ue régis animum 
fleetat quo volet : nom Rex uuper satit indicavit se esse propenso in eum animo^ 
cum ei misit decem millia franeorum pro tiatico {Epp», Iil>. 1, p* 179, cilé par 
M. deToIcttt, t. Il, p. 403). 
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TEspagne. Dent mois après, ce fulb Madrid même que Tambassai- 
deur de Charles osa tenir ^ Philippe II un langage menaçant (17 juin). 
Le roi ordonna ^ Fénelon (VII , p. 301) de régler avec la reine Elisa- 
beth le partage futur des Pays-Bas. En attendant, 400 Anglais el 
000 Français occupèrent Flessingue. Louis de Nassau avait en avec le 
loi, vers la fin de juillet 15G1, h Lumigny, près Fontenay-en-Brie, 
une entrevue secrète ménagée par Montmorency (Tommasio, Re- 
lationsdesamb. rcnUieiis). Ou avait conseillé, assez dédaigneusement, 
h ce prince de commeuccr par prendre des villes; il prit en eiïet Va- 
lencicnncs et Mons; mais Vaicnciennes fut bientôt reprise par le duc 
d'Allie, et ce dernier défit, devant Mons, les corps-francs de huguenots 
(|ue commandait Genlis , resté prisonnier avec plusieurs autres gen- 
tilshommes français. Mais cet échec lui-même et plus encore la cruauté 
dWlhe, qui fit périr Genlis et 200 prisonniers, excitèrent d^autant 
plus les huguenots a désirer la guerre. Ils avaient été trahis |)ar la 
I cour de France, peut-être par Catherine. Le prince dOraiige osa 
s'avancer en Brabant et en Ilainaut , encouragé par tout ce qu'il ap- 
prenait (le rinfluence croissante de Coligny en France et par Tespé- 
rance de Tappui enicace qu'il pouvait en attendre. 

Catherine, eiïrayée, essaya alors sur son fils reiïet d'une scène de 
reproches et de larpies. Elle alla le troubler près de Montpipeau au 
milieu de son plaisir favori, la chasse, et Faccabla de ses plaintes. 
Elle triompha aisément de sa faiblesse^; mais il fallut beaucoup moins 
dViïorts à Coligny pour reprendre siir le roi son crédit un instant 
ébranlé. Calherine, mortellement blessée de se voir eiïacée, accu- 
mulait en secret au fond de son cœur une haine croissante contre lui. 
D'un autre côté, Morillon écrivait : a Le duc d'Albe est désespéré » 
(10 août). Les doubles préparatifs se continuaient pour la guerre et 
pour les noces. Le mariage avait été retardé |»ar Tattente inutile d'une 
dispense que Pie V ni son successeur Grégoire XIII ne voulaient dou- 
ner, puis par la mort de Jeanne d'Albret et enfin par une maladie de 
la duchesse de Lorraine, sœur ainée de Marguerite. Quant a la dis- 
pense, Charles IX impatienté avait dit à Jeanne, qu'il appelait sa 
bonne tante: i<Je ne suis pas huguenot, mais je ne suis pas sot 



j 

! 



iL<e 10 août t570, WaUîngbani écrit que le roi se serait dcchrc ce jour-m£me pour 
le projet (woù de rainiral, ^i la reiDC-oicre, les larmes aux yeux, uc l'avait lait ajour- 
ner. • 
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aussi. Si M. le pape fail trop la besie, je prendray moi mesme klargot 
par la main cl la rocneray espouser en plein presche.» 

On résolat de se pnsscr de disjiense (Charles IX , Lettre à Feraiïz, 
U août). Tout au plus, Callierine en fit-elle rédiger une fausse pour 
. tromper les scrupules du cardinal de Bourbon et même de Margue- 
rite. Ce refus du pape avait vivement contrarié la cour. En prenant 
le parti très-peu calliolique de se p'asserde dispense, on adopta en 
même temps deux précautions nécessaires : Tune consistait h en- 
voyer a Mandelot , gouverneur de Lyon , pour le cas ou un courrier 
de Rome y passerait. Tordre formel de le retenir; on empêchait 
ainsi un refus d'arriver li temps. De plus , pour empêcher le pape 
d'être instruit de ce qui se passait, ce qui l'aurait sans doute décidé 
\ refuser, et pour recevoir, filt-cemême après la cérémonie, Tautori- 
sation désirée , on défendit aux gouverneurs dans toutes les directions 
de laisser aucun courrier passer les monts avant six jours ^ 

Jeanne d*Albret, qui était à Paris depuis peu , habitait, rue de Gre* 
nelle-Saint-IIonoré, rhôtel de Guillart, ancien évêqne de Chartres, 
devenu protestant^. Elle avait grand* peine a s*entcndre avec Tartifi- 
cieuse Catherine sur Jes conditions du mariage et les formes du céré- 
monial. Sa loyauté était fatiguée des tergiversations sans terme, des 
fins de non-recevoir que la rusée Florentine opposait jour après jour 
aux franches propositions de la reine de Navarre. Celle-ci, très-atta- 
chéeâ sa foi de huguenote ^ avait consulté une réunion île quelques 
pasteurs sur les cérémonies nuptiales (on trouvera aux Pièces histo- 
riques \cut réponse). Elle écrivit a son fils une admirable lettre où elle 
lui demande d'envoyer immédiatement à son aide son chancelier Bar- 
bier de Francour. Elle y trace en quelques mots pleins de dégoût un \ 

f 

L < Ces letlres, qui à nos yeux sVxplîqueut ainsi tK^s-natureUemcnl, oui clé consi- \ 

dùrivs par M. I^aulin l*aris et par bien d*aulrcs, la dernière par M. Miclielel lui- 
mônie, comme ayant trait k la Saint- DaitLêleniy. C'est ^ tort, selon nous. 1^ coTo- 

î ddeoce des six jours, à dater du 18 , a^ec le 24, jour du massacre, frappe d'abord. 

I Mais on contiendra que le 24 il était absolument impossible qu'aucun fugitif de la 

Saint -lbrtlii*lemy arriv&t a Kyou et bien moins encore aux Alpes. Il fallait alors plu- 
sieurs jours pour aller de Paris Ik Iaou, mt^nie avec la rapidité d'une fuite désespéra. 
Des courriers arrivant à Lyon le â4 ne pouvaient apporter de l*arîs au pape que les 
DouM'lles du 18, celles du mariage. Il faut se rappeler combien, en présence des ho- 
gnenots , des Cuise , du clergé et du fteuple , se brouiller avec le pape , se laisser pcut- 

I être excommunier était un péril redoutable pour le roi. 

i *Cétait sur t'euiplaccmcnt occupé aujourd'buî par le u* 49. 
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cloqiienl tableau des dérèglements abominables de la cour de France, 
et elle se plaint que les fatigues ci les soucis la rendent malade (voir 
cette lettr-e dans la France protestante^ art. Jeanne d'Aïbret). Son mal 
s'aggrava rapidement, et le 9 juin elle mourut en pieuse chrétienne, 
transmettant par sa mort au prince de Béarn le litre et les droits de 
roi de Navarre. On a cru que Henri ou Catherine Tavail fail em- 
poisonner par le parfumeur florentin RenéBianchi , établi sur le ponl 
Saint-Michel et désigne par la haine dos Parisiens sous le nom d'em- 
poîsonneur de la reine. Jeanne lui avait acheté des gants et des conets 
de senteur. Mais rien n'a prouvé ce crime. D'ailleurs Catherine dut être 
contrariée de celte mort, parce qu'elle retarda le mariage, et le duc 
d*Anjou n'y avait pas d*inlérêl tros-direct \ sOli cousin de Béarn eûl 
été une victime mieux choisie; la mort de Jeanne ne changeait rien, 
et Ton s*attriste en \oyant cette noble figure disparaître ainsi, b peine 
regrettée au bout de quelques jours, si ce n'est peut-être de son fils. 
Cailierine, qui cherchait par toute TEurope un trône pour Anjou, 
ne voyant aucun moyen de lui donner celui de Marie Stuart, ni celui 
dÉlisabclh, songeait à la Pologne. Charles IX, ardent b se défaire 
d*un frère qu'il enviait et redoutait, entra avec sa fougue ordinaire 
dans ce projet; Coligny et les huguenots se réjouirent b Tidée d'être 
délivrés ainsi du seul prince qui leur fût toujours hostile^ Henri, 
épris des plaisirs relâchés et spicndides de la cour de France et de 
Paris, et d'ailleurs espérant toujours, d*un accident de chasse ou de 
quelque maladie , la mort de son frère aîné , n'osait cependant re- 
fuser ce trône du Nord que lui proposait sa mère, mais essayait de se - . 
dérober à cet honneur, qui Téloignait du théâtre de ses désordres et 
de l'objet de son ambition secrète. Coligny conseilla au roi de Tobli- 
ger à répondre franchement oui ou non. Les rapports si épineux des i| * 
deux frères et la haine du prince contre Tamiral en devinrent plus j 
violents que jamais. Voici en quels termes, empreints d'un caractère 
évident de vérité , il l'a dit lui-même : « La Royne ma mère et moi, par 
3 ou •{ fois, desj'a nous estions ap|>erceu que quant Tadmiral de Chas- 
lillon nvoit entretenu en pariiculier le Roy mon frère (ce qui advenoit 
souvent, 'a eux deux seuls) en de bien longues conférences, si lors 



* L^ duc d'AleoyoD , comme sa mcrc et plus que Charles 1\ , înclîoa vers le pro- 
testantisme toutes tes fois qu'il crut y voir sou intérâl. Il fut le seul ni<*mbre de la fa- 
mille rovale qui ne prit point de part à la Saiut-Bartbclcmy et uc l'approuva jamais. 
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et par cas d'aFanture après le di'part de l'admirai , la Royne et moi 
abordions le ftoj pour luy parler de quelques affaires, voire mesme 
de celles qui ne regardoienl qnc son plaisir, nous le trouvions estrao- 
gement fougueux et rcnfrongné, avec un visage et des contenances 
rudes, et encore davantage ses réponses qui n^estoient pas vrayment 
celles qu*il avoit accoustumé de faire a la Roync ma mère, précédem- 
ment accompagnées d'honneur et de respect , tel qu*il lui |K)r(ait , et 
à moi de faveur et de tous signes de bienveillance. Cch nous estant 
ainsi arrivé plusieurs fois, et encore en mon particulier bien peu de 
temps devant la Saint-Bartliélem} , partant exprès de mon logis pour 
aller voir le Roy, comme ie fus entré dans sa chambre et demandé où 
il estoit , et que quelqu^in m*eut répondu qu^i estoit dans son cabi- 
net, d*où tout présentement Tadmiral venoit de sortir, quiyauoit 
esté seul fort long temps , i'y enlray incontinent comme i'auois ac- 
coustumé. Mais si tost que le Roy mon frère m*ent appcrceu , sans 
me rien dire, il commença \k se pourmencr furieusement 3i grands pas, 
'H me regardant sonnent de trauers et de fort mauuais œil, mettant par 

fois la main sur sa dague, et d*unc façon si animeuse que ie n'atten- 
dois autre chose, sinon qu'il me vint colleter pour me poignarder, et 
ainsi ie demenrois touiours en ccruelle. Et comme il continuoit ceste 
façon de marcher et ces contenances si estranges; ie fus fortinarry 
dVstre entré, pensant au danger ou i'estois, mais encore plus a m en 
oster, ce que ie fis si dostremcnt qu'en se promenant ainsi et me 
tournant le do.^, ic me retiray promptemenl vers la porte que i^ouvris, 
et avec une révérence plus courte que celle de l'entrée, ie fis ma 
sortie, qui ne fut quasi point apperceu de luy que ie ne fusse dehors, 
tant îVn ^ceuz prendre le temps à propos; et ne la pcus faire pour- 
tant si soudaine qu'il ne me iottast encores deux ou trois fâcheuses 
œillailes, sans me dire ni faire autre chose, ni moi a luy que tirer 
doucement la porte après moy, faisant mon compte (comme on dit) 
de l'auoir helle eschappée. Et de ce pas m'en allai trouver la Roync 
ma mère, 'u laquelle faisant tout ce discours, et conioignant tous les 
rapports, aduis et suspitions, le temps et toutes les circonstances 
passcOd auec cette dernière rencontre, nous demeurâmes l'un et Tautre 
aisément persuadez et comme certains que TAdmiral estoit celuy qui 
auoit imprimé au Roy quelque inauuaise et sinistre opinion de nous, 
pt résolûmes dès lors de nous en déiïaire et d'en chercher les moyens 
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avec Madame de Nemours , à qui seule nous estimasroes qu'on le 
pouuoil descouvrir, pour la haine mortelle que nou$ sçauious qu'elle 
luy [lortoil.» 

M"* de Nemours éiail la veuve remariée du duc de Guise. Son fils 
cl le duc d'Anjoii lui firent d'abord une proposition atroce qu'elle re* ji 

poussa. Ils rengageront a tuer elle-même l'amiral d'un coup de pis- };* 

tolet , qui pouvait être tiré presque h bout |>oriant , en présence de la 
reine ot au milieu de ses dames (Lettre de Salviati, 2i août). La 
gloire de venger de ses mains son premier mari sur le prétendu corn- ' 1 

plice de Polirot ne tenta nuilemeni la duchesse. Certain capitaine fT 

gascon , auquel on songea un instant , ayanl été écarté ensuite comme ^ 

indiscret et imprudent , les trois nobles assassins arrêtêrcnl leur 
choix sur MaurevcM, Il s'était distingué en 1569 par un assassinat 
célèbre. Deux mille écus d'or ayant été promis Si celui qui tuerait 
Coligny, ce qui fut publié au nom du roi par tous les carrefours de 
Paris, il voulut les gagner, mais il tua, au lieu de l'amiral, Jacques de 
Vaudray, sieur de Mony. On lui sut tellement bon gré de l'intention, 
qu'il reçut les 2000 écus comme s'il avait mieux su diriger ses coups 
(Claude Ilaton)^ et Charles IX écrivit \x son frère , le duc d'Alençon , 
en date du 10 octobre 15C9, la fameuse lettre que la Convention pu- 
blia (t i ventôse an II), où il commande ^ son frère de donner b Mau- 
revcl le collirr de son ordre en qualité d'assassin de Mouy, et demande 
pour lui a qu'il soit par les manants et habitants de ma l)onne ville 
de Paris grattifié de quelque honnête présent selon ses mérites.» 
On le réserva |>our quelque occasion plus favorable. 

Ce moment était venu , et toutes les mesures furent prises avec une V 

habileté consommée. 

Cependant le mariage royal s'accomplit. Le dimanche 17, an soir, 
eurent lieu au Louvre les fiançailles suivies d'un souper et d'un bal, •■ 

après lesquels Tépousée, selon réliquetle du temps, fut conduite en ^'.' 

pompe à levêché, où elle passa la nuit. Le lendemain, jour du mariage, ^ r 

le roi de Navarre, accompagné de toute la cour, alla chercher Margue- \ 
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* Charles de Louvicrs, sieur de Maurcvel, appelé aussi, luaîs Si tort, Mootravely 
Maurpveit, Moureveil, ancien page delà maison de Lorraine, puis oflicter au kcrvice 

:)*Es|iagne vi eiifiu agent du duc de Cuise. Le nonce Salviati l'apiK'lle «un élùve d« t*. 

\ieux M. de Cuise, marié à ceUe di'uioiselle d'.\rles que la reine d'Espagne avait )• .. 

amenée a\ec elle et qui depuis la mort de cette princesse a été recueillie parla reioe- T *. 

mèret ibtpêcke au cardinal secrétairt d'État^ ai août). 
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rîleii rcvéclié. On décril avec complaisance le luxe éblouissant des 
costumes, au milieu desquels on remarquait d'autant plus Texlréme 
simplicité de la plupart des seigneurs Iniguenots, «qui n'esloient vestus 
que de leurs habits ordinaires.» Par une galerie tendue de drap d*or 
et construite le long de la cathédrale, depuis Féveché jnsqu^au par- 
vis, le cortège amena les deux époux devant Téglise. 

Marguerite , selon la coutume observée pour les filles des rois , fui 
mariée, non dans la cathédrale, mais sur la place même du Parvis, 
où une haute estrade couverte d'éloiïes magnifiques, avait été érigée 
en face de Téglise. Ce fût la que le cardinal de Bourbon unit les 
époux, après quoi, dans l'intérieur de la cathédrale, «fut chantée la 
messe, li laquelle n'assista ledit roy de Navarre; toutefois entra de- 
dans ladite église et conuoya son épousée jusqucs dans le chœur d'i- 
celle église en son siège royal qui lui estoit la préparé, et, sitost 
qu'elle fust prosternée a deux genoux, il roy de Navarre luy fit la ré- 
vérence et se retira do ladite église. La mcf^se chantée, il se repré- 
senta devant la grand porte d'icelle église, et, sans entrer dedans, 
attendit son espousée, pour la conduyre au Palais (de Justice), 
où ^.stoient les tables dressées et le disné préparé pour rassemblée. 
Le roy et messieurs les ducs dWnjou et d*Alençon ses frères accom- 
p-^gnèrent la ditte Madame de Navarre leur sœur tant par les rues que 
dedans Téglise a la messe, où ilz assistèrent tout au long en grande 
dévotion et révérence, ayans douleur au cœur de ce que le roy de 
Navarre ne s*estoit volu réduire à Téglisc catholicque, comme ilz es- 
péroicnt» (llaton, p. (KU). 

Pendant la messe, écrit Coligny a sa femme, uff ro^ de Navarre 
c*c$l promené en une court auecques tous ceux de la Religion qui 
Vaccompaijnoient.vi Ce fut sans doute après roflice que riiistorien De 
Thou , fort jeune encore, sauta par-dessus une barrière et entra ainsi 
dans le chœur de l'église pour voir de près le héros. «Il y écouta 
avec une grande curiosité la conversation de Tamiral de Coligny et de 
Montmorency-Danville qu on persécuta si fort depuis m {Menu). Re- 
marquant aux voûtes de Notre-Dame les drapeaux huguenots pris a 
Moncontour et a Jarnac, Tamiral dit, en faisant allusion a la guerre 
projetée contre TEspagne: uNous en mettrons d'autres à la place « 
plus agréables b voir.» 

Rentré chez lui après la cérémonie, il en rendit compte b sa femme 
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ilans celte lellrc aimable el grave que nous avons citée, la dernière 
qu'elle recul de lui^ Il espère revenir auprès d*elle la semaine soi- t 

vante. Il y aura encore trois ou quatre jours de fêtes qui ne lui plaisenl ^ 

guèrcs. Ensuite viendra le tour des aflaires. «Le Roy m'a asseuré el '^ 

promys quelques jours pour donner ordre a plusieurs plaincies qui se 
\ font en divers endroits de ce royaulroe, de Tinfraction de rédil^à 
quoy il est bien raisonnable que je m'emploie aultanl qu'il sera en 
moy possible; el encore que j'aye infinimenl euvye de vous voir, sy 
auroys je grand regret , el croy qu'aussi auriez vous , si je faillois ^ 
m'cmployer en ici affaire de tout mon pouvoir.» f^ 

Les fêtes doni il parle sont décrites avec de longs détails dans les ' !' 

mémoires du temps. Cétaicnl des bals, des festins, des jeui de |- 

bague, des mascarades où les deiii rois el les princes, déguisés eo ; 

dieux marins, montaient des cbars qui représentaient dt$ escueih de r 

mer tout argentés. Cétait lejVu du paradis et d'enfer» où il s'agissait 
de délivrer des nymphes captives, el où Tabbé Etienne Leroy, chan- 
teur célèbre , descendit du plafond de la salle, habillé en Mercure el 
monté sur un coq. Au milieu de ces divertissements bizarres el sou- 
vent licencieux, il parait positif qu'on se plaisait a rire delà rusticité 
et de la hugucnoterie du maniC. Ce ne fut pas la seule fois qu*0D Tin- 
sulla ainsi dans cette cour^. 
Le même témoin que nous avons cité plus haut, Claude Ilatoo, 
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Mncxaclement rapportée dans les Mémoires de l'Ettat de France^ cetle leUre aété 
tfxtuellcmeol reproduile par M. Jules UoDnct dans le Bulletin de îa Sociiti d'kis^ 
toire du prolrttantisme franrait , t. 1 , p. 3Gil , d'après l*orig*nal qui eiisle dans la 
collection d^ M. Troncliin li Grnôve. On sait que M*"*rAnî1t-ale, litledo comte d'Ci- 
ireiuonl, seigneur savoisien, «'prise de Coliguj cl de son noble rùle, lui avait elle- 
nièiiie oflerl &a maiu, a\aiit rambition, comme elle le disait elle-même, d*clre la 

Blarcia de ce nouveau Galon. |)igce de lui par le cœur, noble et ricbt, elle lui offrait | 

en outre Tavantape ptiliiiquc trt*s-considêral»le d'une retrai|« liors de France dans set | 

t4'm*s. Aussi les cbefs «lu monde callioliquc cl le duc de Savoie ûrent les plus grands } 

t'ITurts pour empêcher ce mariage. Quant ii Têvêque Salviati, nonce du Sainl-Siége, 
il avait cons4*illt* simplement d'assassiner M^'* d'Rntremont. 11 le dit lui-même aa 

cardinal socrciaire dTtât dans une dqiêcbe on cbiffn s du 30 août 1570: «Je n'ai j 

pa^ manqué d'entretenir de ce mariage l'ambassadeur du duc de Savoie.... et je lui ai , 

dit que , dans la conjonction présente , le remède serait de se débarrasser, par tous ' i 

les moyens possibles, de cette mécliante fiancée. ■ .'* 

* « La veille de la Toussaints le rov de Navarre jouoit avec le duc de Guise k la ! 

paulme, où le peu de compte qu'on faisoit de ce petit prisonnier de roitelet, qu'on .; 

galloppoit ï tous propos de paroles et de brocards, conmie on eut fait un simple 
page ou laquais de cour, faisoit bien mal ancœnr h beaucoup d'Iionnestet hommes , 
qui les regardoient jouer ■ (Lestoile). 
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exprime le vir rodcontcnlemeni des Parisiens , « Icsquelz cusseni bien 
volu ce mariage se faire aullre part qu'en leur ville, ponr la crainte 
qu*ils aboient d'eslre saccagez et volez dedans leurs maisons par une 
sétiition qu'ils croyoient debuoir aducnir en leur ville par celte as- 
semblée de séditieux huguenots. « Il décrit les deux partis, «tous ar- 
mez et bien montez comme s'ils eussent volu aller h la guerre.» Rien 
n'était égal cependant entre ces deux partis. Outre que les Guise 
avaient pour eux la Taveur populaire, ils se tenaient prêts k loutévé- 
nement. I^e duc était entre à Paris avec un très-nombreux cortège. Il 
avait distribué ses gentilsboromcs et leur suite dans son vaste hôtel de 
la rue du Chaume, chez les seigneurs de son parti , chez le clergé, les 
chanoines des principales églises et les moines des grands couvents. 
Rien de plus facile que de réunir tout ce monde au moindre signal. Les 
huguenots, au contraire, bien loin de se préparer à quelque coup de 
main , s'étaient logés où ils avaient pu , sans que personne en eût pris 
note , dispersés par tout Paris, excepté seulement un groupe de gen- 
tilshommes que rien n'avait pu rassurer et qui s'étaient logés en- 
semble, hors de la Aille et au delà de la Seine, dans le faubourg 
Saint-Germain , avec le comte de Montgommery, le vidame deChartres 
et quelques autres seigneurs. Cette précaution les sauva. 

Quant a Coligny, il habitait riiôtel de Ponthieu , rue de Béthizy', 
très-près du Louvre, plus loin de riiùtel de Guise, mais entre les 
deux; c'était le dernier emplacement qu'il eût choisi s'il avait médité 
quelque révolte. Plusieurs de ses adhérents les plus proches s'étaient 
! trouvé une demeure dans ce voisinage si défavorable. 

\ Cette sécurité de l'amiral a souvent étonné les historiens ; elle déso- 

lait même alors quelques-uns de ses partisans, plus inquiets que lui. 

Il est certain que les avis ne lui ont pas manqué, ni à ses amis. 
Lestoile ra|>porte qu'au moment où il quitta Chûtillon pour n'y plus 
revenir, une paysanne se précipita a ses pieds et fit «le vains eObrts 
pour lui persuader de ne pas aller chercher la mort *u Paris. Les capi- 
taines Blosset et Langoiran l'avertirent du péril, Ii Paris même, deux 
jours avant la tentative d'assassinat dont il fut l'objet, et le quittèrent 

*La maison où se trouve aujour«riiuî le Café de l'Amiral Coligny^ rue dellivoli, 
141, occupe h |»ou prè; rcmplacciucnl de cotte demeure aux trafiques souveoîrs, 
qui a porte longtemps le n* 14 de la rue des Fossês-Ssint-Germain-rAuxerrois, ei 
qui a été démolie en t8;)0 pour le prolongement de la lue île ItiTolî. 
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sans avoir pu le convaincre. La Troche alla jusqu'à lui dire : « Ou vous 
êtes le plus mécliabl des hommes, ou vous serez pendu avec nous.» 

Enfin , le maréchal de Montmorency, qui voyait le pouvoir des poli- 
tiques s^aiïaiblir, et.la question se poser de nouveau entre rinfluence 
morale de Coligny et la Tureur très-peu scrupuleuse des Guise, s'é- 
loigna prudemment de Paris en faisant avertir lui-même son parent 
par le sieur de Malherbe, bien certain, si les Guise triomphaient, 
d*ctre enveloppé dans leur vengeance avec tous les siens. 

Aux avis de ce genre, Tamiral, selon DeTliou, « respoudit tou- 
jours qu'il aimoit mieux mourir et être traîné par les rues de Paris, 
que de recommencer la guerre civile et de donner lieu de penser qu*il 
cul la moindre défiance du Roy, qui depuis si peu de temps Tavoit l 

remis dans ses bonnes grâces.» ^ 

D'autres gentilshommes protestants, Mornay, Jean de Mergey, re- •!• 

^Mirent également des avertissements ^ De Thou {Mém., p. 13) ra- l- 

cunte que peu avant la Saint-Barthéicmy, à Vienne en Dauphinë, un 
capitaine nommé Maye lui disait « qu'il fallait que Tamiral fût dans un i 

étrange aveuglement pour négliger avec tant d'imprudence le conseil j.!;; 

de ses amis.» 

Môme à Pétranger, on prévoyait une catastrophe. « Un mois a IV 
vance, on récrivit de Rome h Tempereur, et le duc de Bavière en 
parlait» (Grocn , t. IV, p. G9, et Appendice, p. 13). On lit dans les 
licijistres de la Vénérable Compagnie des pasteurs de Genéte, a la date 
du 1^'aoùl 1572. que le gouvernement genevois engageait liune grande 
prudence les pasteurs qui auraient quelque aflaire en France. i. 

Enfin, un homme politique fort habile et parfaitement placé pour 
tout observer, l'évêque de Valence, Jean de Montluc, qui jusqu*alors 
avait eu des titres réels a la confiance des huguenots, prévoyant bien, ]\' 

dit un historien , « riiorrible tempeste qui mcnaçoit la France, ne de- 
mandoil qu'à trouver quelque ouverture pour en sortir et n*estre té- v 

moin des maux de ceux de la Religion, pour lesquels il avoit écrit 
autrefois une fort docte remonstrance^. Quelques jours auparavant, , ij . 

il avoit dit, non seulement au comte de la Rochefoucault, mais aussi 1 ' 

Il beaucoup d'autres, qu'il craignoil fort que leurs manières de faire 
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*Oii CD trouve uoe longue série, DieoUoonce dans le RéveiUê'fnatin (Cîmlicr et . 

Danjou.l. VII,p. 173). 1*'. 

^11 partit le t7 pour la Pologne , charge de préparer réiection du duc d'Aujoii. 'J ; 
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|i JèA PRÉCIS DE L*IIIST01RE " 

(il eniendoil les levées pour la guerre de FlaiMire) leur apporteroyent 
quelque dommage, et qu'il devînoil desia qu'un grand desaslre lom- 
beroilsur eux : parlant, qu'ils se gardassent, s'ils esloient sages, el 
qu'ils se comportassent autrement, ou pour le moins qu'ils reprins- 
sent le chemin de leurs maisons; qu'il n'y auoit occasion de se fier 
beaucoup es belles apparences de la Cour, ni de demeurer longtemps 
en icelle, veu qu'ils esloient hays et enviez de la plusparl des Princes 
et Seigneurs, et dé tout le peuple en général.» 

«On adiousloil a tout cela que la faction des séditieux desiroit la 
ruine des Huguenots, sur loules choses ; que le lieu el le temps la fa- 
cililoyent; la voulant donc et la pouuant mettre h elTeci, qu'on ne 
I devoit attendre autre chose d'eux. Mais le visage du Roy trompoil 

! • tout le monde « {Méin. de ïEslat de France), 

l Les écrivains du genre de M. Capcfigue trouvent très-simple d'ex- 

il pliquer la crédulité de Coligny par une vanité puérile, par la joie 

' ' insensée où la faveur du roi el les bonnes grûccs de la cour jetaient 

ce rebelle réconcilié. De pareilles appréciations sont utiles en ce 
qu'elles discréditent irrévocablement les prétendus historiens qu'une 
frivole médiocrité d'esprit ou un misérable intérêt de parti peuvent 
aveugler a un tel point. 

Coligny, comblé de dignités el d'honneurs dès sa jeunesse, avait 
Tâme trop haute el trop chréiienne pour se laisser gagner par de pa* 
reilles séductions. Il avait des motifs d'un tout autre ordre, motifs 
variés et tous dignes de lui. D'abord il déteslait la guerre civile, lui 
qui si souvent avait eu a la faire , et il désirait ardemment la paix Si 
V rinléricur. Or, son départ de Paris, dans un moment où tant d'espé- 

rances avaient été éveillées, aurait causé parmi les proteslants le plus 
grand trouble et eût été peut-être le signal d'une nouvelle jevée de 
- \ ' l>oncliers. Il put s'en assurer par les alarmes que répandit le faux bruit 

^ de sa retraite prochaine^ Il avait, non-seulement b l'égard de ceux 

qui l'avaient suivi à Paris, mais vis-b-vis TÉglise réformée de France, 
vis-'a-vis tous les prolestanis du monde, une responsabilité dont il 
sentait tout le poids. Il savait combien le prince d*Orange el Louis de 

* «Qujml li's di'|»utcE des Kgliscs RtTormiVs cnuovoi en Cour pour fjîrt* pljînlcs 

Je» outrages faits en dîners iMidroits ^ plusieurs de luditc Utligîon , entendirent que 

r.\niîul di'lilteroît se retirer, ils luv portèrent soudjînenient l«Mirs reqnettes et dr- 

nundes, le priant de ne partir de là que premièrement il n*eu^t fait pourvoir aut at- 

'. j I faires tioa iC^lis4*s» (JV/m. dt l'Estai de France). 
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DE L* ÉGLISE nÉFORXÉE DE PARIS. 95 

Nassau , son frère , complaieut sur son influence i>our achever l*œuvre 
glorieuse de l'émancipation religieuse et nationale des Pays-Bas, 
ainsi que la diminution du pouvoir exorbitant et atroce de Philippe II. 
S'il cédait aux terreurs de ses amis , il abandonnait celte grande t&chc, 
et la moitié au moins des Pays-Bas restait pour toujours peut-être, 
1^ ir longtemps au moins, es|»agnole et catholique. La France, et 
c'est ce qui lui tenait le plus h cœur, la France « s'il ne réussissait pas 
b soulever Charles IX contre Philippe, devenait une sorte de vassale 
de TEspagne, exposée à toutes les intrigues déloyales et intéressées 
du démon du Midi , et comme accablée sous cette influence étrangère, 
ignominieuse et Tatale, qu'on appela bientôt dérisorremcnt h caibo- 
ïicon d'Espagne. 

Il est vrai que Tamirnl a péri et que toutes ces choses sont arrivées v, 

après le désastre épouvantable au milieu duquel il disparut. Mais Co- t*' 

ligny comptait , après Dieu , sur lui-même , sur son ascendant auprès ^ 

du roi, et Ton peut aflirmer que si, le 21 août, il n'avait été déjb blessé 
et caplit sur son lit de douleur, les protestants n'auraient eu rien ii 
craindre. Coligny debout., Charles IX eAt été impossible ù entraîner. 
A ces molirs de polilique et de conscience, ajoutons qu'il est un degré 
de lâcheté Irop infTime, de perversité trop atroce, pour qu'une ime éle- 
vée et droile comme celle de Coligny puisse en admetlre l'idée. Il ne 
put croire que le roi , qui l'appelait partout et publiquement son père, 
le roi dont ses frères en la foi et lui-même étaient les hôles, le 
roi qui venait de s'unir a eux par le mariage de sa propre sœur, fou- 
lerait aux pieds ù la fois tout sentiment d'honneur, de respect pour lui-^ {- 
même et pour la foi jurée , toute pudeur, et cela afin de servir les haines 
d*un frère qu*il enviait, d'une mère dont il se défiait a trop juste titre, {;. 
et des Guise dont la grandeur lui était un sujet d'alarme. Coligny } 
avait raison d'en juger ainsi. Il fallut le péril où l'assassinat manqué 
de Tamiral jeia Henri III et Guise ^ il fallut l'astuce prodigieuse el 
rincroyable dépravation de Calherine et d'Anjou-, il fallut l'emporte- ] 
ment imprévu où la peur, la jalousie du pouvoir, un tempérament h 
faible, mais sanguinaire, finirent par jeter le roi \ il fallut toutes ces ] 
causes réunies et impossibles à prévoir pour enfanter le crime de il 
la Saint-Barthélémy. Si Charles IX n'était pas sincère dans ses té- '^ 
moignages d*alTeciiou, Tamiral est sans excuse de s*être laissé si 
cruellement abuser par un enfant fougueux. Mais si le politjque exercé 
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•'Il 

a eu lieu de leconnailre la pleine sincérité du roi , ildevail agir comme 
il ra fait. 

Avouons que, pour raisonner comme Coligny, il fallait une &me 
intrépide; mais ne nous laissons pas dominer par la connaissance du 
Tait accompli , par cet aspect tout autre que prennent après Tévéne- 
ment les chances diverses qui se sont réalisées ou non; reconnais- 
sons plutôt que, loyale et hardie, la conduite de Tamiral ne fut ni in- 
sensée, ni indigne d*un politique profond et chrétien. «En restant, 
dit Ircs-justement M. Michelet, il pourvut b son honneur, il servit 
grandement son parti; il agit, comme on doit dans les circonstances 
douteuses, avec une prudence héroïque.» 

Le vendredi 22 août, vers onze heures, après un conseil tenu chez 

le roi, Coligny raccompagna au jeu de paume du Louvre, le quitta 

ensuite pour iillcr diner, et retourna chez lui b pied, suivi de douze 

ou quinze gentilshommes. Il marchait lentement entre Guerchy et 

/ % Tainé des frères Pruneau , occupé d'une requête qu'on venait de lui 

remettre et qu'il lisait. Il passait près deSaint-Gcrmain-rAuxcrrois, 
lorsque, d'une fenêtre treillissée et de plus masquée par de vieilles 
étoffes, Maurevel lui tira deux coups d'arquebuse. Il raltendait la de- 
puis trois jours, avec une arme chargée de balles de cuivre, dans la 
maison d*un chanoine, ancien précepteur du duc de Guise, nommé 
Yillemur. Chailly, surintendant des affaires du duc, Ty avait conduit. 
Aussitôt après son crime , Maurevel descendit, trouva un cheval d'Es- 
pagne amené des écuries du duc, qui l'attendait tout sellé et bridé, 
sortit par une porte de derrière qui donnait sur le cloUre de Saint- 
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•;. L Germain-l'Auserrois, et parvint h s'échapper. 

'M Le blessé ordonna immédiatement qu'on avertit le roi , et rentra 

"I \ soutenu par ses gentilshommes. 

Charles IX , qui jouait a la paume avec Guise et Téligny , s'emporta 
a cette nouvelle et quitta le jeu avec ses jurons accoutumés, se plai- 
gnant de n'avoir jamais de paix, déclarant qu'il vengerait l'amiral et 
ne doutant pas que le coup ne vint de la maison de Guise. Sa sœur, 
la reine Marguerite, Talteste : «Il en fust en si grande colère contre 
M. de Guise , qu'il jura qu'il en feroit justice. El si M. de Guise ne se 
fust tenu caché tout ce jour l'a, le roy Trust fait prendre.... Il ne peusi 
modérer ni changer ce passionné désir d'eu faire justice, et com- 
manda toujours qu'on cherchast .M. de Guise, que l'on le prist, qu*il 
ne \oidoil |K>iiit qu'ui> tel acte demeurant impuny.» 
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DE L*ÉGLISE RÉFORIIÉE DE PARIS. 97 

Tavannes et Salviaii, qui ne sont suspects ni Kno oi Pautre, attestent 
aussi que le roi ignorait ce guet-apens et en Tut profondément irritée 

Il rélait eucore quand, le lendemain avant midi, le duc de Guise 
cl son oncle d'Aumale, espérant probablement Kintimider, vinrent 
lui dire qu'ils voyaient que leurs services avaient cessé de lui plaire, 
el lui demandèrent la permission de quitter la cour et Paris. Loin de 
les retenir, il leur répondit brusquement* «Vous le pouvez, et où que 
vous soyez, s*il se trouve que vous soyez les auteurs de ce malheu- 
reux coup, je saurai vous reprendre.» Les deux princes feignirent 
d'obéir, sortirent à l'instant et se dirigèrent vers la porte Saint-An-. 
toiue; mais, avant d*y arriver, ils tournèrent bride et restèrent ï 
Paris, en communication avec le Louvre. 

En arrivant chez lui , Coligny fil appeler aussitôt Téminent chirur* 
gion Anibroise Paré^ et le pasteur Pierre Merlin, attaché a sa maison. 
Ses paroles , ses prières, sa présence d'esprit el son courage Turent, 
ce n'est pas trop dire, d'un héros et d'un saint. Il avait Tindex de la 
main droite brisé cl une balle dans le bras gauche. On le croyait en 
danger de mort. La double opération fui longue et douloureuse ; Tins- 
trumenl dont se servit Paré pour Tamputalion du doigt n'était pas en 
bon étal; il fallut recommencer trois fuis. Après le pansement, le 
^ blessé chargea en secret Merlin de faire donner de sa part cent écus 
I ^ au consistoire de Paris pour les pauvres. 

* La lettre suivante de Cliarles ^ Mandelot nous parall évîdcmtncnt sincère. Le roi 
riiiformc dos mesures prises ou h prendre pour rassurer les protestants et se saisir 
do l'assassin. 

«...Je incontinent onuoyc de toutes parts pour le suivre, tâcher de rattrappcrel 
vn faire faire U*\\o punition que ung acte si nicscliant le requiert *, très desplaisant, au 
surpins, de tel inconveniaut, pour la réparution duquel je ne \cv\x rien oblier. Et 
d'aultant que la nouvelle pourrait esmouvoir plusieurs de mes subjecti d'une part et 
d'antie, ]c vous prie, .M. de Mandelot, que, faisant entendre, es lieux de votre gon* 

j vi>rn(MiK>nt où verrez qu'il y sera de bosoing , comme le faict est advenu , vous admo- 

nestiez et assuriez ung chacun que mon intention est de garder inviolablement mon 
édict de paciflication , et cliastier les contrevenants si estroictemcnt que l'on jugera 
quelle est la sincéritô de ma volunté, comme je me délibère en ceste occasion, d'ea 

1 rendre bon exemple....» 

I Los preuves de la sincérité de Charles en ce moment abondent. On trouva dans les 

I papiers de Coligny une lettn* du niaréchal de Montmorency, promettant de le venger 

av«'c d'autant plus dVclat qu'il savait combien l'attentat commis contre lui avait in- 
digné le roi. 

'Paré demeurait dans la rue de l'Arondclle (Hirondelle), qui aboutit an pont Saînt- 
Miebtl 
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98 PRÉCIS DE L*IIISTOIRB 

Les priiicipaul buguciiols accoururent lous si la nouvelle de Pal- 
tenlat, inquiets et indignés. Moruaj y fut des premiers. Les maré- 
chaux de Cossé et Damville étant venus visiter Colignj, il leur ex- 
prima sa douleur de se voir hors dViat de faire la guerre en Flandre. 
Il envoya Damville, son neveu , et son gendre Téligny prier le roi de 
venir le voir, parce qu'il se croyait en danger de mourir et qu'il avait 
des choses importantes 2i lui dire. 

Déjii le roi de Navarre et le prince de Condé étaient allés trouver 
Charles pour lui demander justice et lui dire qu'ils se retiraient de sa 
cour, où il n'y avait point de sûreté pour eux. Le roi les retint, et sa 
colère , ses serments répétés de venger l'amiral les rassurèrent. 

Il se rendit ensuite à la demande de Coligny. Sa mcre et son frère 
d'Anjou se gardèrent de Py laisser aller sans eux^ Ils y furent suivis 
par le duc de Montpcnsier et le cardinal de Bourbon , les maréchaux 

. - ^) de Tavannes, Cossé, Damville et deux autres Montmorency, Thoré 

. Il 

et Méru , le comte de Retz et , bientôt après, le duc de Nevcrs, étrange 
entrevue ofi le lit de douleur du plus grand des martyrs de la Saint- 
Barthélcmy se trouvait entouré de quelques amis et de tous les prin- 
cipaux exécuteurs du massacre, à rexccplion de Guise et d*Angou- 
Icme. Le roi , en entrant, dit à l'amiral : <( La blessure est pour vous, 
mais la douleur pour moi, et pour moi l'outrage.» Il lui promit de le 
venger et lui proposa, pour le mettre en sûreté, de le faire trans- 
|K>rter au Louvre. 

• Il existe de cette entrevue deux relations assez difTércnles, quoique 

émanées de témoins oculaires-, l'une est le récit de Henri III à Miron, 
sou médecin ; Tautre , insérée dans les Mémoires de V Estât de France, 
est d'un inconnu. Suivant ce dernier, Coligny so plaignit au roi de ce 

\[ qu'on ne pouvait tourner un œuf en son conseil sans que TEspagne 

en fût avertie^. Il se plaignit en particulier de ce que Gonlis et sa 
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*« Le Rm- mon frôre le touIjuI aller voir à son logis, b Reyoe, ma incrc, et moi, 
nous délibcràmi^ J'estrc «It; la partie pour raccompagner et voir aussi les coDleoances 
Ai* radmiral • (Vaeours de Henri Ul à Miron). 
• j *^ m-ullicureux Charles ne ri^noiait pa!t. fjotoile supporte ces paroles du roi aa 
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;;enJre de Tamiral : «Yeu\ lu que îi* te die librement, Téligny? Je me deffie de tous 
(Ts gens cy : Tambition de Tavanm^ m'esU su>|>tHrte.... le comte de Hetz (5t espa- 
gnol ; les autres S4*igneursi de ma court et ci*us de mon conseil ne sont que des bestes; 
l \' «tt«*s s«vn»taires d'estat , pour ne te rien celer de ce que i'en j^ense , ne me sont point 

ridèl«*ft, M bien que ie ne sçay, ii vray diiv, par quel bout commencer • [Lestoite^ éd. 
Cbam|M>Uion, p. Si). 
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lrou|>c avaient clé trahis ainsi par (|uel<|ucs membres de ce conseil 

et de ce que le duc d*Albe les avait fait pondre ; il exposa ensuite les 

griefs des protestants, encore persécutés en maint endroit du royaume. 

Il est naturel de penser que, se croyant en péril do mort, il ait youIo 

remplir encore une fois auprès du roi son double devoir de grand ci- 

toyon et de bon huguenot. Mais il fit plus que rcntrelenir, devant tous, 

j^ de ces grands intérêts de TÉtat et de la religion. «Il demanda, dit 

I Henri , au Roy de parler a lui en secret , ce quil lui accorda fort vo- 

1 lonlicrs, faisant signe à la Rcyne ma mère et h moy de nous retirer, 

i ce que nous fismes incontinent au milieu de la chambre, où nous de- . 

I mcuràmcs dclK)ut pendant ce colloque privé, qui nous donna un grand 

[ I soupçon : mais encore plus grand quand , sans y penser, nous nous 

il vismes lors entourés de plus de deux cents gentilshommes et capi- 

1 laines du parly de Tadmiral, qui csloient dans la chambre, et dans 

- une autre auprès, ot encore dans une sale basse : Lesquels, avec des 

faces tristes, et des gestes et des contenances de gens mal contens, 
pnriemcnloient aux oreilles les uns des autres, passans et repassans 
souvant devant et derrière nous, et non avec tantdlionncur et de ré- 
vérence qu^ils dévoient, comme il nous sembla lors: et qu*aussy ils 
avoicnt quelque opinion que nous avions part ^ la blessure de Tad- 
miral. Quoique en soit, nous le jugions de celte façon, considérans, 
possible, toutes leurs actions plus e,xaclcment qu*il n*estoit besoin, 
j Nous fumes donc surpris d'estonnemcnt et de crainte de nous voir 

enfermés (comme Fa depuis ad voué la Reyne ma mère, et qu'elle 
n^cstoil ouncques entrée en lieu où il y eut tant d*occasions de peur 
et dont elle fut sortie avec plusdVise et de plaisir). Ce doute nous fit 
promplcmcnt rompre le discours que Tadmiral tenoit au Roy, sous 
une honnesle couverture, que la Reyne ma mère réinventa, laquelle, 
s'approchant du Roy, lui dit tout haut qu'il n'y avait pas d'apparence 
de faire ainsi parler si longtemps M. Tadmiral et qu'elle voyoit bien 
que ses médecins et chirurgiens le trou voient mauvais, comme véri- 
tablement cela esioit dangereux et snflisant de lui donner la fièvre, 
dont sur toute chose il se falloit garder, priant le Roy de remettre le 
reste de leur discours a uni* autre fois quand M. Tadmiral se trouve- 
roil mieux. Cela fascha le Roy, qui vouloit bien ouir le reste de ce 
qu^avoit \\ lui dire Tadmiral; toutefois, ne pouvant résistera une rai- 
son si apparente, nous le tirâmes de la et hors du logis.» 
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100 PRÉCIS DE L*niSTOIRE . 

j • Avant de sorlir, le roi acconla à l'amiral, sur sa demande, Tad- 

jonction de trois Juges protestants aux trois catholiques déjà nommés 
pour informer contre sou assassin. II lui offril de nouveau de lui 
donner des gardes |K)ur le défendre contre ses ennemis et contre le 
|)euple de Paris. Coligny accepta, comme il Pavait fait déjà à Châtil- 
Ion, quoique le duc d'Anjou proposât, pour les commander, le capi- 
taine Cosseins, ardent ennemi des huguenots et de leur chef. Comme 
i} le roi craignit que l'assassinat de Coligny ne devint le signal d'une 

émeute, 1200 arquebusiers furent placés au Louvre et en divers en- 
droits. 
/ . Mais les protestants, qui se défiaient de la cour, voyaient avec in- 

quiétude celte façon de les protéger, qui pouvait a toute heure deve- 
nir un moyen facile de les écraser tous. Ils tinrent conseil dans une 
chambre voisine de celle où reposait le blessé. Le vidame de Chartres 
*'î proposa encore une fois de transporter Coligny au faubourg Saint- 

fr'i ' Germain et même de quitter Paris \ Téligny refusa ; comme son bean- 

|i |ière, il savait le roi sincère et croyait pouvoir se fier à lui. 

Après le départ du roi, Coligny reçut une visite de la nouvelle ma- 

ricHS, la jeune reine de Navarre, qui ignorait encore tout ce qui déjà 

se tramait entre un de ses frères et sa mère. 

Nous reprenons le récit de Henri h Tinstant où Catherine et lui 

5! sortent avec le roi de la chambre de Tamiral : «Et incontinent la 

I • 

i[ Reyne ma mère, qui désiroit sçavoir surtout le discours et le secret 

que Tadmiral lui avoil communiqué, duquel il avoit voulu que nous 
ne fussions participans, pria le Roy, et moy aussi, de nous le dire. 
Ce qu'il refusa par plusieurs fois: mais s'en sentant importuné, et par 
y trop pressé de nous , comme il sembloit, et plus par manière d'acquit 

;,' qu'autrement , nous dit brusquement et avec desplaisir, jurant par 

^; la mort Dieu que ce que lui disoit Fadmiral esloii vrai, et que les 

Rois ne se reconnoissent en France qu'autant qu'ils ont le pouvoir 
de bien ou mal faire b leurs sujets et serviteurs, et que cette puis- 
sance et maniement d'affaires de tout TEstat s'estoit finement coulé 
entre nos mains; — mais que cette superintendance et aulhorité me 
pourroit estre quelque jour préjudiciable et a tout mon Royaume, et 
que ie la devois tenir pour suspecte et y prendre garde, dont il mV 
voit bien voulu advcrtir, comme l'un de mes meilleurs sujets et ser- 
viteurs, avant que de mourir. lié bien ! mon Diept puisque vous Ta- 
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vez voulu savoir, c'est ce que me disoil Tadmiral. — Cela, aussi, dit 
de passion et de fureur, dont le discours nous toucha grandement ao 
cœur, que nous dissimulâmes le mieux qu'il nous Tut possible. Nous 
excusans loustefois, et Tun et Tautre amenant beaucoup de justifica* (< 

tion a ce pro|>os, y adjoutant tout ce que nous pouvions de nos rai- 
sons pour le desmou voir el dissuader de celte opinion , continuans 
toujours ce discours depuis le logis de Tadmiral jusque au Louvre, 
où ayanl laissé le Roy dans sa chambre , nous nous retirâmes en celle 
de ma mère, piquez et oflonscz au possible de ce langage de Tadmi-' 
rai au Roy.» jt 

Il ajoute que le lendemain , de bonne heure, il eut avec sa mère un * t 

nouvel entretien. «Ne fut pour lors pris délibération « que de faire ^ | 

par quelque moyen que ce fut , dcpcsclier Padmiral , et ne se pouvant l 

plus user de ruses et de flnesses, il falloit que ce fut par voyedes- it 

couverte : Mais que pour le faire il falloit amener le Roy à cette réso- \ 

lution.» 

Ce fut aussi le résultat d'une autre délibération secrète tenue par la 
reine-mère, non au Louvre, alors rempli de huguenots, mais hors de 
Paris, Il sa maison de campagne des Tuileries et, dit-on, dans le 
jardin même. Son fils Henri, Tavanncs, deux ou trois Italiens, Ne- 
vers et Retz. Birague peut-être, y assistaient seuls. Une raison dé- 
cisive d*agir fut que ce même soir (le samedi) les médecins décla- 
rèrent le blessé hors de danger. 

Une promenade ^e Henri el d*Angouléme. en coche, a travers Pa- 
ris , leur servit a étudier Tétat des esprits et à semer de faux bruits. 
L'un des plus perfides était rapproche de Montmorency avec un corps 
de cavalerie huguen(»te, qui venait envahir Paris pour le mettre il 
feu et à sang. Ces princes comptaient sur relTet d'une panique parmi 
les bourgeois d'une grande ville. 

D'après la suite du récit de Henri HI , Charles aurait été persuadé 
par leur mère : mais on trouve ailleurs, et en particulier dans les J/é- 
inoires de Marguerite, leur sœur, des détails très-précis qui paraissent 
entièrement dignes de foi . et d'après lesquels Catherine, au contraire, 
échoua dans tous ses elTorts peur obtenir le consentement du roi. 
Marguerite dit de la résolution meurtrière prise par la reine et An- 
jou : «Conseil de quoy le roy Charles ne feust nullement, le«]uel af- 
(ectionnoit fort M. l'admirai, M. de La Rochefoucault, Téhgny, La 
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Noue et quelques autres des chefs de la religion , desquels i! se pen- 
soil servir en Flandre. El , a ce que je luy ay depuis entendu dire ^ 
luy niesme, il y eust beaucoup de peine à Ty faire consentir, et sans 
ce qu'où lui fit entendre qu'il y alloit de sa vie et de son estât , il ne 
Feust jamais faict.» 

Catherine prit alors le parti d'employer Thomme de la cour qui 
exerçait sur Charles la plus adroite influence. Celait son compatriote, 
parent et favori, Gondi, qu'elle avait fait comte de Retz, ancien gou- 
verneur du roi. Brantôme a dit de lui qu'il le pervertit du tout. C'est 
le même que les lettres inédites de Philip|>e II nous montrent lui 
vendant réguliî;rcmeot les secrets de TÉtat. Ce vil scélérat eut un 
long entretien avec son malheureux élùve^ rargumcnt décisif par le- 
quel il emporta rassentimcnt du roi fut la peur et la honte. A bout de 
ressources, il finit par lui avouer que Guise n'était pas le seul assassin 
de Coligiiy, que sa mère et sou frère avaient tramé avec le duc ce 
complot et l'avaient fait exécuter, que tout le monde le savait, qu'il 
ne réussirait jamais a faire croire qu1l l'eût ignoré et qu'il y avait 
plus de danger et d'humiliation a le nier sans être cru et 'a es- 
sayer d*apaiscr la colère menaçante des huguenots, qui ne pardon- 
neraient jamais ce coup, qu'a en prévenir Texplosion en les écrasant. 
. Retz, qui le malin avait lui-même déconseillé la Saint-Barlhélemy \ 

(Discours de Jlenri ///), joua si bien son rôle inlTime que Charles IX 
eut un de ces accès de fureur sombre et elTrénée où il dépassait toutes 
les bornes *, horrible emportement d'un caractère faible qui , une fois [ 

lancé sur une pente fatale, s*échappe li lui-même et se précipite à } 

dessein jusqu'au fond de rabline. Le goût du sang prit le dessus dans | 

cette unie de bête fauve. «Nous l'emportâmes, dit Henri, et recon- 
nûmes à l'instant une soudaine mutation t*t une merveilleuse et es- 
trange métamorphose au Roy, qui se rangea de nostre costé et em- 
brassa nostre opinion, passant bien outre, et plus criminellement; 
et s'il avoit esté auparavant diflicile à persuader, ce fut lors }i nous^ 
le retenir, car eslevant et prenant la parole « nous imposant silence, 
nous dit de fureur et de colère, en jurant par la mort Dieu, puisque 
nous trouvions bon qu'on tuât Tadmiral, il levouloit, mais aussi 
tous les huguenots de France, afin qu'il nVn demeurât pas un qui lui 
peut reprocher après, et que nous y donnassions ordre promptement; 
et sortant furieusement, nous laissa dans son cabinet.» 
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Remarquons , 3i propos de ce récit , entièrement conforme au ca- ^ 

raclôre connu de ce; misérables princes, et surtout du roi, que, si 
ce fut à eux à le retenir, on sait comment Callierinc et Henri i^en 
acquittèrent. Il est douteux d'ailleurs que Tidée d*eiterminer avec 
Co!iguy ses adhérents n*ait élc suggérée au roi ni par Catherine, ni 
par Anjou, ni par Gondi; maison comprend qu'ils lui en laissèrent 
riionncur el la responsabilité. « I^ roy Charles, écrit sa sœur, le roj 
Charles , qui estoil très prudent » et qui avoil esté tousjours très obéis- 
sant a la royne ma mère, et prince 1res catholique, voyant aussi de. 
quoy il y alloit, prist soudain résolution de se joindre ^ la royne sa r 

mère, et se conformer i sa volonté, et garantir sa personne des bu-^ 
giicnots par les catholiques , non sans toutefois extrême regret de ne 
|H)uvoir sauver Téligny, l.a Noue et M. de La Rochefoucault.» Ce re- [ 

gret prouve encore que Charles n*était pas autant que sa mère et v.t 

Henri, partisan d*un massacre universel des protestants. L'ordre qu'il '*' 

donna aux capitaines de la milice d*ctre en armes Ii leurs postes et |. 

rendez-vous habiluels parait n'avoir été dans son esprit qu'une me- 
sure de précaution au milieu de ce grand désordre. Il y eut même un 
moment oii il s*écria qu'il leur avait bien commandé de s'armer, '(•■ 

mais non de tuer et de piller. Du reste, il est probable que les assas- 
Musde cour auraient été satisfaits, elle roi le premier, si le massacre 
n*avait enveloppé que les nobles. Mais le peuple voulut avoir sa part 
de celte sanglante curée. Ainsi, Guise et Anjou poussant Catherine, et 
tous trois Charles, le roi, enfin ébranlé, les entraînant a son tour 
plus loin encore, les Lorrains et le peuple, que le clergé excitait de- 
puis si longtemps, dépassant tous les ordres, ils commirent tous en- i' 
semble cet immense forfait où périrent presipie entière la noblesse 
protestante de France cl l'Église réformée de Paris. 

Le danger dont s'effrayait la cour n'étail pas entièrement chimé- 
rique. Il parait , d'après les Mémoires de la reine Marguerite, que les 
huguenots avaient fait signer au roi de Navarre , dont ils se défiaient '; ^ 

déjà , el peul-ctre ;i Condé, une promesse écrite de venger l'amiraL f. 

Plu$ienrs contemporains aflirmcnl aussi qu'ils devaient venir en !) ; 

corps, le lendemain dimanche, dénoncer devant le roi. comme J 

assassin de Coligny, le duc de Guise , que tous les indices accusaient f 

clairement. Guise, pris au dépourvu, n'cîil pas manqué de trahir 
Catherine et Anjou. Qu'aniait fait le lâche roi entre la juste colère 
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des bugueiiols et le crime avéré de la reine-mère et de rhériiierdu 
trône? 

Autant qu'on peut préciser les dates, en Tace de documents con- 
fus et contradictoires, il devait élre environ sept heures du soir quand 
Catherine essaya d'arracher à son fils Tautorisation du massacre. Se- 
lon nue relation de JuandeOlaegni, qui partit de Paris le 26, Charles 
s'était couché à huit heures du soir, et se leva de nouveau a dix. Ce 
fut alors qu'eut lieu renlreticn où Retz le décida. A onze heures, ou 
plutôt vers minuit (comme récrit Capilupi), le duc de Guise arriva, 
mandé par Catherine et Anjou. Ils se liûièrcnt de donner les premiers 
ordres et firent appeler au Louvre le prévôt des marchands, comme 
l'acte suivant, extrait des Registres de VlIôtel-de-Ville, le fait voir: 

« Cejourd'huy Samcdy XXIII* jour d'Aoust au dict an mil cinq cent 
soixante douze, le dict sieur Président Le Cliarron , Prévost des mar- 
chans, a esté mandé par le Roy estant en son chastcl du Louvre au 
soir bien tard , auquel sieur Prévost des marchons sa Majesté au- 
roit déclaré en la présence de la Royne sa mère et de Monseigneur 
le Duc d'Anjou son frère et autres princes et seigneurs avoir esté ad- 
verty que ceulx de la nouvelle religion se voulloient eslever par 
conspiration contre sa dicte Majesté ot contre son estât et troubler le 
repos de ses subjccts et de sa dicte ville île Paris-, ce que sa dicte Ma- 
jesté auroit plus amplement etparticullièrcmentfait entendre h icclluy 
Prévost des marchans; et comme le dict soir aulcuns grands de la 
dicte nouvelle religion et rebelles avoient ensemble conspiré contre 
luy et son dict estât et jusqnes a avoir mandé à sa dicte Majesté quel- 
ques propos baultains et sonnans en menasses-, a quoy il auroit dict 
au dict sieur Prévost des marchans voulloir pourveoir et donner ordre 
pour sa scuretté« de la Royne sa mère et de messieurs ses frères et 
de son royaume, paix, repos et tranquillité de la dicte ville et de ses 
subjccts; Et pour prévenir les dicts conspirateurs etempeschcr Texé- 
cution de leur mauvais voulloir aurait enjoinct et commandé au dict 
sieur Prévost des marchans de se saisir des clefs de toutes les portes 
de la dicte ville et les faire soigneusement fermer ^ ce que nul ne 
peust entrer ne sortir d*icelle, et faire tirer tous les basteaux du costé 
de la dicte ville et icculx fermer de leurs chesnes et defTendre et em- 
pescher que nul n'eusl b y passer, et faire mettre en armes tous les 
capitaines, lieutenans , enseignes et Bourgeois des quartiers et 
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dixaincs dicelle ville capables de porter armes, el iceulx faire tenir | 3 

preslz par les caillons el carrefours de la dicle ville pour recepvoir ei * 1 Iv 

exécuter les commandements de sa dicte Majesté, ainsy quil en se- l ^v 

roilbcsoing et nécessité, avec commandement Je sa dicle Majesté v 

que le dict sieur Prévost des marclians et messieurs les Eschevins de 
la dicte ville eussent b tenir la main diligemment a Tcxécution de ce 
que desfius, et aussy de faire tenir rarlillerie de la dicte ville preste 
lant dedans Hiostel d*icclle ville que devant icelluy en la place de 
Grevé pour la dcflense et tuilion d*icelluy hostel et maison de ville el ( . 

|)Our porler et mener où bcsoing seroit cl que sa dicte Majesté com- \ T 

mandcroil-, avec plusieurs autres commandcmens par luy faiclz, tant 
au dict sieur Prévosl des marchans parliculiièrement que h luy et aui 
dicts Eschevins ensembicment et corps de la dicle ville. Ce que le 
dict sieur Prévost auroit (bict enlcndre aux dicts Eschevins et corps 
d'icelle ville, conseillers, quartcnicrs, et autres que bcsoing auroit 
esté, a tous lesquels commandcmens et injonctions de sa dicte Ma- 
jeslé, les dicts sieurs Prévost des marchans, Eschevins, conseillers, 
quarlcniers cl autres ofliciers de la dicte ville auroient obcy, et iceulx j #.. 

commandcmens exocutez, le mieux qui leur auroit esté possible, dès le 1 

dict samedy au soir et la nuict, suivant le commandement de sa dicte 
Majesté; et du tout auroient d'heure en heure rendu compte el lesmoi- 
gnaige à sa dicte Majesté , et pour rexéculion des dicts commandc- 
mens les dicts sieur Prévost des marchans et Eschevins auroient faict 
expédier par le greffier de la dicte ville plusieurs mandemens et or- 
donnances aux quarlcniers, archers, arquebuziers, arbalestriers el 
autres officiers d'iccllc cy après transrriptz comme il esloil bcsoing el <• 

nécessaire et qui leur estoil commrndé; lesquels auroient esté en- , 

voiez el portez le lendemain dimanche vingt quatriesme jour du dict 
mois, jour de Sainct Rarthelemy de fort grand malin, ausquelzcom- 



/ ■ 

t ■ 

« 

r. 



I 



• m 

I « . 
I 



« • 



r ' ' • 



i # 



mandemens chacun des dicts officiers el bourgeois de la dicle ville «. 
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auroient scmblablemenl obéy pour empescherel obvier aux dicts dan- 
gers el inconvéniens cy dessus el pourveoir a la seurelté de la dicle \ ! 
ville » (Extrait dos Reghtres de VllôteUde-Ville; voir aussi Cimber el ' ] ' 
Danjou). 

Marcel , ancien prévôt des marchands , usurpa pendant celle nuit . • 

sanglante les pouvoirs de son successeur Le Charron, trop modéré, 
et la cour toléra cet empiétement, qu'elle avait peut-être ordonné. 
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Les conspirateurs do malin, excepté Biràgue, se retrouvèrent an 
LouYre. 

On flt alors une répartition ou , connme dit Henri III, « un déparle- 
mcnl des cantons de la ville, désignans les uns pour exécuter parti- 
culicremenl sur aucuns, comme fusl M. de Guise pour tuer Tadmiral.» 

Les chaînes Turent tendues en travers de la rivière et des rues et 
gardées suivant Tusage, afin de laisser passer les bourreaux et d'ar- 
rêter les fugitirs. On attacha à la rive droite, non-seulement toutes 
les embarcations ordinaires, mais le bac qui mettait le château des 
Tuileries en communication avec la rive gauche et qui a laissé son 
nom a une des principales rues de ce quartier. 

La cloche de la Tour-de-rilorloge, au Palais-de-Juslice, qui a été 
restaurée il y a quelques années et qui est encore décorée des armes 
et du chifTre de Henri III avec des vers latins b son honneur, devait 
donner le signal. Elle ne sonnait qu*aux jours de grandes Têtes. 

Mais deux autres signaux précédèrent celui-là. On voulait s'assurer 
de la mort de Tamiral avant de donner Talarme. Il Tallait qu*il périt 
dans le silence de la nuit , avant que personne songeât à le déTendre. 

Au moment où allait s*exécuior IVpouvautahle forTait qui rendra à 
jamais Charles , Catherine et Henri rhorreur du genre humain, les 
deux derniers au moins et les plus coupables eurent un instant d1ié- 
sitation ou de remords tardiT. « Or, dit Anjou , après avoir reposé 
seulement deux heures de la nuict , ainsi que le jour commença ï 
poindre, le Roy, la Royne ma mère et moy allâmes au portail du 
Louvre joignant le jeu de Paume, en une chambre, qui regarde sur la 
place de la basse cour, pour voir le commencement de Texécution, 
011 nous ne Tûmes pas long temps: et ainsi que nous considérions les 
événemensot la consét|uence d'une si grande entreprise, a laquelle 
pour dire vrai nous n'avions jusqu'alors gucrcs bien songé, nous 
entondimcs à Tinslant tirer un coup de pistolet, et ne scaurait-on 
dire en quel endroit , et s'il oflença quelqu'un. Bien scay-jc seule- 
ment que le son nous blessa tous trois si ?.vant dans l'esprit qu'il 'oT- 
Tusqua nos sens et nostre jugement ; espris de terreur et d'appréhen- 
sion des grands désordres qui s'alloient commettre, et pour y obvier, 
envoyâmes soudainement en toute diligence un gentil -homme vers 
M. de Guise pour lui dire et commander expressément de nostre part 
qu'il se retirât h son logis, et qu'il gardât bien de rien entreprendre 
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sur radmlral, ce seul comnianclemcnl Taisant cesser tout le reste, \i 

parce qu'il avoil esté arrcsté qu'en aucun lieu de la ville , il ne s^en- | i 

treprenilroit rien qn'au préalable Tailniiral n'eut esté tué. Mais, tosl ! y 

après, le genlil-liomme revint à nous ^ nous dire qne M. de Guise | h' 

avoit respondu qne le commandement estoit venu trop tard et que 

Tadmiral csioit mort, et qu'on commençoit a exécuter par tout le 

resie de la viîle ; ainsi retournâmes a nosire première dclibéralion el 

l>cu II peu nous laissâmes suivre le fil et le cours de Tentreprise et de 

l'exécution.» ; j. 

L'amiral , en eflet , était mort , et le meurtre de celte glorieuse vie- \ Ç 

lime laissait le champ libre aux massacreurs. • T 

Jusqu'à minuil , Téligny était resté b son chevet. Il partit alors avec i '•: 

Gucrehy, laissant auprès de son beau-père Ambroise Paré et le pas- | i^- 

tcur Merlin, Cornaton et Labonnc, ses gentilshommes, son écuyer ]Y 

Yolet, cinq suisses de la garde du roi de Navarre et les serviteurs de 
Vamiral. Depuis quelques heures, tout était tranquille autour du blessé, 
quand on entendit arriver tout h coup dans la rue étroite el silencieuse i f > 

ui\e troupe de cavaliers. C'étaient les meurtriers. 

Guise avait avec lui son oncle le duc d'Aumale, le bâtard d'Angou- 
lême et plusieurs étrangers. Les uns étaient Italiens, comme Gon- 
zagne, duc de Nevcrs, Pietro Paolo Fesinghi ou Tosinghi , Antonio i ; 

son neveu , le capitaine Achille Pctrucci [Dépêche du nouce Sakiati). 
D'antres étaient Suisses, le capitaine saint-gallois Josué Studer de 
Winkcibach avec Martin Koch, Conrad Rurg et Léonard Gruncnfelder, 
de Claris, ses soldats (voir une /.c//rf de Joachim Opser, plus tard 
prince-abbé de Saint-Gaïl, dans le IhiUelin de la Socivlè dliistoire du 
protestantisme français, t. VIII, p. 2S 1-294). Le plus connu de ces 
meurtriers portait le surnom de Behme (ou Dœhme), c'est-à-dire de 
Bobéniien, el s'appelait, dil-on, Karl Dianowitz; il avait épousé une 
fille naturelle du cardinal de Lorraine. Ces étrangers étaient accom- 
pagnés de quelques Français bien moins nombreux, un capitaine pi- 
card. Attiii, qui appartenait au duc d'Aumale, et un huguenol rené- 
gat , Sarlabous, gouverneur du Havre. 

Ce fut entre trois et quatre heures du matin qu'ils envahirent la« 
petite rue de Bélhizy. Aussilûl on frappa à la porte de rhûtel au nom i, 

du roi, elM. de Labonne, qui ouvrit, fut tué. Coligiiy comprit, se 
leva en robe de chambre et dit à .son pasteur : «Mpnsieur Merlin, 



'h 



: < 






k 



i I 
i 

■}' 

t. 

! 

■•;•. 
1 

\\ 
■1 

i 



j 






i08 PRÉCIS DE L*H1$T01RE 

raites-moi la prière. Je remets mon hme au Sauveur.» Ambroise 
Paré, qui était encore lli, demande ce qui se passé b un homme qui 
entre dans le dernier désordre: «Monseigneur, crie celui-ci h Tami- 
ral, c'est Dieu qui nous appelle à lui ! » — «Il y'a longtemps, ré- 
pond Coligny, que je me suis dispose a mourir. Mais sauvez- vous, ^ 
vous autres, s*il est possible.» On lui obéit, on essaya de fuir par les | 
toits. Merlin resta trois jours caclié dans une cour sous des dé- 
combres, 011 il fut nourri par une poule qui chaque jour y vint pondre 
un œuf. 

Deux serviteurs des Guise entrèrent ; c'étaient Attin et TAIIemand 
Behme, suivis de Sarinbous. Le sang-froid mnjcstueui de la victime 
interdit un instant Taposlat et le capitaine; mais Behme ^ tenant en 
main Tépieu avec lequel il venait de briser la porte, court droit à Co- 
ligny et lui crie; «N'es-tu pasTamiral?» — «Jeune homme, ré- 
pond le martyr, tu viens contre un blessé et un vieillard. Du reste, tu 
-n'abrégeras rien.» Bohme, reniant Dieu par un juron épouvantable, 
enfonça son épieu dans le ventre du héros, qui tomba, dit-on, en 
murmurant avec dédain : «Si au moins c'était un homme ! C'est un 
goujat ! » 

L'amiral tombé, Behme frappa sur sa télé b coups redoublés, et les 
autres prirent assez de courage pour s'acharner sur ce moribond. 
Guise, plus vil encore, s*impatienlail dans la cour avec le bâtard 
d'Angouléme. «Behme, cria-t-il, as-tu fini?» — «C'est fait, » dit 
FAIIemand. — «Mais M. d'Angoulême n'en vent rion croire s'il ne le 
voit.» Mort ou mourant, on ne sait, l'amiral fut jeté par Sarlabous 
b ces deux jeunes princes. Ils eurent peine à le reconnaître. M. d'x\n- 
gonlême essuya le visage sanglant, et l'ayant reconnu, le frappa du 
pied. Pierre-Paul Tosinghi se para de la chaîne d'or et de l'escarcelle 
du mort. Petrucci , gentilhomme du duc de Nevers, coupa la tête avec 
soin et l'apporta au Louvre. 

Jusqu'au moment où il y arriva, Catherine était inquiète. «La 
Royne-mère impatiente , et craignant que le Roy, pensant 'a l'hor- 
reur dç tant de forHnts, n'ompeschût quelque partie de tels desseins. 
* vouloit 'a toute force qu'on commençast» {Mvm, deVEstal deFrancf). 
Elle devança le signal , trop lent 'a son gré, qui devait partir de lilor- 
loge du Palais-de-Justice , et fit sonner le tocsin au clocher le plus 
voisin, celui de Sai*nt-Germain-rAu.\errois. • 
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Oo dii que Nevers fil faire à son cheval le tour «la cadavre de Co- 
ligoy CD disant : Sic transit ghria tnundî. Laissant dans la rue le corps 
de leur première viclime , Guise cl ses complices coururent de lli chez ^i 

La Rocheroucault, qui demeurait rue des Prouvelles(Prouvaires). En j| 

parcourant les rues où le bruit des cloches et des bandes armées qui 
se réunissaient de tous côtés éveillaient le monde, ils criaient que 
les huguenots se soulevaient pour tuer le roi , les princes et tous les 
catholiques. 

Le comte de La Rochefoucault était fort aimé de Charles IX, qui 
avait tenté de le retenir au Louvre pour le sauver. N^ayant aucune dé- |* 

fiance, le comte avait refusé d*y coucher avec les pages du roi et ve- 
nait de se mettre au lit quand il entendit une troupe bruyante s'ar- 
rêter devant la maison et frapper a la porte avec de grands cris , en il 
commandant d'ouvrir au nom du roi. Il alla lui-même , en riant, ou- y. 
vrir à ses meurtriers, convaincu qu'il s'agissait d'une de ces plaisan- 
teries grossières dont Charles avait le goût; il était venu plus d'une 
Ibis éveiller tel ou tel courtisan et lui faire donner le fouet comme k 
un enfant. Le cadavre du comte fut jeté devant sa porte (J/em. de 
Jean de Mergey). 

A ce moment, tout Paris se remplissait de carnage. Il est vrai /. 

qu'une partie de la milice bourgeoise avait montré peu d'empresse- 
ment pour l'horrible rôle qu'on lui destinait. Tavannes dit que sur le * 
petit nombre de catholiques parisiens uu'ou avait commandés, la .- ; 

moitié manqua, quoique l'ordre de s'armer émanât du roi lui-même , 
il n'attribue qu'à la peur cette défection. Brantôme parle aussi des .; 

dilfunUvs que firent Us principaux de Paris, difficultés dont ou ne » 

vint à bout qu'en menaçant les récalcitrants de les faire pendre. •{'. 

Mais le fanatisme depuis longtemps contenu se donna libre et san- 
glante carrière. Bientôt, ^lans tous les quartiers à la fois, on égorgea 
les huguenots dans leurs lits ou au moment où ils essayaient de fuir. // 

Le Louvre donnait Tcxemple. Ici nous avons le récit d'un témoin ' \* 

qui ne peut être suspect de partialité, la reine de Navarre. Ce récit 
est trop important, trop naïvement dramatique, et accuse trop ceux 1 

qu'elle épargne, pour que nous puissions nous dispenser de le citer « 

dans tous ses détails : 

« Les huguenots, dit-elle, me tenoient suspecte parce que j^estois 
catholique, et les catholiques parce que j'avois espousé le roy de Na- 
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110 PRÉCIS I)E L*niSTOIRE 

varre ipii esloil litiguciiot. De soile que personne ne m^en disoilrien, 
jiisqnes au soir qu'esiant au coucher de la rojne ma mère , assise sur 
un coflre auprès de ma sœur de Lorraine, que je voyois forl triste, la 
roync ma mère, parlant ^ quelques uns, m*aperceul et me dit que je 
m*en allasse coucher. Comme je lui faisois ma révérence, ma sœur 
me prend par le bras et m'arreste en se prenant Tort à pleurer, et me 
dicl : te Mon Dieu , ma sœur, n'y allez pas. » Ce qui m'eflraya eilréme- 
ment. La royne ma mcre s'en apercent, et appella ma sœur et s'en 
courrouça fort b elle , luy deflendant de me rien dire. Ma sœur luy dil 
qu'il n'y avoil point d'apparence de m'envoyer sacrifier comme cela, 
et que sans double sïls descouvroicnt quelque chose , ils se venge- 
roient sur moy. La royne ma mère rcspond que, s'il plaisoil à Dieu, 
je u'aurois |K)int de mal ; mais quoy que ce fust , il falloit que j'allasse, 
de pour de leur faire soupçonner quelque chose qui empeschasl l'eirect. 
Je vo}ois bien qu'ils se contesloient, et n'entcndois pas leurs paroles. 
Elle me commanda encore rudomenl que je m'en allasse coucher. Ma 
sœur, fondant en larmes, me dit bon soir, sans oser me dire aultre 
chose-, et moy je m'en vois toute transie, esperdue, sans me pouvoir 
imaginer ce que j*avois à craindre. Soudain que je fus en mon cabinet, 
je me mets a prier Dieu qu'il luy plust me prendre en sa protection, 
et qu'il me gardast, sans savoir de quoy ni de qui. Sur cela le roy 
mon mary, qui s'estoit mis au lict, me mande que je m'en allasse 
coucher, ce que je fois, et trouvay son lict entouré de trente ou qua- 
rante huguenots que je ne cognaissois point encore, car il y avoit 
fort peu de jours que j'estois mariée. Toute la nuict ils ne firent que 
parler de Taccidcnt qui cstoit advenu à M. l'admirai, se resolvants , 
dès qu'il seroit jour, de demander justice au roy de M. de Guise, et 
que si on ne la leur faisoit , qu'ils se la fcroicnt eux mesmes. Moy 
j'avois tousjours dans le cœur les larmes dc^ ma sœur, et ne pouvois 
dormir, pour Tapprehension en quoy elle m'avoit mise sans sç^voir 
de quoy. La nuict se passa de cette façon sans fermer l'œil. Au poinct 
du jour, le roy mon mary dict qu'il vouloit aller jouer ^ la paulme 
attendant que le roy Charics seroit esveillé , se resolvant soudain de 
luy demander justice. Il sort de ma chambre, et tous ces gentils- 
hommes aussi. Moy voiant <|u'il rstoit jour, estimant que le danger 
que ma sœur m'avoit dict fust passé, vaincue du sommeil , je dis à 
ma nourrice qu'elle fermast la porte pour pouvoir dormir à mon aise. 
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« (Joe heure après, comme j'estois plus endormie, voie; un homme 
Trappaiil des pieds ei des mains a la porie, criant: «Natarre! Na- 
varre ! » Ma nourrice pensant que ce fusl le roy mon mary court viste- 
ment à la porte ei luy ouvre. Ce fust un gentil-homme nommé M. de 
Léran, qui avoit un coup d*espée dans le coude et un coup de halle- 
barde dans le bras, et esloit encores poursuivy de quatre archers qui 
entrèrent tous après lui en ma chambre. Luy se voulant garantir, se 
jcla sur mon lict. Moy sentant cet homme qui me lenoit, je me jette 
a la ruelle , et luy après moy, me tenant tousjoursau travers du corps. 
Je ne cognoissois point cet homme et ne sçavois s'il venait 1^ pour 
m'oiïenscr, ou si les archers en vouloient à luy ou 2i moy. Nous 
cryons tojis deux et estions aussi eiïrayez Tun que Pautre. Enfin Dieu 
vonlustquc M. de Nançay, capitaine des gardes, y vinst, qui, me 
trouvant en cet estât là , encores qu'il y eust de la compassion, ne se 
pcust tenir de rire; et se courrouçant fort aux archers de cette indis- 
crétion, il les fit sortir, et me doima la vie de ce pauvre homme qui 
me tonoit, lequel je feis coucher et penser en mon cabinet jusques h 
tant qu'il fust du tout guary. Et changeant de chemise parce qu*il 
m'avoit toute couvifrle de sang, M. de Nançay me conta ce qui se 
l^assoit, et m'asseura que le roy mon mary estoit dans la chambre du 
roy et qu'il n*auroit point de mal. Me faisant jeter un manteau de 
nuict sur moy, il m*etnmcna dans la chambre de ma sœur madame 
de Lorraine , où j'arrivay plus morte que vive , où entrant dans Ten- 
tichambre , do laquelle les portes estoient toutes ouvertes , un gentil- 
homme nommé Bourse se sauvant des archers qui le poursuivoient, 
fust percé d'un coup de hallebarde à trois pas de moy. Je tombay de 
Taulire costé presque évanouie entre les bras de M. de Nançay, et 
pensoisqne ce coup nous eust percez tous deux.. Et estant quelque 
peu remise, j'entray en la petite chambre où couchoit ma sœur. 
Comme j*cstois là, M. de Miossans, premier gentil-homme du roy 
mon mary, et Armagnac, son premier vallct de chambre, m'y vieu* 
drent trouver pour me prier de leur sauver la vie. Je m'allay jetter k 
genoux devant le roy et la rovne ma mère pour les leur demander; ce 
qu'enfin ils m'accordèrent.» 

Ce récit ne donne encore qu'une faible idée des horreurs qui en- 
sanglantèrent le Louvre pendant cette nuit fatale. Après le coup de 
Maurevel , Charles IX avait conseillé \\ ses cousins le roi de Navarre 
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el le prince de Coudé de garder au Louvre leurs genlilsbommes et 
d*en faire coucher quelques-uns dans leurs chambres, pour se pré* 
server des embûches de Guise, qu^il appelait tin mauvais garçon. 
Nous venons de voir que chez Henri cl lilarguerile plusieurs de ces 
gentilshommes veillaient. Ils se tenaient dans la garde-robe du roi, 
séparée de sa chambre par une simple tenture (.Y/ém. de Mergey). Ce 
fut dans la cour du Louvre, où on les mena désarmés, qu'on les mas- 
sacra. 

Davila porte ^ 200 le nombre des seigneurs qui y furent tués , et rap- 
porte que d'O, mcslre-de-camp de la garde du roi , une liste à la main, 
faisait TappeP. Chaque gentilhomme appelé ne pouvait sortir qu'entre 
deux rangs de soldats de la garde suisse, qui le tuaient à coups d'é- 
péc, de hallebarde ou de couteau. Non-seulement Charles faisait égor- 
ger ainsi ses propres hôtes dans sa propre demeure, mais il assista a 
cet abominable spectacle. Il s^établit a une fenêtre; les victimes Py 
reconnurent et plus d*unc lui cria miséricorde , mais en vain. Là pé- 
rirent trente ou quarante seigneurs de marque, et en outre les gen- 
tilshommes attachés à la maison de Navarre et a celle de Condé. Il ; 
périt entre autres un fanieuv capitaine, Armand dcClermont, baron 
de Piles, qui, d'une voix de tonnerre, apostropha Charles IX et le 
somma de tenir sa parole de roi. Ségur, baron de Pardaillao , fut 
égorgé en même temps. 

Déjà la ville entière était en proie au meurtre el au pillage. Les as- 
.sassins portaient une croix blanche au chapeau et une serviette nouée 
au bras. Les maisons connues pour être habitées par des huguenots 
furent investies, les portes brisées pour peu qu'on tardât b ouvrir, 
les habitants tués , jetés par les fenêtres dans la rue et lii dépouillés 
de tout vêtement^. 

De Thon, témoin oculaire, décrit ainsi ces scènes épouvantables : 
«La ville n*étail plus qu*un spectacle d'horreur et de carnage; toutes 

* Les plus liideuses journées de la Terreur, celles des 8 et 3 septembre, ne furent 
que la reproduction, sur une plus grande écbelle, de ce massacre rojaS. Les crimes 
dos peuples el cous dos rois se ressemblent. 

* Vn fameux mcdorin du temps , Jean de Gorrîs, qui échappa on ne sait comment 
h la mort, avait reçu de ce spectacle une tello impression d*borrour et «reflfroi qoe, 
a>sez longtemps après, devenu catholique et allant rondie visitée Tévéque de l^ris, 
voyant tout h coup sa litière entourée de sergents , il crut que le uiassacn* allait re- 
comnK*ncer, et le saisissement qu'il en eut le frappa d'une paralysie qui le priva pour 
toujours de Tusage de ses sens (llaag). 
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DE L*ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. 113 

les places , toutes les rues releiitissaieut du hruit que Taisaient ces 
ftirieux en courant de tous côtés pour tuer et piller; on n'entendait de 
toutes parts que hurlements de gens ou déjh poignardes ou prêts Si 
Têtre. On ne voyait que corps morts, jetds par les Tenêtres; les 
chambres et les cours des maisons étaient pleines de cadavres; on les 
traînait inhumainement dans les carreTours et dans les boues; les rues 
regori^caient lellement de sang qu*il s'en formait des torrents; enfin, 
il y eut une multitude innombrable de personnes massacrées : • 
hommes, femmes, enfants et beaucoup de femmes grosses.» 

Comme Ta remarqué M. Ranke, cequll y a de plus horrible dans ce 
massacre, ce n'est pas le tumulte ; c'est au contraire la méthode qu'on 
y apporta: on s'y divisa le travail, on procéda avec ordre, avec suite. 
Le duc d^Anjou s'était porté sur le pont Notre-Dame et de lli prési- 
dait a Texécu lion {Tocsain). On voyait, écrit Capilupi , ceux qui se 
sauvaient sur les toits « tomber du haut en bas ainsi que des oiseaux, 
attcincts et frappez de coups de harquebouses.» 

Commencé deux heures avant le jour, le massacre ne se ralentit 
pas , et ce même Capilupi explique pourquoi les Parisiens purent, sans 
nuire h leurs aiïaires, consacrer tout leur temps au meurtre et au 
vol. « Pour ce qu'il estoit feste, fust cause que le peuple de Paris eust 
meilleure commodité de vaquer a tuer telles gens et h piller leurs 
biens.» 

Il est vrai que le lendemain et le surlendemain n'étaient pas fêtes ; 
mais tel fut le zèle des égorgeurs qu*ils n'en ^ontinu^rcnt pas moins 
ce travail, préférablement a tout autre. «Et furent les trois joursero- 
ployés a chercher les huguenotz et hnguenottes de la ville de Paris et 
auttres lieux, et a tuer et massacrer ceux qui furent trouvez dedans 
la ditte ville et n'en eschappa que ceux qui gangnèrent les maisons 
de leurs amis catholicques bien secreltement et les religions des cor- 
deliers, jacobins et aultres des ecclésiastiques peureux saulver, 
esquelles maisons en y eut de massacrez, d'aultant qu'où les y avoit 
veu entrer» (Mémoires de IFaton, p. 077). 

Bientôt les rues furent encombrées de cadavres nus et sanglants, 
souvent entassés en grand nombre les uns sur les autres, et quelque- 
fois des vivants furent ensevelis sous des morts et des mourants. 
Ainsi fut sauvé le jeune Caumont , âgé de douze a treize ans, qui de- 
viut plus tard le maréchal duc de La Force. Les cadavres de son père. 
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de soD frère et d'aùires encore avaient été jetés sur lui ; il était coq- 
;• ' vert de leur sang. Celait au bout de la rue Neuve-des-Petits- 

Champs, près du rempart (c'est-a-dire actuellement près de la rue de 
la Paii). Il resta de longues heures immobile sous cet horrible abri, 
lorsqu'un marqueur du jeu de paume de la rue Verdelet, voyant qu'il 
avait encore un bas de toile, vint le lui ôter et laissa échapper une 

r 

exclamation de pitié. «Je ne suis pas mort, lui dit Tcnfant tout bas 
en levant la tête lentement; je vous prie, sanvez-moi.» Cet homme 
le sauva , mais plus lard ; les meurtriers éiaicnt encore la , et Tenfant 
dut rester quelque temps encore sous les cadavres {Mémoires du duc 
de La Force, 1. 1 , p. 19). 

Le vieux colonel Briquemault fut moins heureux. Il s'était désha- 
bille et caché parmi les morls, le visage contre terre; mais on Vy 
trouva et il fut réservé a une exécution publique. 

Il avait Tallu organiser le transport des cadavres. « Les charrettes 
chargées de corps morts de damoiselles , Tcmmes, filles, hommes et 
enfants , estoycnt menées et deschargées 2i la rivière couverte de 
corps morts et toute rouge de sang qui aussi ruisseloit en divers en- 
droits de la ville, comme en la cour du Louvre et auprès » {Mêin. de 
r Estât de France. 1. 1, p. iOO). 

Pour sY*viter la peine d*emporler les corps, on amenait des pro- 
testants vivants sur les ponts et de là on les jetait à la Seine. On vit 
un homme y arriver avec une hotte où il portait deux petits enfants 
dont il venait d'égorger les parents. Il >ida sa hotte dans la rivière. 

La demoiselle d*Yve^ni^ de bonne et grande maison, s'étant dé- 
guisée pour.se sauver avec ses filles, fut trahie par le bord d'un co- 
tillon trop lin qui dépassait sous sa robe grossière. Comme elle refusa 
do se convertir, elle fut jetée du Pont-aux-Musniers^, après qu'où lui 
eut laissé un moment pour prier. 

Le gendre de celte pieuse martyre, le marquis de Renel (frère du 
prince Porcien et fils de celle comtesse de Seninghen, chez qui le 
culte élait célébré), se sauva eu chemise de chez lui, fut poursuivi par 
I ses assassins jusqu'au bord de Teau et réussit à détacher un bateau 

' *. Madeleine Urîçonnct, veuve de Thibaull de Loiiguojoue d'Yverai , maître des re- 

quêtes. Elle était tM.'Ile-mère du marquis de Heiiel. Ou appelait demoiselle toute 
femme dont le mari u'était pas noble ou n*avait que le rang d'êcuver. 

^Ce pont allait du quai de Tlloiloge au quai de la SJégisserie , presque en face de 
la me de la Saunerie. 
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sur leqiiel il allait échapper quanti son propre cousin, Bussjf d'Am- 
boise, le tua d'un coup de pistolet. 

Au milieu de toutes ces horreurs et de mille autres, il y a une éton- 
nante insensibilité dans ce qu^écrit le nonce du pape au cardinal se- 
crétaire d*Élat, le jour même de la Sainl-Barthélemy : «Toute la ville 
a pris les armes, les maisons des huguenots ont été assiégées, forcées 
avec perte de beaucoup d*hommes et saccagées par la populace avee 
une avidité incroyable* Tel ce soir fera de la dé|>ense pour ses chevaux, 
remisera son coche, mangera et boira dans de la vaisselle d'argent, l' 

qui de sa vie n'y avait songé. Afin que les choses n'aillent pas trop . î 

loin, et pour em|)écher les désordres révoltants produits par Torgueil 
de la populace, on vient de faire un édil qui déclare qtfil doit y avoir \] 

trois heures du jour durant lesquelles il est défendu de voler et de 
tuer, et cela s*ob$erve , mais pas entièrement On ne voit dans les 
mes que croix blanches aux chapeaux et aux bonnets de toutes les |; 

personnes que l'on rencontre sans distinction, et cela est d'un bien : 

bel effet. » 

On chercherait en vain dans cette longue lettre un mot de compas- 
sion pour les égorgés. Salviati était le digne parent de Catherine (voir 
Davila). 

Téligny échappa plusieurs fois b la mort. Il demeurait non loin de 
son beau-pcre, rue Saint-IIonoré, au Lion-Noir^. Tous ceux qu*on 
trouva dans cette maison furent tués. Téligny s'évada par les toits. 
Deux fois il tomba entre les mains d'assassins qui, le reconnaissant, 
répargncrent. Son extrême douceur, son caractère inoffensif et ai- 
mable Tavaient fait universellement chérir, dn peuple et de l'armée 
comme du roi. Il fut enfin poignardé, est-il dit, par des gens qui ne 
le connaissaient pas. Ce trait touchant achève de mettre en lumière 
cette pure et charmante figure, qui contraste avec celle de l'anstère 
amiral. Il était digne de lui d*avoir préféré Téligny b tout autre |>our 
sa fille Louise, malgré les offres de tant de puissantes maisons pro- 
testantes. 

Le vieux Orion, gouverneur du petit marquis de Conti, frère de 
Condé, éveilla Tenfant et remporta sans |)rendrele temps de rhabiller. 
On lui arracha des mains le jeune prince, puis on tua le maître de- 

*Lrs maisons des liourgeuis, n'cUiit pas numérotées, avaient presque toutes une 
cn&eigue qui serrait à les désigner. 
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vant son élève, «qui pleuroilet prioit qu*on sauvasl la vie là son 
gouverneur.» Il pleura encore en voyant les cbevenx tout blancs do 
vieux huguenot teints de sang et bientôt souillés de la fange où on le 
traîna^. 

Trois pasteurs sont au nombre des victimes : Desgorris, Le More, 
ministre du roi de Navarre, Thomas Buyrelte, fils d'un avocat ad 
Parlement de Paris, tué le troisième jour avec son bcan-rrère Jean 
Mole, dans rhôtellerie du Fer-à-ChevaL rue de la Harpe'. Au fond 
de celte hôtellerie étaient les mines du palais des Thermes (Sainte- 
Fote, 4«éd.,t- I,p. 188). 

Antoine Merlanchon, préceplcur chez M"^ de Picquigny, avait eu 
charge (probablement d'ancien) en TÉglise réformée de Paris. Il fut 
frappé a mort cbez Brusquet, pri's la porte Saint-Michel, par un des 
plus forcenés massacreurs , Tanchon. Sa femme, quoique blessée 
elle-même, rcxliorlait à mourir plutôt que d'abjurer. Un de leurs 
amis parvint a sauver cette femme héroïque. 

Les derniers noms qne nous avons cités n'appartiennent point a la 
noblesse. On s'imagine quelquefois que des gentilshommes, des 
hommes de guerre, venus pour les noces du roi de Navarre, furent 
les victimes les plus nom!>rcuses de la Saint-Barthélémy. C'est ce qui 
eût pu arriver si le massacre fût demeuré un crime de cour, comme 
le voulaient peut-être quelques-uns de ses principaux fauteurs. Mais, 
devenu populaire, régularisé de quartier en quartier, il finit par être 
rextermination systématique et suivie de TÉglise réformée de la ca- 
pitale. Autant qu'on put, on en fit périr tous les membres à mesure 

* Parmi les nobles qui périrent le 24 août et les jours suÎTants, on a signalé le 
ji'une Jarnac, Poiis de Brctaigoe, Qucllenec, baron du l^onl et seigneur de Soubise, 
l^eauvais, ancien pi/'ccpleur du roi de Navarre, lMuviau,neaurepaire, Beaudiné, Mod- 
tcvrin, Saint-Georges, Bus<>t, Montamar, Bemy. !«arocbe, Colombiers, Montaubert, 
le capitaine Bouvray, l.ouTiers, la dame de CliSileauTienx et ses trois tilles, le sieur 
de la Serre et ses enfants, le fils du sieur de Beaulac et les trois enfants du sieur 
d'Autraj, f.a Beuvrière, guidon de Tamiial, Charles Beaumanoir de Lavardin, Jean 
|j«'vasseur, sieur de Cognées , le capitaine Valavoyre , Francœur, cliancelier de Na-^ 
varre, le capitaine Monnins, dont un ami, nomisé Ferraques, après l'avoir caché, 
di^manda la grâce au roi , qui lui ordonna de le tuer s'il ne voulait iMre tué lui-même, 
Fevraques fut contraint d'indiquer la retraite de son ami, et Monnins fut rrappé. ' 

'Son frrre Jacques était mort de maladie la semaine même où il devait être con- 
sacré au saint ministère. • Il estoit destiné au service de TEglise Béformée de Paris» 
(Cil. Drelincourt , leur neveu, en parle dans PËpItre dédicatuire en tête des Se^f dia» 
lugues contre les mistionnairet sur le terviet des tglieei Réformées^ Cenève 1655). 
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qu'on les irouirâil. Ces noms populaires méritent d*étre rèleTés; ils 
doimcnt quelque idée de ce qu'était alors la population protestante de . [i 

la capitale, répandue dans les classes les plus diverses et dans tous »V 

les quartiers ^ . 
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* L*2!alral ne fut pas la seule victime dans la rue de Bétbisj ; maître Guillaume L« 
Normand, menuisier, partagea son sort, et plus de trente cadavres furent jetés par 
les Tenctres de cetle rue funeste. 

A ta narre-du-Bec on fit pôrir le tailleur Simon; rue Siiiion-le-Franc, la femme dà 
commissaire Aubcrt; près des Tourndles, Denjs Perrot, avocat; à la porte Baudet 
ou Uaudoyer, Jean Tis^rant, compass^eur, et sa femme; près IVglise Saint-Paul, 
Jean du Ros, compagnon menuisier. 

I^e pont Notre • Dame , que nous avons cité plus Laul comme habite* par beaucoup de * 
protestants et comme ayant été dt'ja le thé&tre de persécutions cruelles, le devint bien 

plus encore. Xon-seulenK*nt Nicolas Le. Mercier, sa femme , sa fille, son gendre, leurs i 

enfants et leurs domestiques, .Maltliieu, quincaillier, sa femme, et Oartbélemj du I 

Tillet, mercier, demeurant avec eux, mais tous les habitants des maisons de la. .^J> 

Perh et du Marteau d'Or furent égorgés. • Une petite fille du maistre de celte mai- # '. { 

son fut ircmiH'c toute nue dans le sang de son pîTC et de sa mîTc massaciés, avec 
d*liorrib1es menaces que si elh* estoil jamais liugueuoUe on lui en feroil autant ■ 

(Uém. de i'Ettat de France). Sur ce même pont demeurait Antoine du Ik>is d*Angi- ? 

ran, gouverneur de Corbeil, grand- prévût de la connétablie de France. Il s'enfuit J< 

sous un déguisomeut , mais fut reconnu et assassiné. i-- 

Tne femme renommée pour sa lieauté, mariée au plumassier du roi, cl fille d'un ^'* 

zélé protestant, le sieur de Popincourt, fut poignardée et jetée à l'eau avec sa ser- ^.' 

vante. Klles n'éiaicol pas mortes et se retinrent aux piliers de ce ponU On les as- 
sonmia de pierres, mais le corps de la dame resta pendant quatre jours retejiu, dit- 
on , parmi les pieux par son épaisse rlicvelure. On raconte qu'au bout de ce temps, 
le cadavre de son mari , jeté du haut du pont , entraîna le sien , et que tous deux furent 
emportés en même temps par les eaux. ' * 

Au Ponl-au-CIiange on ne signale qu'une victime, l'orfévrc Larondellc ou 1*A- 
rondel. 

Près de là, rue Sainl-Gcrmain-rAuxcrrois, Lussaut, orfèvre de la reine, fut tué \* 

avec son fils et sa servante. Sa femme, Françoise Daillet, sauta par b fenêtre dans 
une cour et se cassa les doux jambes dans sa chute. Vn voisin eut pitié d'elle et 

la c:Krha dans sa cave. Mais, moins bra\e que compatissant, il se laissa épouvanter |. ' 

par les meurtriers qui léclamaient leur tictime et la li^ra. Ces furieux la iraliH>rent 
par les cheveux dans le& rues: pour lui ùtcr plus \ite ses bracelets d'or, qu'ils se dis- 
putaient , ils lui abattirent les deux poignets à coups de hache et la laissèrent toute 

sanglante devant la porte d'un Kttisseur, qui, pour mettre fin à ses cris, la perça '| 

d*uue broche qu'il lui laissa daus le corps. Quelques heures après, ses restes mutilés 
furent jetés à la rivière, mais des chiens rongèrent ses niiûns, qu'on avait laissées ^ 
terre. 

Antoine Sylvius, chirurgien, qui demeurait aux Fossés-Saint-Germain-PAuxerrois, ./ 

fut mis à mort en même temps. A la Baniiiire'de-France ^ vers la Croix-du-Tiruir 2. 

(aujourd'hui près de la fontaine de la rue de TArbre-Sec), tous les habitants furent y 

assassinés avec leurs femmes, leurs enfants et leurs domestiques. Il en fut de même 
de «tous ceux deCoppeaux, derrière Saiut-TlM>mas*<lu-Louvre« sauf un pauvre» qui 
parvint à se cacher. Rue SaiMl-Honoré, ku Grand-Cerf^ ptrireut la fille du sieur de 
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Nous n^avons pas achevé notre pénible lâche; nous n'avons Tail 

mention jusqu'ici que des événements dont la rive droite fut le théâtre; 

la Cité, l'Université , le faubourg Saint-Germain-des-Prés ne furent 

■* pas plus épargnes. Seulement cette troupe assez nombreuse de gen- 

tilshommes qu'une trop juste défiance avait empêchés d'habiter la 
ville proprement dite parvint à fuir. Malgré toutes les précautions 
prises et malgré le vif désir que manifestait Catherine d'avoir en son 
pouvoir le plus important d'entre eux, le capitaine Lorge, comte de 
Montgommery, qui, en joutant, avait blessé à mort Henri II, ils 
furent avertis a temps par un inconnu qui passa la rivière, dans une 
nacelle, selon quelques-uns, ou plus probablement a la nage. Ils par- 
tirent aussitôt ^ cheval (au nombre de soixante , dit Capilupi) K 

A 

I • 

La Beuvrîère, guidon de l'amiral, et un marchand nommé Serel. A la porte Saint- 
Ifonoré furent tués un barbier et son fils. 

Les rues, en partie démolies depuis peu, qui avoisinaienl le cimetière des Inno- 
cents, virent assassiner bien des marchands huguenots: la Friperie, Uodet et sa 
femme, *a l'enseigne des Deux-Anges; la Coutellerie , au Bahut Royal ^ vingt ^ trente 
personnes; la llauroerie, un armurier, maître Vineent3 la Tonnellerie, Serres, mar- 
chand. 

On tua, dans la me de la Vieille-Monnaie, Hector Le Fer et sa femme, Parenteau, 
secrétaire du feu prince de Condé, et sa femme enceinte, fille de feu Perrucel, mi- 
nistre; au cimetière Saint Jean, un tailleur, maître Gilles; rue Tronssevaehe , un 
menuisier, maître Robert; près Saint-Bon, Guillaume Faubert, menuisier; rue Mont- 
orgueil, Corbonan, épinglier, sa femme et sa sœur; rue aux Ours, Bertrand aîné, 
boutonnier et émaillcur, avec sa femme et trois serviteurs ; rue Michel-le-Comte, 
Michel Nattîer. 

Rue Saint-Denis , Pierre Ferret , marchand de draps de soie , et sa femme , furent 
emmenés et tués ^ Tabreuvoir Popin ; Pierre Baillet , teinturier, |>ère de sept enfants, 
fut emmené ii Saint-Magloire et tué devant la porte de Téglise. Dans la même rue, à 
la Corne-^e-Cerf , périrent un marchand de soie, sa femme et trois enfants; près 
Saint-Jacques rilospital, Baillet, marchand de toiles, et Matthieu L.e Pécod, quin- 
caillier; près la fontaine du lionceau, Marguerite du Perray. 

Rue SaiiJt-Martin, une femme enceinte fut tuée sur le toit de la maison, son corps 
ouvert et son enfant brisé contre le mur. Dans la même rue, 2i la Croix-rfe-Fer, 
périrent trois demoiselles d'Orléans, Jean Rohia et sa femme, la veuve Marquette et 
deux de ses enfants. 

'On cite panui eux le vidame de Chartres, un Rohao, un Caumont, un Pardail- 
lan, Boau\ais-la-Nocle, d'.\rnes, de Roissee,«de Longaulnaj, du Breuil, Rabo- 
danges, deSt^v, du Touchet, des llayes, Guy de Saint-Gelais , J. de Ljfin, de Saint- 
Ëtienne , Pierre de Chouppes , Pierre de Graiidry ; la plupart étaient de Normandie. 

Parmi d'autres gentiUhommes huguenots qui furent hauvés sans qu'on sache en 
quel endroit de Paris, on connaît les noms de Cornaton, gentilhomme de Paroiral, 
Cugy, Saint-Romain , le jeune Briquemault et le capitaine d'Argentieu. Ce deniier 
gagna a prix d'or un capitaine écossais. 
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Guise eut bientôt avis de leur évasion. Il se lança aussitôt i leur 
poursuite avec une ardeur extrême, et les aurait sans doute atteints 
si, en arrivant ^ la |K)rtede Bucy, située près de la me et du carrefour 
de ce nom, il ne Tavait trouvée fermée; on avait cru prendre les clefs; 
on s'était trompé, ce qui fit perdre un temps assez long pour sauver 
les fugitifs. Cependant le duc courut encore sur leurs traces et n'y 
renonça c]u*à Montfort-rAmaury. 

D*auires huguenots, au lieu de sortir de Paris, voulurent traver- 
ser la rivière pour demander au roi sa protection {IHétn. de VE$lat de 
France). « Ils virent sur la rivière, venant a eux, 200 soldats de la 
garde du Roy, criant : tue! lue ! et leur tirant barquebouzades h la vue 
du Roy, qui estoit a la fenestre de sa chambre « (il était environ sept ^-' | 

heures). «Encoresdit on que le Roy, prenant une harqucbouse de V i 

chasse entre ses mains, en despilant Dieu , dit : rirons. tnorl-Dîm, | > l 

il$ s'enfuyent / » 

En «gilioyant ainsi aux passants,» il tirait sur eux sans les at- 
teindre, son arme n'ayant pas une a$sez longue portée. 

Ce trait, tout à fait conforme an caractère du roi et a ses emporte- ^;' . 

ments dûpre et cruel chasseur, est, comme fait historique, assez peu - ' ' 

im|K)rtant. Qu'en voyant tuer tant de monde, le désir de s'en mêler 
lui ait pris , surtout au moment où s'échappaient sous ses yeux un 
grand nombre de ses victimes, rien n'est moins étonnant. On sait 
que Mirabeau- y fit une allusion demeurée célèbre et qui fut rappelée 
par le pasteur Marron lorsqu'il consacra l'église Saint- Louis-du-Louvre 
à notre culte. De nos jours le fait a été énorgiqucmont nié, mais b tort. 
Il est attesté par les assertions de doux contemporains, Rrantôme et 
d'Aul)igné\ l'un catholique, l'autre protestajit (sans compter celle 
de Simon Goulard , que nous venons de reproduire), et par TafTirma- 
tion d'un vieillard centenaire, qui déclara au jeune Tessé (depuis ma- 
réchal) qu'il avait lui-même chargé et rechargé l'arquebuse (Voltaire). 
Seulement le roi tira, non pas du bout de la galerie d'Apollon, qui 
du reste existait déj'a et où une inscription fut placée sous la Révo- 
lution , mais de sa chambre dans le pavillon sud-ouest du Louvre, 
lequel était achevé depuis ilioG (voy. Bulletin de la Société d'histoire 
du protest, français . L V, p. 332 , t. M , p. 118 ^ t. VII , p. 182). îv., 

'Voir d'Aubigné, nUt. univ. (IC^G), f»>5i8-550, et Tragique» (éd. Lalanoe), f .' 

p. 140. • yy 
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Si quelques gentilshommes étrangers ii la capitale avaient pu échap- 
per, les Parisiens de la rive gauche oiïraient une proie assurée et 
abondante aux égorgeurs. «Au faubourg Saint-Germain on massa- 
cra, est-il dit, beaucoup de gens de tous sexes et aages*.» 

D'autres martyrs en grand nombre sont désignés seulement par j^' 

leur uom ou leur profession , sans indication précise de leur de- 
meure^. Parmi ces noms plébéiens, il on est un que déjà nous avons 

* Les noms qu'on a conservés sont ceux de Pierre Charpentier, esperonnîer, de 
Jean le jardinier, deCreban, maître horlogier ^ l'enseigne du Som-dê»Jitus , aux- 
quels il faut joindre le serviteur du cbauffe-cire Pomier. 

Dans le quartier de l'Université, les libraires et les relieurs fournissent leur contin- 
gent de martyrs. L'illustre Duplessis-Mornay, encore jeune alors, et qui était logé rue 
Saiut-lacques en aUondant qu'une demeure voisine de celle de Tamiral fût pn^te ^ le 
recevoir, vit, en se sauvant, piller la loaison de son proche voisin, le libraire protes- 
tant Ondin Petit; cet infortuné était le gendre de Jacques Kerver, libraire comme 
lui mais catholique et capitaine dans la milice bourgeoise , qui fit tuer Oudin pour 
une querelle de partage. Philippe de Cosne, libraire, rue Saint- Jean -de-Latrao, 
Charles Périer, libraire, rue Saint- Jean-de-Rean vais, et un relieur, son voisin, un 
autre relieur dans la rue Saint-Jacqucf, eurent le même sort. Une plus cruelle fin 
était réservée 2i Spire Niquet, relieur, rue Judas; celui-ci, devant sa maison, fut 
brûlé ^ petit feu au milieu d'un monceau de livres et jeté h l'eau respirant encore. 

1^ place Maubert , oii tant de martyrs avaient péri, condamnés par des juges fana- 
tiques, vit exécuter sans autre sentence que la fureur du peuple, Louis Bréclieux, 
maître de rhétclieriedurer-d-r/ieen/, rue de la Harpe, et la femme gravement ma- 
lade d'un chirurgien , maUre Julian. Une femme enceinte et sa fille reçurent la mort 
rue de la lluchette, ^ l'onseignc àeVÉtoite, Le cordonnier de Saint-Marceau fut tué 
avec sa femme et leurs trois enfants. 

La Cité ne fut pas plus exempte de carnage- La femme d'un libraire du Palais, 
Jean Borel, y péiit. Riné le parfumeur tua dans la Cour du Palais un jeune homme 
boiteux déjii tK^s-habile dans Tart de l'orfèvrerie. Un mercier établi dans le Palais, 
nommé Montrault , y fut rois ^ mort. 

La rue de la Calandre fournit de nombreuses victimes : Pierre de Saincterue , hor- 
logier du maK'chal de Montmorency, maître Cuillaume et sa femme, la femme de 
iean de Cologne, mercier de la cour (uahie par sa propre fille). Cest encore rue de 
la Caljiidre, aux TroisJtoiSy qu'habitait Keny, Unjuel, bles<ié de plusieurs coups de 
dague et jeté b la Seine, se sauva b la uage jusqu'b un bateau. Poursuivi par d'au- 
tres barqut^ et de si pr^s que d'un coup de hache on lui abattit une main, il conti- 
nuait b mantpuvrer de l'autre lorsqu'on l'acheva à coups de fusil. 

< Ou cite, dans le nombre, plu>ieurs hommes de robe, Claude Robert, avocat, cacliè 
depuis diMix jours et tué le troisième ; Jean Thcuart, nrocureur au Parlement -, Le Clerc, 
procureur au Ch&ielet, tous deux tués avec leur famille entière (la lemme de ce der- 
nier, enceinte , fut noyée après qu'on TeiU forcé à marcher sur le visage de son mari); 
Antoine Tcrrière, sieur de Chappes, avocat célèbre, &gé de soixante-quinze ans; le 
bailli d'Orléans Croslot et Calixte Garrault, son neveu, dont rhi>torien DeThou, eu 
allant b la messe le dimanclie matin , rencontra les corps sanglants qu'on traînait sur 
le pavé; Caboche, secrétaire du roi de Navarre, et son frère, procureur ^ Meaui; le 



Pcri'y, enliifurj Pliîlippe le Doux , niarcliaud (sa femme, qui allait accoucher pour la 
\ingi et unième» fois, fut soumise ^ des tortures indescriptibles]. Oo citis aussi 11 
femme de Nicolas du Puy, excellent orfÔTre ; celle du brodeur de la daro« de Moutjaj; 
la femme Tamponnet. 
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dA signaler el qui mérite une inenlion loule particulière de sympa-, 
thie el d'honneur. Quatre ou cinq jours après la Sainl-Barthëlemy,. 
on noya la veuve du jeune Gastine, mère de deux |)etils enfants, 
dont le mari, le beau-pêre et Tonde avaient éié pendus, doux autres 
parents envoyés, Tun en exil, Tautre aux galères, en même temps 
que leurs biens étaient confisqués et leur maison rasée pour crime 

de culte protestant. 

Ce fut aussi après quelques jours de répit que fut étranglé en pri- 
son Martial de Loménie , seigneur de Versailles, greflicr du Conseil el 
ancien secrétaire des finances. L'innkme Gondi , comte de Relz, lui fil . 
acheter la vie par la donation de cette terre de Versailles , devenue ' t 

plus tard une fameuse n'^sidence royale et une ville considérable. ^ ' . 

Quand Loménie eut tout donné pour vivre, on le tua. |, 

Un grand nombre d*autres furent massacrés comme lui dans les !: 

prisons , surtout b riIôtel-de-Ville, au Chàtelel et au Fort-rÉvéque. r 

Tavcrny, lieutenant de la maréchaussée b la Table de ilarhre, sul 
mieux se défendre, quoique avec aussi peu de succès. Excepté peut- 
être Gucrchy, qui, dit-on, dans la cour du Louvre tua les deux pre- VJ 
miers d'entre ses bourreaux . Taverny fut le seul huguenot qui ré- 
sista aux meurtriers. Il soutint un véritable siège dans sa maison; 
«avec Taide d'un domestique, il arrêta la populace devant sa maison 
pendant fespace de huit à neuf heures , et les balles de plomb lui 
ayant manqué , il en fit avec de la poix , qu'il rendit aussi meur- 
trières. Enfin , n'ayant plus de ressources pour faire usage d'armes b 
feu , il sortit pour combattre de la main , et ne périt qu*accablé par la 
multitude. » Il ne pouvait qu'être vaincu. Sa femme fut menée en prî- 
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précepteur de Calhorincde Bourbon; Etienne Chevalier, sieur de Prunay, receveur en 

Poitou j un pédagogue uonmié Abraham; un Espagnol, De Lopez, appelé docteur 1 

par les uns et niiui>trc par d'autios; plusieurs protestants italiens: Maplié ou llaffei, y» 

Vénitien; Simon, Lucquois, el un Piémontais «|ui se nommait l^zare Itomain: des | 
marchands et des artisans : Monluet, riclic lapidaire, et sa femme enceinte; Pliilippe, . i ^ 

vitrier; Guillaume Maillart, doreur, sa femme et son fils; Thôte de la JÊarguerilê^ •. 

marchand de chevaux, et ses deux enfants; Boursellc, orfèvre; Maupelé et sa femme, i>' 

qui avaient procès avec le duc de Guise; le petit Jacques , tireur d'or; Charles, ar- i • 

mûrier du prince de Coudé; Jacques de la Cliesnaye, marchand d'émail; Martin du ^ 
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800 ; sa sœur malade fut traînée nue par les rues et mourut entre les 
mains de ses persécuteurs. 

Nous trouvons encore la mention d'un nommé Le Maire, dont la 
veuve fut mise en prison et lï résista a la fois aux conseils des con- 
vertisseurs et aax obsessions d'une tout autre nature dont Taccablait 
le chevalier du guet. Elle fut sauvée , on ignore comment 

Salviati annonce au cardinal secrétaire d'État le meurtre d^un an- 
cien prêtre, nommé Comau, familier du cardinal deTournoo, de- 
venu huguenot et marié. 

Il nous reste b rappeler le martyre de trois membres illustres de 
l*Eglisc de Paris : Jean Goujon , Ramus et le président de La Place. ^ 

On a révoqué en doute le martyre de Goujon et même sa conversion 
au protestantisme -, mais on n*a trouvé aucune preuve h opposer h la 
tradition très-ancienne qui rapporte le fait. Il est frivole de prétendre 
qu*il n'a pu être tué sur son échafaudage au Louvre, ou, comme 
d'autres le disent, rue de la Harpe, chez le comte de Poitou , parce 
qu'il ne pouvait être à son travail ce jour-là. Le massacre a duré, 
non pas un jour, mais plusieurs semaines. Il a recommencé a divers 
intervalles ça et là plus d'une fois, et Goujon pouvait se croire plus 
en sûreté que chez lui lorsqu'il travaillait pour le roi ou pour un 
grand seigneur. 

Ramus, que le prêtre Ilalon appelle à bon droit « homme estimé le | , 

plus sçavant de la France et le plus expert en toutes sciences qui fust l 

audit Paris et quasi en toute la chrétienté» (p. 679), avait déjà été, 
comme protestant, en butte à bien des persécutions^ Le 26 août, 
il fut tué chez lui, comme on le sait, à Tinsligation de son rival au 
Collège de France, le misérable Jacques Charpentier, qui eut Tin- 
signe lâcheté d'insulter, l'année suivante, dans un de ses livres^, à 
la mémoire de l'homme éminent qui avait été sa victime. Percé de 

* Dès le 30 septembre 4570, SaU-Liti en cnlrcteaait la cour de Rome: illv a deux 
jours, Pierre Ramus, licrclique, a voulu, en vertu de Tédît, reprendre au Collège 
(de France) sa place de lecteur des arts; mais ceux du Collège, nuis à Tévdque, s'y 
sont opposés, et ceUe contestation ayant ùià portée dans le Conseil privé, le roi, de 
son autorité et sans attendre d'autres avis, a décidé que ni Ramus ni aucun autre lié* 
rétique faisant profession d'enseigner ne pourrait être admis dansuu établissement de 
catholiques, voulant empéclier la corruption ob ils pourraient (aire tomber la jeu- 
nesse. J*ai loué et remercié Sa Majesté d'avoir ainsi manifesté la pureté de ses iuten- 
lioDS.a 

^Comparaiton dt Platon et d*Àrittot€, 1573. 
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coups cl jeté du cinquième étage dans la rue, Ramas respirait encore; 
des enfants le trainaieni à la rivière, quand survint un chirurgien 
qui coupa et emporta la tête. Le corps surnagea près du ponl Saiol- 
Micliel. Des passants s*amusèrent b le faire repécher par des bale- 
liers el a faire fouetter par des enfants le cadavre du célèbre profes- 
seur. 

Cest une des gloires de notre Lglisc qu'en aucun temps la France 
n*ait pu la frapper de proscription ou d*esil sans se priver de quel- 
ques-uns de ses plus nobles esprits et de ses plus hautes renommées. 
Ramus en fut un éminenl exemple. . • f . 

Moins célèbre , mais aussi grand par la dignité du caractère, Pierre 
de La Place, président à la Cour des aides, écrivain de mérite, passa 
plusieurs jours par des alternatives de péril et d'espoir pour lui et les . ) ' 

siens. Rentré dans sa demeure (Vieille-rue-du-Temple), après avoir V[ 

cherché en vain un asile dans trois maisons différentes « il releva avec 
une fermeté héroïque sa femme, qui s'était jetée aux pieds d'un chef 
d*assassins, le capitaine Senesçay, et tança énergiquement son fds 
pour avoir mis une croix blanche a son chapeau afin de se déguiser. 
On l'emmena de chez lui sous un faux prétexte, et arrivé rue du Coq, 
vis-à-vis de la rue de la Verrerie, on le perça de cotips. 

Après la première fièvre de carnage, les exécuteurs s'étaient quelque 
peu relâchés de leur fureur, lorsqu'un prétendu miracle vint tout a coup 
persuader b ces fanatiques superstitieux que Dieu les favorisait d'une 
marque toute spéciale d'approbation et d'encouragement. Nous rap- 
porterons la légende de Taubépine des Saints Innocents telle que Ta 
écrite le prêtre de Provins que nous avons cité plus d*une fois, Claude 
Ilaton. Nous verrons ensuite ce que pensait de celte jonglerie le 
nonce du pape, mieux informé, et ce qu'il en écrivait b la cour 
de Rome^ ce contraste sera instructif. 

(ill ne fault laisser en arrière le miracle que Dieu desmonstra de- 
dans la ville de Paris, au cymetière de Saint-Innocent, les jours et i 
nuictz de la sédition susditte et saccogcment dudit admirai et les 
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siens, qui fut tel qu'il s'ensuit. Fault noter et croire qnant-et-quant, 

que dedans le cymetière de mons. Saint-Innocent de Paris, y a une 

petite chapelette, dedans laquelle est une ymage .de la vierge Marie {- 

uostre dame, devant laquelle tous catholicqucs qui passent par Ibfont 

la révérence et plusieurs se mettent b genoux pour prier Dieu en 
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• 

riioiineur de la vierge Marie j mère de Jésqs-Chrisl , et pour l*iililiU!- 
des pauvres trépassez; devant laquelle chapelle et y mage y avoit une ' 
espine blanche plantée , qui aultres fois avoit esté verte et bieore- * j 
prinse, portant par plusieurs années feuilles, fleurs et fruictz, et qui 
esloit devenue morte et sèche il y avoit plus de quatre ans aupara-^^ 
vaut cestc présente, sans a voir jette feuilles, fleurs ni fruiclz, et n'^en 
faisoit-on aultre cas que d*ijn arbre mort et sec. Lequel arbre ou es- 
pine, des le matin du saccagemcnt ou sédition , fust voue reverdir de 
feuilles et fleurir de fleurs belles et blanches, ayans pareille odeur 
que les fleurs d'espine blanche qui fleurissent au mois de may , et 
dura ce miracle Tcspace de quinze jours entiers , au veu et au sceu de 
tout le monde de Paris et aullres lieux qui y estoient et furent de toutes 
parts durant ce temps. Icelle espine fust par toutes personnes touchée^t 
visitée en son cscorce, boys, feuilles et fleurs, pour veoir si c*esioit 
point ung abus qui cnst eslé faict par art magicque ou enchantement 
d'enchanteurs , sorciers ou Vaudois, et fut trouvé que non , mais que 
c'estoit la vertu de Dieu qui y opéroit. 

«Aucuns malades languissans, ayans ouy ce miracle, se firent poi"^ 
ter audit cymeticre pour veoir ladite espine-, lesquelz, estans là avec 
ferme foy, firent leur prière à Dieu en Thonneur de nostre dame la 
Vierge Marie et devant son ymage qui est en laditle chapelle , pour 
recouvrer leur santé, et après leur oraison faictes'en retournèrent en 
leurs maisons sains et guéris de leur maladie, chose très véritable et 
bien approuvée. Il sembla que Dieu , par ce miracle , approuvasl et 
cust pour agréable la sédition catholicque et la mort de son grand 
ennemi Tadmiraî et des siens qui avoient tant et si audacieusement , 
depuis 12 ans , deschiré sa robbe sans couture qui est sa vraye Eglise 
et son cspouse, et conculqué et gasté les sainctz sacrements d*icelle... 
Après les quinze ou vingt jours passez, ladilte espine sVn retourna à 
son premier estât descichcresseetd*aridité » (Mèm,, p. C81 etsuiv.). 

Voici maintenant ce que nous trouvons sur ce sujet dans une lettre 
du nonce Salviati au cardinal secrétaire d'État a Rome, en date du 
27 août 1572: • 

tt Le peuple de cette ville dit qu'une épine plantée il y a quelques 
mois dans le cimetière du couvent où les enfants orphelins des hu* 
guenots sont élevés depuis le massacre, a fleuri tout d'un coup. Il se 
porte avec tant d'empressement pour la voir, que si quelqu'un des 
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prflrcs qui liabilcul ce lieu osait dire piibliqucmciil qa^clle était 
fleurie quelques jours avant Tévénement , il serait lapidé et jeté ii It 
rivière. » 

Comme on le prévoit sans doute , le nonce , si peu crédule pour 
son compte, se garda de dissiper Terreur*, nous ne garantissons pas 
même qu'il se soit abstenu d'aller en pèlerinage 2i la Sainte- Aubépine. 
Le roi, la reine-mère, loule la cour y allèrent, beureux de faire Dieu 
lui-même leur complice dans un forfait qui sera b jamais l'exécration 
du genre humain. 

L'ordre de cesser le massacre avait été donné plusieurs fois, mais 
en vain. Dès le 2-i, vers midi, le prévôt des marchands Le Charron 
fit prier le roi d*cmpêcber «sa maison, les princes et le petit peuple» 
de tuer el piller. Le roi ropon<!it qu'il y cx)nsentait. «Vers 5 heures de 
l'après-midi, il fut fait un ban avec les trompellcs, de par le roy, 
que chacun eust b se retirer dans sa maison. Mais le lendemain et 
jour suivant , fnst a recommencer. Après avoir moissonné le champ ï 
grands tas et ii pleine main, ils alloyent cueillant ça et la les cspics 
restons du iour précédente» 

Le mardi 2G, le massacre et le pillage furent interdits de nouveau. 
Mais il fallut encore, le 29, renouveler celte double défense et ins- 
taller a rilùiel -de-Ville une commission de magistrats chargée de 
rétablir Tordre. 

On demande souvent quel fut le nombre des huguenots tués'b la 
Snint-Bariliélemy. La réponse est impossible a donner, non-seule'- 
ment pour la France entière, ou les mêmes massacres eurent lieo, 
mais pour Paris, d'autant plus que, comme nous Tavons fait entre- 
voir, les meurtres, quoique de moins en moins nombreux , conti- 
nuèrent longtemps encore , et bien plus qu'on ne le croit en général. 
C'est ce que prouvent les dépêches originales des ambassadeurs. 
Ainsi Salviaii écrivit, le 15 septembre : «Souvent on jette dans la ri- 

*En mi* me temps qu'on défondait le meurtre , oo commandait une sorte de receo- 
M.'tnont des huguenots, qui ne servait qu'à les faire massacrer. Tout le monde s'en 
niiMait. Nous liions dans les Registres de Vllôlel-de-Ville^ en date des 35 et 2G août, 
deux mnntlementt portent «queivs quartcniers seuls, pour éviter émotion et meurtres, 
aillent en toutes les maisons faire au vrai et sans aucune omission , sur peine de la 
vis, un rùle des noms cl surnoms des hommes, femmes el enf;ints, enjoignant aui 
nialin^s el malin^sses , ou k ceux qui sont logés es maisons , de Imcd garder tous les 
Heligionnaires, qu'il ne leur soit fait aucun tort ni déplaisir, aussi sur peine delà vie.» 
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vlère, la nuil el sans bruit, quelques dizaiues de protestants que Ton 
a pris lejour dans diiïérents endroits, et plus volontiers des prédi- 
cants qui sont appelés par les autres ministres.^ 

Ce témoignage ne serait pas suspect , mais il n^est pas le seul. Le 
comte de Saint-Pol , ambassadeur du duc de Savoie, écrit, le 13 sep- 
tembre, «qu'on jette dans la Seine tous les soirs beaucoup de hu- 
guenots qui ctoient partie cachés par les maisons et partie par les 
prisons. » Il ajoute, le 16 septembre : «L'on continue contre ces 
gens Ta une grande exéculion , mais de nuit, et sont jettes dans la ri- 
vière sans estre cogneus. » 

Dix jours plus tard , le 26 septembre, plus d'un mois après la Saint- 
Barihélemy, le même comte de Saint-Pol écrit encore : «On fait tou- 
jours mourir des huguenots, tant à Paris qu'ailleurs.» 

Ces exécutions secrètes et nocturnes, continuées pendant quatre 
semaines, du 2iaoût au 26 septembre, et peut-être plus longtemps, 
rendent tout calcul impossible. 

Des cadavres, livrés au cours de la Seine, s'amoncelèrent b la 
lête de Tile des Cygnes et y dégagèrent bientôt de tels miasmes 
qu'il fallut se hâter de les inhumer, dans l'ile même et peut-être 
aussi sur le rivage. On a cité souvent les comptes, inscrits aux 
Registres de VHôtehde-Ville, et d'après lesquels «on paya 20 livres 
aux fossoyeurs des Saints-Innocents pour avoir enterré eu huit jours 
onze cents corps morts es environs de Saint-Cloud, Auteuil et Chail- 
lot;» ils avaient reçu, quelques jours auparavant, 15 livres pour 
avoir enterré les corps morts qui étaient «os environs du couvent 
(des Bonshommes) de Nigcon.» Mais rien ne démontre que ces fos- 
soyeurs soient les seuls qu'on ait employés; il est hors de doute que 
la Seine dut charrier plus loin et disperser d'autres corps. Il est cer- 
tain, en outre, que plusieurs des. victimes furent enterrées dans 
Paris; on sait qu'Oudin Petit fut enseveli dans sa cave. D'ailleurs il y 
a lieu de penser que des ossements trouvés en grand nombre, il y a 
quelques années , près de Téglise Saint-Gervais, étaient des restes de 
huguenots tués en lo72, et une tradition du quartier l'aflirmait^ 

*0q dit que 475 huguenots avaient été ensevelis en ce lieu , et qu*nne croix de fer, 
scellée au mur de l'c'^lise près du «^hœur, indi<|uait reniplaciMiient de ces sépultures. 
On y tniuva, en eflet, des ossements nombreux, lors des dernières réparations faites 
k cette église (L« tien, 45 novembre 1851, p. 397). 
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L*abbé de Cavejrac, dans récrit où il plaide les circonstances atté- 
nuantes pour les criminels de la Saint-Barlhélemy, insiste sur ce fait 
qne le 3fartyro1oge de Crespin (continué par Simon Goularl) n*in- ' 

dique par leur nom ou leur profession que 78G personnes tuées dans 
la France entière. Ce nombre, il est bien forcé de le reconnaître, ne 
peut indiquer qu'une faible proportion du nombre réel. Mais le Mar- 
tyroJoge ne traite que de Paris et de quelques-unes des grandes villes 
de France; il omet, entre autres, Toulouse, où il y eut un grand car- 
nage. Le gouvcrnemeut lui-même, eût-il voulu réunir les noms de tous 
les morts, n'y aurait certainement pas réussi. Combien moins les sur- 
vivants du massacre, exposés sans cesse ï le voir continuer ou re- * ' 
commencer, auraient-ils fait une enquête complète ! Combien de fa- 
milles obscures disparurent tout entières ! Parmi les noms que nous 
avons cités, plusieurs manquent au 3/ar/yro%f, et Salviati nous a i 

fourni un de ces derniers , quoiqu'il n^en rapporte qu'un très-petit 
nombre. )r 

D'après le Martyrologe, il périt en tout, à Paris, IC, 000 réformés. 
Tandis que Salviati , dans sa dépêche du 24, ne parle encore que de 
centaines de morts, une relation espagnole du temps porte le nombre \\ 

des personnes tuées et jetées h la rivière jusqu'il midi*, le jour même 
de Saiul-Barthélemy, b'plus de 5000^ Jean Gomez d(*Silva , ambas- 
sadeur de Portugal à Paris, envoya exactement la même indication 
ù sa cour. Davila estime que le total pour Paris est de 10,000. Selon 
!Iaton, «...par le rapport qui en fut faict à la vérité, furent tuez et 
massacrez audicl Paris, Tcspace de 3 jours et 3 nuictz, le nombre 
de plus de 7000 personnes bien cognues et remarquées , sans aultres |* 

qui furent jetlécs dans la rivière qui ne furent cognues» (p. 679). 
Brantôme évalue le nombre des morts li 4000-, Papyre Masson ï 
2000; elTabbé de Caveyrac, qui s'efforce d'abaisser le chiffre au- 
tant que possible, descend jusqu'à 1000, chiffre que La Popelinièrea 
également admis. 

Le panégyriste de la Saiut-Barthélemy, l'Italien Capilupi, compte 
environ 3000 tués, «tant par le peuple que par les soldats, sans au- 

[ 

* « El mismo dia de Sanct Bartholome a medio dia , avion muerto y eckado §n 
et rio MAS de ci?iCo millb pertonas^ y eniro ellas cinquanta cavallerosê (ffor- 
rador de la Relacion d§ la muette del Amirante y otros heregee. Arcb. de Simaii- 
cas). 
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ctine blessure iiy sans qu*iiiie seule gouile de saog des catholiques 
fut espandue (chose qu^oo ne peul attribuer ny rapporter sinon b la 
main puissante de Dieu et i un miracle singulier), excepté seulement 
nn des catholiques, lequel fut tué par un grand désastre et malheur^ » [ 

Bossuet écrit qu'en sept jours il périt plus de 6000 personnes; 
Mézeray adopte le nombre de 5000. 

Je n*ai cité encore aucun auteur protestant. Leurs appréciations 
n'approchent pas plus de Tunanimité que celle des catholiques. Selon 
les Mémoires de T Estât de France (p. 399), « on croit que le nombre 
des tués ce jour-l2i et les deux suivants, dans Paris et ses faubourgs, 
surpasse 10,000.» D'Aubigné n*en compte que 3000. L*auteur du ^ 

Tocsain contre les massacreurs et auteurs des confusions en France 
(p. 55) dit seulement* près de 2000^ 

En résumé, il nous semble que les rapports selon lesquels, le 
2i août , de trois heures du matin }k midi , pins de 5000 réformés au- 
raient péri, sont empreints de Texagération presque inévitable des l 
premiers moments. Les 10,000 morts de Davila sont peut-être aussi n 
m\ nombre trop considérable. Mais les 2000 de Papjre Masson (pour 
ne rien dire des calculs peu sérieux de Caveyrac) nous paraissent un 
chiffre très-inférieur h la réalité, vu retendue et la durée des exécu- 
tions, et la vérité nous parait devoir se trouver entre les chiffres que 
donnent Brantôme et Bossuet ou Ilaton (qui tous deux ne parlent que ^; 
des premiers jours). Cinq b six mille meurtres ont très-vraisembla- jf 
blement été commis b Paris du 23 août jusque vers octobre. 

Quelques protestants, en três-peiit nombre, furent sauvés par les 
bourreaux eux-mêmes. Paré fut épargné par les soins du roi, qui. dit 
Brantôme, «renvoya quérir dans sa chambre et garderohbe, lui 
commandant de n'en bouger.» Cette précaution égoïste d'un roi sou- 

*Capîlupi se trompe. Oo connaît quatre cas de ce genre : un soUicUeur oa avoué, 
rue de Seine, qui avaît témoigné de la compassion pour les buguenols; Rouillard, 
clianoine de Notre-Dame et conseiller au Parlement , tue chez le curé de Saint-André- 
dcs-Arcs, on ne sait pas exactement pourquoi ; un noble espagnol, Salcède, qui avait 
eu querelle avec le cardinal de Lorraine, et le riche Villemaut, fils du feu garde des 
sceaux Bortrandi ; le véritable motif de sa mort fut Tamour du butin ; sa maison et 
celle de Salcèdc dirent pillées. 

<l^s appréciations pour la France entière différent plus encore. Un archevêque 
(PéréGxc) et nn protestant (De furor. Gall.) disent 100,000, Sully 70,000, Davili 
40,000 , Jean de Serres et Pri^bac 30,000 , l*ap) re Masson 1 3,000 , l'abbé de Caveyrac 
ttM>ins de 3000. 
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veiil malade ci qui s*exposail sans cesse k des accidents dans les vio- 
lents exercices qu*il préférait, fait sans doute plus dlionneur Si la 
renommée deTillustre chirurgien qu*2i la bonté de son maître. Il pro- 
tégea aussi sa nourrice Philippe Richard , mais en la forçant ii ab- 
jurer. «Pour sa mère nourrice, il Taima uniquement, quoique ha- 
guenotte; il ne souhaita autre chose d'elle que sinon qu'elle se 
reconnust, et il l'obtint enfin par la frayeur qu'elle eut de la Saint- ^ 

Barthélémy, encore qu*il n'y eut employé que la prière sans aucune 
menace.» Ce trait d'un contemporain est d'une naïveté par trop 
forte; il est évident que des menaces en paroles auraient été un luxe 
d'intimidation assez inutile pendant le carnage des huguenots. r. 

Ce qui est plus singulier, c'est que le duc de Guise, lui aussi, pré- ) 

serva tes jours d'un protestant notable, le sieur d'Acier, et de plu- 
sieurs peut-être, soit par des raisons particulières et inconnues, soit 
pour avoir à citer quelques actes de clémence et pour paraître dans 
ses rigueurs l'instrument passif du roi, tandis que, livré b lui-même, 
il aurait fait preuve de miséricorde. 

Le nom de La Cornière, qui commandait les Suisses, doit être 
conservé; il parvint h sauver plusieurs personnes.* ; 

La persécution n*osa s'attaquer à la fille de Louis XIL La duchesse V 

Keoée de Ferrare sauva quelques protestants dans l'hôtel de l'An } 

(Laon?) qu'elle habitait, entre autres la femme du pasteur Pierre ( 

Merlin et leur fils Jacques, encore enfant, plus tard pasteur lui- 
môme. Le vendredi suivant, elle les emmena h sa résidence de Mon- |i 
targis, sous une escorte que lui donna son petit-fils , le duc de Guise j 
{Viairc de Jacques ilerlin). \ 

On peut voir dans la ViedeHIornay, écrite par sa femme, la double 
série d'aventures et do périls a travers lesquels ils purent l'un et l'autre 
s'échapper (ils n^étaient pas encore mariés). 

Nous avons déjà nommé les principaux l)ourreaux , parmi lesquels 
ou a dis'jngué beaucoup dltaliens, Gouzague et Gondi, le comte 
Annibal de Coconnas , les deux Tosinghi , Pelrncci et René Bianchi. 
Parmi les Français, ceux qui ont mérité d'être signalés a l'horreur de 
la postérité sont : le maréchal de Tavanncs , qui criait dans les rues : 
ttSaigiicz, saignez! la saignée est bonne en août comme en mai;» 
Lansac, les capitaines Cosseius et Goas, l'avocat Jean Ferrier, ca- 
pitaine de la rue Saint-Antoine, aiuîïi que trois hommes du peuple: 

f 
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'Tanciion, le bouclier Pezoa el Thomas Crucé, dil Croizier, qui 
s^acquîl une horrible célébrité par sa cruauté infatigable el se van- 
. iaild*avoir tué 400 personnes à lui seul ; presque toutes les relations 
ne le désignent que par sa profession : le tireur éTar. 

Pour CCS derniers el leurs pareils, le pillage fui un des motifs prin^ 
cipaux de luer. On porte ï 600 le nombre des maisons pillées (i/ém. 
de V Estât de France): Mais il ne faut pas croire que le peuple seul 
mil à profit cette facile occasion de s*enrichir. Le roi, sa mère et leur 
cour prirent une grande part de celle proie. On accuse le auc d'Âu- 
joo d'avoir fait saccager la demeure d'un opulent lapidaire, Thierry 
Baduereou Badoire, qui, disait-on, avait chez lui 100,000 éciis. 
Angouicme dévasta de même, mais avec un gain moins brillant, la 
maison de Tévéquc de Chartres, chez qui la reine Jeanne avait logé. 
Plusieurs historiens aflirmcnt que la perspective' de dépouiller les 
victimes fut un des motifs décisifs du massacre; et il n'y a pas de 
doute que ce motif ne soit entré dans les desseins d'une cour fastueuse 
cl pauvre*. 

Ce fut une grande cause de souiïrances pour l'Église réformée de 
Paris. On devait trouver bien plus de butin chez de riches bourgeois, 
chez des orfèvres et des lapidaires, que chez les nobles de province, 
venus pour les noces, et presque tous pauvres. Capilupi dil lui- 
même que chez Coligny il ne se trouva que 10,000 écus. C'était bien 
peu, après tout ce que le roi venait de lui donner; mais il avait dû 
dépenser beaucoup pour ses adhérents. Selon ce même Capilupi , la , 
part du roi , dans le pillage des réformés, se serait élevée a Irois mil- 
lions d'or. 

Nous aurons achevé le tableau de tant d'atrocités quand nous au- 
rons dil que l'honncnr des femmes ne fut pas plus respecté que leur 
vie. Le Paris huguenot oITrit pendant bien des jours toutes les scènes 
afTreuses d'une ville prise d'assaut el où tous les crimes sont permis 
aux soldats vainqueurs; seulement ici les vainquinirs n'avaient eu 
personne a combattre; ils étaient féroces et inlames de sang-froid. 

Jusqu'à huit heures du matin , le cadatre décapité de l'amiral resta 
abandonné dans la rue : il devint h ce moment rhorrible jouet des en- 



^Charles l\ i*n élaîl K'duil à dcinauJcT îiisbmnieut uu prêt de 8O0O fr. ^ M;iude- 
lul| gouverneur de l.}on (Corr. publiée par M, ParU}^ 
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fanls du (|iiarlicr, qui le traiuèroiU d'un endroit Ii un autre. Aucune 

indignité ne lui Tut épargnée, pas même la plus ignoble mutilation. On 

essaya même de le briller, et on ne réussit qu'h noircir cl h rendre 

plus inrormcs ces débris hideux. Jeté 2i la rivière, il y resta trois on 

quatre jours. Il en Tut retiré après la sentence du Parlement, traîné 

par le bourreau dans les rues et exposé enfin au gibet de Montfaucon^, 

où on rattacha avec une chaîne de 1er, le dos sur une traverse de bois, 

les bras pendant d*un côté, les jambes de Tautre. La cour vint voir 

cet abominable speclacle et insulta encore a la mémoire de ce grand 

homme. Cest la , selon Papyre Masson ,-que Charles IX aurait redit 

le mol deViiellius : «L'odeur d'un ennemi mort est douce et agréable.» j, 

On lit dans les Mémoires de De Tiiou que , « la fureur de ces mas- i 

sacres élant un peu apaisée, il alla , quelques jours après, voir son \ 

siccond Trcre , qui logeait près la porle Montmartre.. Celui-ci le mena 
sur une hauteur, d'où ils pouvaient découvrir Moniraucon.... Aussi- 
tôt ridée du seigneur qn*il avait vu quelques jours auparavant dans 
réglise de Noire-Dame et qu'il avait considéré avec attention se ré- » 
veilla dans son esprit. Il rappela dans sa mémoire ce capitaine fa- 
meux par tant de combats , par la prise de tant de villes, et sur le 
point de triompher des Pays-Bas, dont il voyait le cadavre, après 
mille indignités, attaché b un inlame gibet.» 

On eut Tatrocité d\ conduire les deux fils du héros. LVmé, âgé de 
quinze ans , sanglottait violemment. Le cadet, appelé d'Andelot, re- 
gardait d'un œil plus ferme les effroyables restes de son illustre père, 
outragés a Tenvi par la cour, le Parlement et le peuple. 

Il existe une curieuse lettre de Mandelot , gouverneur de Lyon, an 
roi, où Ton voit que la tête de Coligny a été envoyée, au nom de « 
Charles et de sa mère, ou peut-être de la part des Guise, an pape. Le 
roi ordonna que le messager fût arrêté , soit qu*il en eut quelque scru- 
pule , soit , ce qui parait plus probable encore, qu'il voulût empêcher 

M.OS fourclies paiibuljîrcs de Montfaucon ctaîent .sur un emplacement qui se trouve 
flopuis longtemps dans Paris, près de la barrière du Combat, entre la rue de la Butte- 
(ihiumont et celle de rilôpilal-Saint-Louis. 

An bout de quinze à vingt jours d'expositiou publique, le eorps de Coligny fut se* 
crètiMncnt enlevé du gilict par les soins de son cousin , le maivclial de Montmoreiicj. 
Apiêa» divers» dêphiceincutb, ce qui reste de ses osscuiunts a été déposé de nos joun» 
djn» une petite caisse, qu*ou a bcvlléc dans uu mur eu ruines de son cliùteaa deCliâ- 
tdlou-bur^Loiu. 
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Gaise de se faire honneur du massacre auprès du Saini-Père par ren- 
voi de ce Iropbée. :. ' 

« J'ay aussi receu , Sire, écrit Mamlclol , la lettre qu*il a pieu a V. M. 
m^escrire , par laquelle elle me mande avoir esté advertye qu^il y a ung 
liomme qui est parti de par de 1^, avec la teste qu*il auroilprinse du- 
dict admirai après avoir esté tué, pour la porter à Rome-, et de prendre 
garde quand ledict homme arrivera en ceste ville, de le Taire arrester 
et luy ester ladicte teste; a quoy j'ay incontinent donné si bon ordre 
que, s'il se présente, le commandement qu'il plaist Si V. M. m'en 
Taire, sera ensuivy. Et n'est -passé ces jours icy par ceste ville aultre 
personne pour s'en aller du cAté de Rome, que uug escuyer de M. de 
Guyse, nommé Paule, lequel estoit party quatre heures auparavant, 
du jour mesme que je receus la dicte lettre de V. M.» (5 septembre, 
XYIII* lettre de la Correspondance publiée par M. P. Paris). Paule 
em|>ortait-il la tête de Coligny ? Arriva-t-il jusqu'à Rome? On ne sait. 

Pendant ces déplorables journées, aller voir les cadavres fut une 
distraction généralement goûtée. Lestoile décrit (p. 26) la reinc-mêrc 
sortant du Louvre avec ses dames et demoiselles et allant voir les 
corps morts: « pour se rafraichir un peu et se donner plaisir.» Ni 
riiorreur ni Tindécence de cette vue ne les effraya, et plus d'un his- 
torien rapporte avec quelle abominable curiosité fut considéré, non 
sans de grands éclats de rire , non sine wagno et effuso risu (Jean de 
Serres, 43^), le cadavre de Soubise , qu'un scandaleux procès avait 
rendu célèbre. Catherine et les nobles demoiselles qu'elle appelait 
son escadron volant n'avaient plus de la femme ni la pudeur ni la 
pitié. Elles étaient dignes des assassins, leurs maris et leurs amants. 
, Dos que famiral fut mort et le massacre en pleine activité, le roi 
et sa more écrivirent nombre de lettres, annonçant aux gouverneurs 
de provinces et aux cours étrangères ces grandes nouvelles* Ils y pré- 
tondaient qu'une querelle .s'étant élevée entre les maisons de Guise et 
de Cliâtillon à l'occasion de la blessure de Coligny. ses partisans 
avaient voulu le venger sur le duc, mais avaient eu le dessous, et une 
sédtlion avait eu lieu où les huguenots* périrent , tandis que le roi 
« avait assez a faire a se garder de si grands dangers en son chastel du 
Louvre. » 

Le 2i, dans une circulaire a ses gouverneurs de province [Corres^ 
pondance Nandelol, XIV). le roi ropréi^ente la Saiut-Barthélemy 
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comme une séilition tics Guise el de leurs amis, qui avaient appris 
t|ue ceux de Pamiral voulaienl exercer sur eux leur vengeance. Il at- 
tribue tout le mal a « la querelle particulière qui est de longtemps 
entre ces deux maisons» et quil a en vain voulu apaiser.... «N^y 
ayant en ceci riens de la roupiure de Tédict de la pacifTicatioo, lequel 
je veulx au contraire eslre entretenu aultant que jamais.» 

I^ lendemain, il fait adresser h Scliomberg, son envoyé en Alle- 
magne, un récit du massacre, et il ajoute: «ce qui est arrivé au 
grand regret de sa dicle Majesté et toutefois pour Toccasion qu'ils en 
ont eux mesmes donné les premiers n (Bibl. imp., Mss. Fontanieu). 
. Le 27, il écrit h Fénelon , son ambassadeur auprès d*Ëlisabeth , 
qu'il a «lasclié la main a messieurs de la maison de Guise.» 

Mais les inconvénients de ce système de défense furent bientôt 
sentis ; il ne disculpait le roi qu'en apparence auprès de ceux qa*in- 
dignait un pareil crime, et il annulait son autorité^ il laissait aux 
Guise, devant le clergé, Rome, TEspagne et le peuple de Paris, tout 
riionneur d'un forfait si vaste et si heureux. On tombait dans le dan- 
ger longtemps redouté par Catherine; en se délivrant des huguenots 
et de leurs chefs, on avait démesurément grandi, 'a ses propres dé- 
pens , la maison de Lorraine -, ce fut dès lors pour Charles IX , et en- 
suite pour Henri ISI jusqu*ï sa mort , un châtiment aussi terrible que 
mérité. Ce fut aussi , plus tard , la véritable cause du double assassi- 
nat des principaux coupables, de ce même duc de Guise par son 
complice Henri HI, el de Henri par le parti des Guise et du clergé, 
qui armèrent le bras d'un moine de saint Dominique, Jacques Clé- 
ment. 

Kn face de ce nouveau péril , Charles commit encore une de ces 
lâchetés audacieuses auxquelles sa faiblesse et son impétuosité le ren- 
daient si enclin. Il réclama pour lui-même la pleine responsabilité de 
tout ce qui était arrivé el accusa hautement les proleslanls d'un com- 
plot qu*il se vanta d*avoir déjoué en le prévenant. Ce complot, qui 
devait s'exécuter le jour même de la Sainl-Barthélemy, aurait con- 
sisté a mettre le feu en deux ou trois endroits de Paris, ii tuer dans 
le Louvre le roi, s^a mère, tous les princes, excepté le seul Condé, 
qu'on aurait mis sur le trône , et enfm a exterminer tous les catlio* 
tiques ! (Capilupi). 

Pour faire croire â celle conspiration, qui, au dire de Tavannes 
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lui-mcme, était le troisième mensonge qu'on fut obligé d^intenler, le 
l ^ly roi fil le même jour deux actes éclatants et publics. Son apologiste 

Capilupi raconte le premier en ces termes : . ' 

«Le Roy.... voyant toute la ville comme renversée sens dessus 
r . dessous, teinte et baignant en. son sang, et pleine d'horribles spec- 

tacles de morts (estant dcsja esteinte et dcspêchée la pluspart des 
hommes de plus grande aulhorité cntr'eux), le marily SG d'aoust, 
deux jours après qu'on eut commencé de tuer, s*en alla a Téglise 
pour remercier Dieu , selon son devoir, d*une si grande prospérité, 
que, sans qu*il yeust eu aucun sang de ses lidMcs respandu, il luy 
L avoit fait en une heure si belle grâce et faveur de Tavoir délivré, pt 

son royaume, de gens si pernicieux et si mcschants. Apres cela il s'en 
alla au Palais, en la chambre dorée.» La, il tint un lit de justice, en- 
touré des princes, des ambassadeurs et des principaux de sa cour. 
Il affîrma solennellement devant le Parlement assemblé que tout s'é- 
tait fait par son ordre, non a cause de la religion, mais pour préve- 
nir un complot , ajoutant des paroles de sécurité pour les protestants 
de son royaume. 

«Sa ditte Majesté déclare que ce qui en est ainsi advenu a esté par 
son exprès commandement et non pour cause aucune de religion, ne 
contrevenir a ses édils de pacification qu'il a toujoui'S entendu, comme 
veut et entend, observer, garder et entretenir, ains pour obvier et 
prévenir rexécution d'une malheureuse et détestable conspiration 
faite par ledit admirai, chef et auiheur d'icelle, et ses dicls adhérans 
et complices, en la personne dudit sieur roy et contre sourostat, la 
i« royne sa mère, messieurs ses frères, le roy de Navarre, princes et 

'^ seigneurs eslans près d'eux. Parquoy sa ditte Majesté fait scavoir par 

ccste présente déclaration et ordonnance a tous gentilhommes et 
aullres quelconques de la religion prétendue réformée qu'elle veult et 
^ j. entend qu'en toute seureléct hbcrlé ilz puissent demeurer et vivn* 

avec leurs femmes, enfans et familles en leurs maisons. etc.U 

On remarquera que les huguenots sont accusés d'avoir voulu tuer, 
non-seulement le roi et los princes catlioliques, mais aussi le roi de 
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^Dictaralhn du roy^ de la coûte et oecation de ta mort de t'admirnt et autre» 
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^i* Jour du prêtent moy»d'aou»t^ He. 
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Navarre , leur clief, qui depuis la mort de Coligoy leur élaii pins oé- 
cessaire que jamais; il Tallait bien les en accuser: ne pas nommer 
Henri de Bourbon parmi les victimes designées, c'cûi été le ranger 
parmi les coupables. Mais la grossièreté de Timposture élaii telle qre 
nul n*y ajouta Toi, ei tout le monde fui sur ce point de Tavis de Sa!- 
viaii, lorsqu'il écrivit en cour de Rome, le 2 septembre suivant: 
« Il sera constaté juridiquement que dans les derniers temps Tamiral 
complotait de nouveau contre la personne du roi et de ses frères. 
Cela n'en demeure pas moins faux en tous points , et ce serait une 
honte, pour quiconque est a même de connaître quelque chose aux 
affaires de ce monde, de le croire.» Les courtisans même s'en mo- * 
quaient, disant que «c'es.oit une galante couverture.» Aussi, comme 
Ta remarque Dossuet, « tout ce qu*on employoit pour décrier l*amiral 
ne servoit qu'il illustrer sa mémoire.» 

On réserva, pour fournir la preuve de la prétendue conspiration , 
deux huguenots prisonniers, Dri(|Jiemanlt, ce vieil oflicier, chevalier 
de Tordre du roi, que nous avons vu chercher en vain, sous des tas 
de morts, un abri contre les assassins, et Cavaigne, chancelier de la 
came (c*est ainsi que les huguenots appelaient leur parti), et que 
Charles IX, a la demande de Coligny, avait nommé maitre dos re- 
quêtes. 

Briquemault, après s'être caché sous un amas de cadavres, avait 
réussi a se rérugier chez Pambassaileur d'Angleterre Walsingham. On 
l'y découvrit sous Thabit d*un palefrenier, occupé ii étriller les che- 
vaux. Il n'en fut pas moins reconnu; il demanda alors à parler au 
roi, qui le (il emprisonner et le réserva |>our un autre genre de mort. 

On voulut arracher aux deux captifs l'aveu du complot des pro-. 
lestants. Tavannes racpnte qu*on leur offrit la vie et la liberté s'ils 
avouaient. Ils refusèrent et furent condamnés , le 27 octobre , à être 
pendus en place de Grève. De Thou, qui était présent, raconte que 
Rriqiicmault, en entendant prononcer contre ses enfants la cruelle 
.sentence qui les ruinait et les déshonorait, eut un moment de fai- 
blesse, où il offrit d'avouer tout ce qu'on voudrait. Cavaigne, le ma-' 
gistrat, fil honte au vieux soldat, et Briquemault, revenu a lui , mou- 
rut comne il avait vécu, en brave {Walsingham, p. 3î28; La Popeli^ 
llitr^II,G9v•). 

Catherine, avec ses trois fils et la conr, assista b cette exécution; 
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ils .eurent rioramic d*y conduire le roi de Navarre et de le Taire assis- 
ter au supplice de deux de ses meilleurs et plus dignes amis, ainsi 
'-'■i qu*2i une grande collation qui eut lieu bientôt après, dans rildtel-de- 

Ville. Il était tard quand ces deux prolestants éminents furent mis i 
mort \ Charles « prit plaisir de rendre ses yeux témoins de leur sup- 
plice, où il assista avec tant d*nvidité que de suppléer au défaut du 
jour par des flambeaux qu*il fit approcher du gibet pour voir la gri- 
mace des mourants » (Papyre Masson ; voir aussi Brantôme , etc.). 

Cependant le Parlement resta interdit devant Taudace du roi , et le 
premier tribunal du royaume applaudit lâchement k Taveu public 
d'un crime plus afl*reux que tous ceux qu'il punissait. Christophe 
1* . De Thou, premier président, le même qui en secret appliquait h la 

:\ Saint-Barthélémy Pimprécation de Slace: Excidat illa die$, etc., ré- 

pondit au roi par d'ignobles louanges, donnant ainsi un de ces odieux 
exemples de servilité trop bien imités depuis, et qui sont la honte de 
la France. 

Le roi était moins vil peut-être ; il y avait au moins dans son infa- 
mie quelque chose de hardi. Cependant un spectateur (Petrucci) at- 
teste que ce jour-lh «son visage était tellement altéré qu'il parirt 
horrible.» Pendant quil se rendait au Parlement en grand cortège, 
un gentilhomme protestant fut reconnu et assassiné sous ses yeux; 
il s'écria qu'il voudrait que ce fût le dernier. Youlait-il dire le dernier 
des huguenots ou la dernière dos victimes? 

Ce même jour, les portes de Paris furent ouvertes et il fut permis 
d*en sortir. 

Le surlendemain , le clergé fit célébrer un jubilé d'actions de grâces 
et une procession où le roi assista, mais où Henri de Navarre, cette 
fois inébranlable, refusa de paraître. Cette même fête fut célébrée 
peu après et de la même manière par toute la France^ 
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h/ • *L^ roi fit frnpper od m^me temps, par les soins de Favier, général des mon- 

). naics, deux médailles ^ soncfligie. Tune dite à /'anli^t, où Hercule combat 

riiydrc de l^me par le fer et le feo {Se ferntm temnat, s(mul ignibus obito); 
l'autre d\ie populaire , oii le roi , sur son irAne, eh manteau royal, la couronne sur 
la tête, tenant ré|>éc, la palme et, la main de justice, foule aux pieds un monceau de 
cadavres et de tétcs cou|MVes , avec cette légende : Virlus in rebelles, G»tle dernièri» 
médaille , au lieu de la tête du roi , a été frapi>ée aussi avec un revers où l'on voit le» 
deux colonnes qui étaient l'endilémc favori de Charles l\ et qui représentaient la jus- 
tice et la piété, avec ces mots: Pieiai exciiarit justiliam (la piété a éveillé It Jut- 
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Depuis le lie de justice, les agcnls du roi auprès des cours catho- 
liques et lui-même, dans ses propres lettres, changèrent de langage. 
Auparavant, et c*est la un fait essentiel h remarquer, dans toutes ses 
lettres, même au pape et a Philippe H, il n*y a aucune trace de la 
préméditation. Mais, après avoir pris le parti extrême de s'en accn- 
ser, il ne cesse d'essayer de s'en faire un mérite. Saint- Goard , son 
représentant a Madrid , fit de vains cflbrts pour établir ce système et 
laisser tout TlionneuV de la Saint-Rnrthélemy au roi et ^ Catherine, 
tandis que Çuniga écrivait de Paris : « Le massacre est arrivé inopiné- 
ment et ils n'ont pu rempêcher» (voy. Grotn, t. IV, I. 13^,21*, 
22*, 28*). L'intérêt du pape et de Philip|)e était de pousser la conr 
de France k s'engager toujours plus avant dans ses aveux et ii se 
compromettre de plus en plus envers TAngleierre, le prince d'O- 
range et les protestants. De là les aflirmalions réitérées qu'ils lui ar- 
rachent. 

Salviati fait plusieurs allusions a une scène de dépit ou Catherine 
s'emporta contre le cardinal de Lorraine, qui non-seulement voulait 
fiiire annuler à Rome le mariage de Henri et de Marguerite, mais 
trouvait moyen d'attribuer à son neveu de Guise et à lui-même tout 
le mérite de la Sainl-Barthéicmy (Deux dépêches du 22 septembre, 
dont une chiiïrce , et une troisième du l^ octobre). 

Mais auprès d'autres princes, Charles se rappela, comme tout 
autre mairaitcur, que tout mauvais cas est niable. Un souverain ca- 
tholique, son propre beau-père, Tcmpereur Maximilien H, désap- 
prouva éncrgiqnemenl l'assassinat des protestants. Aussi le roi faisait-il 
nier auprès de lui par son envoyé Vulcob celte même préméditation 
que Saint-Goard et Ferrailz affirmaient de sa part à Madrid et à Rome 
avec tant de chaleur (Groen, t. IV, I. 13*, 21* et suiv.). Elisabeth, 
qui savait être reine, ne consentit à recevoir l'ambassadeur Fénelon 
qu'en grand deuil, au milieu d'une cour muette et frémissante, où 
chacun s'éloigna de lui et où personne ne lui rendit son salut; elle 

ticc !). Oa peut voir ces dfiix médailles, que je possède, figurées dans le L/en, 
1 85 i, p. 104, cl dans le Bulletin de la Soriéti d'histoire du proteitantitme fran^ 
çais, t. 111, p. 137. La médaille popti /aire y est représentée aiec le portrait dit 
tlliarics. Elle a élé gravée avec le revers aux colonnes dans le Mutée des monumetUs 
français de Ix^noir, -1803, t. IV, p. 18, n* 5C1 , dans le Trésor d§ numismaligme 
et de glyptique f et dans V Histoire de France d'après les monuments ^ par MM. Ilor- 
dier et Charton, t. il , p. 80. 
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le traila comme le représentant de l'assassin de ses frères, et revéïii 
le deuil des marlys comme s'ils eussent été de Tamille royale. 
.1 La nouvelle du massacre fut reçue par les deux chefs du monde 

' . catholique d'alors , le pape et le roi d'Espagne, avec des transports de 

joie et une surprise qui prouvent combien ils étaient loin de 8*at< 
tendre b une pareille exécution. 

Philippe II , qui , le 5 septembre, écrivait encore quil se défiait de 
Charles et de Catherine, et s'irritait du mariage de Marguerite, ap- 
prit enfin le 12 la grande nouvelle. Dès le 18, il écrivit que ça été une 
des plus grandes joies qu'il ait éprouvées en sa vie, « uno âe loi mayoren 
contentamientos que he reeibido en mi vida, ^ et il chargea son ambas- 
sadeur Je féliciter Charles d'une détermination si honorable, si chré- 
tienne et si vaillante : «de tan honrada, chrisliana y valerosa deier^ 
minacion.T^ 

Le 17, il écrit lui-même 2i Catherine : « Le juste châtiment qui par 
ordre du roi très-chrétien, mon frère, et de Votre Majesté, a été 
donné a l'amiral , b ceux de sa secte et ù ses partisans , a été un acte 
de taut de courage et de prudence, d'un si grand service pour la 
gloire et l'honneur de Dieu, et d'un bénéfice universel pour la chré- 
tienté, et particulièrement du roi mon frère et de ses intérêts, qu'il 
fut pour moi la meilleure et la plus réjouissante nouvelle qui me pût 
venir pour le présent.... Enfin, Vos Majestés ont bien montré au 
monde ce qu'elles avaient dans leur cœur très-ch relient» 

I^ 28 août, bien avant d'avoir reçu celte lettre, Catherine lui 
écrivit la suivante , que lui porta un gentilhomme nommé Montaigne, 
chargé de lui raconter dans tous ses détails l'acte dont elle se faisait 
un mérite devant lui : n Monsieur mon fils , ie ne fays nulle doutte que 
.ne resanties corne nous mcsmes la heur que Dieu nous ha fayle de 
donner le moyen au Roy mon fils de se defayre de ses suges (sujets) 
rebelles à Dieu et h luy.... (Nous) Randons par cet ayfect le témo- 
gnage de nos bonnes et droictes jntentions« car ne les avons tramés 

r % 

% 

*«....£/ jutio cùiUgo que, por orden âel chrp* Rey mi her^ y de V. .If^, te dià 

al Almirante y a hs de tu tecta y parciatidady que por aver tido un hecho df 

tanto valor y prudenria y de tanto terricfo, gloria y honora de Diot^ y univers 

«• tal benefieio de la Chrittlandad y particotar det Hey mi her^ y de tut cotât, fuè 

para mi la mejor y mat alegre nueta que alpretente me pudiera tenir» 

:.,. Enfin han bien mottrado al mundo V, Af**^* lo que tenian en tu rkrittiano 
perho • (Archives do Sîmancas). 
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en auilrc que h son honneur; et m^en rciouis encor davantage de 
panser que cote aucasion confirmera ei augroenlera la initié entre 
V. M. et le Roy son frère.... etc.» 

Mais Philippe n*éiait pas homme à se contenter de si peo. Il écri- 
vit plusieurs fois a son ambassadeur de presser les rois très-chrétiens 
d'achever dans toute la France Textermination des hérétiques, et leur 
oiïrit à plusieurs rq)riscs ses services pour les y aider. Il veut que le 
roi soit « averti et prie d*une manière toute particulière de mener à 
bonne fin un si bon commencement, châtiant de telle manière les 
huguenots , ses rebelle^, que dans quelque partie de son royaume où 
ils seraient restés , on les extermine tous cette fois ayec leur fausse 
doctrine. La grâce que Dieu lui a faite et le chemin qu'il lui a ouvert 
et.monlré ne l'obligent pas à moins^ Vous pourrez, ajoute-t-il, dire, 
comme venant de vous, à révoque Salviaii, qui réside près de cette 
cour en qualité de nonce de Sa Sainteté, que je vous envoie princi- 
palement dans le but d'exhorter ces rois très-chrétiens et de leur offrir 
mon appui, pour que, cette fois, ils rejettent l'hérésie et les héré- 
tiques de leurs royaumes, et qu'ils rétablissent la foi catholique ro-. 
maine et rentière obéissance que Ton doit au Saint-Siège. Vers ce 
but tendent toutes mes pensées et mes actions, comme fils du Saint- 
Siège , qui désire souverainement la conservation et Taccroissemént 
de son autorité'.» 

I^ Portugal se réjouit comme TEspagne. Une procession eut lieu 
a Lisbonne. Le prince-cardinal Dom Henri y prit part'. 

Ln joie de la cour de Rome fut plus éclatante encore. Son repré- 

' • ,„.Le atlvierto y rutgo muy encarecidamentê ^ Ueve aâelant9 tan buen prin- 
cipio, eastiyando de tal manera a lot Vgonote» , iU9 rebeldfs^ gut en qual^ier 
parte de su Regno huvferen quedado , que se acaben de esta vez todot ellos y m 
fulta doctrina. Que no le obliga a menoi que a esto la mrd que Diot h kakeckù, 
y el camino que le ha abierto y mostrado,9 

**Àl Obispo Salviaii que retide en aquella Carte por Suneio de Su Sanct^pO' 
dreit désir ^ corne de vro que os euvio principalmentt a esforzar a aquellosckr^'^^ 
tleyes^ y o/frecerles mi asistencia, paraque de esta vez hechen la Ileregia y Ilere* 
ges de su Regno y ensaleen la fee Cath^* Jtomana y la entera obedieneia que it 
deve a la sede AposloUea^ que a esto se anderezan todoê mis pensiamenlos y oe- 
tiones^ coma Itijo dclla^ que desea summamenle la eonsercacion y augmenta d§ ' 
su aurtoridad • (InsUuciious données h Don Di(*go de Çnniga, marquis de Ajamonte, 
envo}é ^ la cour de France, corrigées de h niaiu de IMiilippe II , le 44 octobre 1572. 
Arcliîvcs de Sîmaucas}. 

^ Di'péclie originale. 
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scDlanl 'a Paris en donna le signal. « Failes-moi h grSce (écrit-il an 
carilinal secrélaire d'État, en lui annonçant la Sainl-Barlbélcmy, le 
jour même et au moment où il venait , comme il le dit , île tout roîr 
de Ml yeux) raites-mol la grâce de baiser en mon nom les pieds de 
Sa Sainteté. Je me réjonis du Tond des entrailles avec Sa Sainteté de 
ce t\u"t\ a i>Im !i la Majesté divine d'aclicmincr si hctirensement et si . 
honoraliteracnt les aiïaires de ce royaume, au début de son ponti ■ 
Ticat , a;ant pris en sa protection le roi et la reinc-m&rc de telle sorte 
<]u'ils ont pu en extirper ces races empoisonnées , avec tant de pru- 
dence et dans nn moment si opportun , oiï tous les rebelles étaient 
cnrcrmés îi clef dans leur cage. C'est aussi avec nn cœur plein de 
contentement que je baise Icr mains de Votre Seigneurie 111** >> (Lettre 
du 34 août 1S71). 

Grégoire XIII alla proccssionneilement , en grande cérémonie, de 
l'église Satut-Marc b celle de Saint-Louis-dcs- Français, où le cardi- 
nal de Lorraine dit une messe d'actions de grâces, en présence de 
Sa Sainteté et de trcnlc-trois cardinaux. Une fastueuse inscription, 
composée par le même cardinal, fnt suspendue au-dessus de la porte 
de Saiul-Louis-dcs-Français*. Il écrivit au roi pour le féliciter de 
« ces délibérations et exécutions irès-cli retiennes et héroïques. » 

Une médaille, <|iii Ogurc sous le n'Sâ jiarmi celtes du ponlilicai 
de r.régoire XIII dans lo recueil du jésuite Bonauni [f{umhmalaPon~ 
/)/îfum.fîom(F 1089,2 vol. in-fot.;i. I,p. 330), fui frappée îi l'edi- 

*I>. O. Jl,, bealiiiimo pairi Cregoria XIII, pont, tnar., tocra iUu%Muimaruat 
rardinallum eollrgio , S. P. Q, n., 

('arotyi tX, thriilioMuimut Franrorum nx , stlo :tlal«* pro Pumltio Dea erer- 
rituum, rtpfiile vttut aiigeU ptreutiorulirinitui immiiio, tublalit una otH- 
' tlont prept vnirertit tigni iu( hartlieit periluillibuijHt , lanll brnrfril imme- 
moT nutt^uam fulurui , roni.Viamm ad eam rtm ilaforuni, auxiliorum miiiurum, 
tluùdtrtnuaHum preetim, tuppliralienitm..., ipir mine tolMiiiimomm gauilia- 
rum ùffluentittlmHt gralvlalur. 

....PraiUotvnto benr/lric ronjunttis hodit ardtntlitimii tofSt, abtttti torpart, 
prtUfiiM animo , bit in adt Sancli ludoriri, ari lui, Dea omnipolenll gratiai 

Carotui, tituli ^anrli Apfoliiiitrit S. K. E. fard, de Lalbaringla, omnibu* li- 
gnlfieatum el Itttificalum eut volult, Anna izii , Il lepl. 

tUtfrit Tomanit aurrii mùjmetilli deicriplum, feila fronde telatutn ae lim- 
nhratum, nt tupra /im*n irdi Saneli Lmdotici, Ronue opprnnm anna tt die 
prirdifitt.t 

Pariiiit, ap. Joh. tlallier, in ponte Saneti Mifkailit ni alba tmo. 

(RiM. ini|>.. UOO Cnllim, n> f , p. HH). 
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ic «le ce pape ; elle i>orle b son revers la rcprésenlatiou d'un, mas- 
sacre au milieu duquel apparaît Tange exterminateur; la devise, claire 
et concise , est celle-ci : VgonoUorum Straga. 

Enfin , Grégoire commanda à Giorgio Vasari , ie Tameus biographe 
des peintres italiens, trois vastes peintures b fresque qui font partie 
encore aujourd'hui de la décoration de la salle dite Rojale au Vatican. C 

Elles représentent trois scènes historiques relatives a la Sainl-Rar- 
thélemy : l"* Tamiral blessé rapporté a la maison -, 2* le roi en son conseil 
décidant le massacre , et 3* le massacre lui-même. Ces peintures, 
fort médiocres, mais de très-grande dimension, décorent trois larges 
et hauts panneaux de cette vaste salle , dont les murs sont consacrés 
à commémorer les triomphes de Th^glise romaine sur ses ennemis, 
tels que la victoire de Lépanle sur les Turcs , etc. Il est très-remar- : ' 

qnablc que cette horrible catastrophe de Thistoire des protestants de '[ 

France et de Paris figure encore atijourd'hui , pour la honte du catho- '. ' 

licisme, parmi les hauts faits dont il se vante. Ajoutons ce|>endanl / 

que, depuis quelques années, les inscriptions qui étaient placées sous 
ces peintures^ sont eflacées. Quant à nous, nous Pavons dit ailleurs 
et nous le répétons, cette honteuse exhibition nous a frap|>é comme 
un hommage involontaire rendu par la papauté, dans son propre pa- 
lais, à notre Église réformée de France et a Coligny. 

Le pape envoya la Rose d'Or à Charles IX. Le légat qui rappor- 
tait, en passant à Lyon , y trouva nombre de gens qui Tattendaienl 
à genoux. «Ce sont, lui dit-on, les braves qui ont fait la grande be- 
sogne.» Il les bénit avec empressement. 

Le même pape fit prêcher devant lui , le I'^ janvier suivant, un 
énidit célèbre, le prêtre français Marc-Antoine Muret, qui s'écria: 
ffO jour plein de bonheur et d*allégressc que celui où vous-même, 
Très-Saint Père , vous rcvûtcs les nouvelles de France et all&les rendre 
grâces solennellement au Dieu tout-puissant et au saint roi Louis! 
Et quelle nouvelle plus agréable en eflet pouvait vous être apportée? 
etc.» (Oraf. 32), 

L'Eglise catholique s'associa à la joie de son chef, et nous avons 









,K 



I 






> ! 



4 
I 






*GASPARbl'8 CoLIG.^Il'fl AmIRALLII'S — AcCEPTO VL'L!«EHB ^ DoMl'M REPCRTVII. 

On*g. Mil. l'ontif. Mai. 4572. [ 

Cldks CoLitixii rr sociom;]! utt. < i' 

IW\ CoUtfjmi !«IECVII PROBAT. ' j 

: k ■ 
V 

I 



■I'' 



:J! 



I ^ 



i ' 



1 

't. 
I 



ii H2 PRÉCIS DE L*1I1ST01RE 

I SOUS les }cux les eiillioiisiastes approbations de bien des membres de 

son clergé : cardinaux, éveques, prêtres et moines. 

Les cliaires de Paris et de toute la France retentirent des mêmes 
éloges. I^ massacre fut loué de près comme de loin. On cite, parmi 
les prédicateurs qui profanèrent la cbaire catbolique par le panégy- 
rique de la Saint-Barlhélemy , plusieurs de ceux que nous avons nom- 
més comme l'ayant provoquée, et d'autres encore, tels quWymar 
llennequin, évêque de Rennes, et Panigarola, évêque d*Asti. 

Le chapitre métropolitain de Kolre-Danie de Paris ordontia, le 
mercredi 27 aoûi, pour le dimanche suivant, une procession alin de. 
remercier Dieu de Texterminalion bcureusemcnt commencée {de fe^ 
ïici incœpla exlirpalione heresium et inimicorum nostrœ sanctœ reU- 
yionii calhoUcœ). Il faut avouer que MM. les chanoines, comme Phi- 
lippe II, en appelant ces trois jours de carnage un coimnencement , 
poussaient loin Texigence^ 

On a encore le sermon enthousiaste et ampoulé prêché par Pani- 
garola devant Catherine , Charles IX. et Henri , roi de Pologne, un 
mois après la Saint-Barthélcmy , dans Téglise Saint-Thoma$-du« 
Louvre. Si ce prédicateur sanguinaire et les trois assassins couronnés, 
qui récoutaient vanter leur crime en chaire, avaient pu lire dai^s Ta- 
venir, ils auraient vu cette même église oti ils se trouvaient , restaurée 
sous le nom de Saint-Louis, devenir, deux siècles après, le principal 
temple -a Paris de cette hérésie dont Panigarola disait «que dans une 
seule matinée, et seulement en ouvrant la bouche, le roi en avait 
purgé tout ce qui habite entre la Garonne et les Alpes, entre le 
Khôncet le Rhin.» 
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Le massacre de la SaintRarthcIcmy n*avait point atteint son but, 
tant qu*il restait des protestants en France et surtout à la cour. On 
s'efforça d'obtenir Tabjuration des rares personnages que leur rang 

*Qiic signifie, en présoncc Je tous ces faits et «ruoc foule île i>u1»licMioiis , en 
prose et en vers , en français et en latin , signées par des pr«Hres , la remarque de 
M, \*A)bc lie Scgur que « pas un soûl ptctrc u*eut part *a la Saint-Uartlicleiuj ■ ? (JI4* 
poHMC aux objccUoM cufiCre ie ckrUtiamsm§ [fauteur \eut diic contre le cathoU- 
ci>uK*], 1851). 
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trop élevé avait sauvés. Seule la iille de Louis XII , Renée , duchesse 
de Ferrare , put sortir de Paris, le vendredi 28 aoAl. 

Le roi de Navarre ei Condé , sou co^isin , étaient prisonniers à la . 
cour. Le second se montra d*abord trcs-ferroei et Charles IX lui 
ayant offert le choix entre la messe, la prison perpétuelle ou la mort, 
ilrerusa hautement la première aUcroative et répondit au roi que c*é- i 

tait à lui de décider entre 1rs deux autres. Mais ce courage héroïque 1 

ne se soutint pas. Il apprit, et peut-être Ton informa-t-on ^ dessein, . 1 

qu'à la Bastille des ouvriers tapissaient trois chambres, ce qui nV l 

vait jamais lieu que pour loger des prisonniers de sang royal. Soil ^ 

qu'il redoutât la captivité plus que le supplice, soit que trois se- • *: 

maincs eussent snlH à épuiser sa constance , il se rendît et abjura, le ** '; 

18 septembre, à Saint-Germain-des-Prés, dans la chapelle de la 
Vierge. Sa jeune femme, Charlotte-Catherine de la Trémonille, et 
ses deu:( frères en avaient fait autant quatre jours auparavant. 

Huit jours après, ce fut le tour du Béarnais et de sa sœur Catlie* :{.' 

riiie de Bourbon. La reine-mère , les cardinaux de Bourbon et de 
Guise, le nonce du pa|)e, le froid et dur Salviati , et Tun des plus :' 

atroces d^entre les massacreurs, le duc de Nevers, assistèrent b cette ^^ 

humiliante comédie , qui n'empêcha ni le roi Henri , ni la princesse , , 

ni Condé, de se déclarer de nouveau protestants, dès qu*ils le purent. 

Personne, au reste, ne croyait le moins du monde à leur sincérité. 
Philippe II , dans ses lettres secrètes, n*a cessé d'en médire. Aussi ' 

les obligea-t-on h tous les actes qui pouvaient donner à leur défection ,; 

une apparence de réalité. On obligea les deux cousins a adresser des ^ 

lettres autographes a ce pape Grégoire XIII qui venait de faire frapper « 

une médaille et de célébrer une si belle messe d^actions de griices 
pour le carnage des huguenots. Les deux princes portaient ii leurs cous «. i 

des croix d'or qu'ils n'osaient quitter que la nuit (Ilaton). -' 

Quant aux dames et demoiselles de la cour, Charles leur avait fait ', 

dire brutalement qu'il ferait jeter à l'eau celles qui ne se converti- 
raient pas immédiatement. Elles avaient obéi (Capilupi). ( 

« Ici , écrit le comte de Sainl-Pol à son gouvernement, on voit une ") 

grande conversion de gens. Les plus obstinés se réduisent ; et si cela y 

va ainsi, dans trois mois il n'y aura plus un seul huguenot en France » 
(lo septembre). 

« Le prince de Condé et sa femme .. écrit le même ambassadeur. 
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{! vonl tous les jours à la messe , mais de mauvaise gnîce. Ils sont fori 

' mal soumis et on en tient peu de compte ; tellement que je crois quils 
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désireraient bien se saulver, s'il y avait moyen. Mais ils sont toujours 



:1 

1 accompagnés de personnes que le roi leur a mises auprès et qui ne 

les abandonnent point » (20 septembre). 

Le roi de Navarre dépassait parfois les bornes de la vraisemblance 
dans son aOeclalion de ferveur catholique : Saint-Pol critique ses 
grandes démonstraiions de piité et ajoute: «Il dissimule trop; c^est 
malaisé à son âge.» 

Pour qu*il y eût dans toutes ces conversions quelque ombre de sé- 
rieux, on s'était servi d'un homme faible, déclassé entre les partis 
rçligieux d'alors, dont on avait fait le convertisseur en titre des 
grands. C'était Hugues Sureau du Rosier, ancien pasteur d'Orléans, 
qui déjà en loG6 avait été mis b la Bastille li cause d'un livre trop 
hardi qu'on lui avait attribué. Protestant sincère, il avait cependant 
quelques doutes sur Tautorilé de l'Église et croyait , comme les An- 
glicans , à la réalité et à la nécessité de la transmission ininterrom- 
pue du saint ministère depuis les apôtres. Cette opinion l'avait, pour 
ainsi dire , isolé entre les huguenots et leurs adversaires ; elle lui don- 
nait même un certain penchant pour le catholicisme, dont au reste il 
ne pouvait croire les dogmes les plus essentiels. ' 

Arrêté dans sa fuite, à la nouvelle des massacres de Paris, il fut 
aniené devant Charles IX , (Jui reiïraya par ses menaces, et il abjura. 
Dès lors on se servit de lui pour convertir le roi de Navarre , Henri 
de Coudé , Catherine de Bourbon et bien d'autres. Sincère tant qu'il 
leur parlait de la succession apostolique (et il en parlait sans C4*sse), 
il évitait le plus possible de toucher aux autres dogmes catholiques, 
qu^il ne croyait point, et surtout a la présence réelle du Christ dans 
la communion. Il était dévoré de remords et de honte, surtout pen- 
dant que le jeune Condé résistait énergiquement à ses faibles ins- 
tances. 

On l'employa à cette œuvre de propagande en plusieurs endroits 
de Paris. Il fut ensuite envoyé a Sedan, «sous la garde du jésuite Mal- 
donat, pour convertir le duc et la duchesse de Bouillon. Puis on le 
chargea de prêcher h Metz contre les protestants, ce qu'il fit une 
seule fois et toujours sur son unique thème de rÊglisc. Il attendit a 
Metz de savoir sa femme et ses enfants hors de France , et s'enfuit 
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aussitôt h Heiclclbcrg, où il se fit réintégrer dans FÉglise protestante* 
Il publia dans cette ville nne éloquente et douloureuse rétractation*. 
Les passages oo il demande pardon 2i tous ceux qu*il a égarés, et en 
particulier au roi de Navarre et au prince de Condé » sont d'une ad- 
mirable énergie et prouvent le plus profond repentir, la plus amëre 
humiliation. 
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Ainsi abandonnée par ses princes , au moment où elle avait été 1 
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presque anéantie par le fer et le feu , TËglisc ne s'abandonna point 
elle-même. Voici un exemple frappant de cette invincible confiance (! 

en Dieu qui fit la grandeur de nos pères : Quelques mois seulemeni . ^ 

après la Saint-Bartbéicmy, Bérenger de Portai, général des finances 
en Languedoc, et connu, a ce litre, sous le nom du général Portai, 
légua une partie de sa fortune «i pour le bien et soutien de TÉglise de 
Paris, de laquelle il espéroit en bref le rétablissement.» On sait que 
CCS deniers servirent bientôt en cflct li payer, non-seulement le trai- ' 
tement des pasteurs en fonctions , mais les études de futurs mi- 
nistres^. Le sénat de Rome vendant le cliamp où campait Ânnibal 
faisait preuve de plus d'ostentation et n'avait pas une aussi héroïque 
sécurité. 

Ce fut, immédiatement après le massacre, une des principales 
préoccupations des protestants , que d'aviser aux moyens de former 
un nouveau corps pastoral. Dès le 2 décembre 1572, un pasteur de V 

Paris, nommé de Lestre , réfugié a Londres, requit, au nom de« 
autres ministres réfugiés comme lui , TÊglise française de Londres ' 

«d'aviser li rétablissement de certaines leçons de théologie. A esté j 

répondu sur ce poinct que déjà les trois Églises (française, hollandaise ' 

^Confession et Reconnaissance d'Hugues Sureau^ dit du Rosier^ touchant sa * 

chute en la papauté et tes horribles scandales par lui commh , servant d'exemple 

û tout le monde de la fragihti et perversité de l'homme abandonné à soy et de ' 1 

Cinpnie miséricorde et ferme vérité de Dieu envers ses élus» 

Il Tccot pauvre à llciclclticrg , où il était correcteur dans une ini|irimerie, et y mon- ^ 

ml de la peste avec tous les siens. 

-Yoy. Touvrage de M. le baron F. de Portai : Les descendants des Albigeois et 
des Huguenots^ p. âSG, et le Bulletin de la Société d'hist. du prot.^ Vif, i79, ei >' 

Vlll , 2. — M. F. de I*ortal se trompe probablement quand il suppose que les deniers 

donnes par son ancOtrc furent remis directement par lui au pasteur de la Faye. Ce i 

pasteur u*en fut charge , selon- toute apparence , quVn partie et bien plus lard. Quant 
\i Pierre du Moulin, il ne devint point pasteur 2i l*aris en 1504 , mais buit ant plu« 
t4rd ; et ce qu'il revut pendjul dcus ou trois ans de la fondation Portai n'était de«« 
tÎQc qu'à défrayer ses ctudfs. 
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et ilalieone) Fonl pris en délibératioo.... Unanimcinciil Tusl (rouvc 

proffilable et roéritaol d*eslre avancé de toul notre pouvoir. « Le pas- 

' ■ \ leur Loiseleur, sieur de Villiers , fui chargé des cours {Bulletin, VI, 

^\ p. 188). Cest un beau spectacle que ce zèle et ce besoin d'éludés 

j{ dans un pareil moment. 

fi L'Église reçut bientôt des marques efficaces de sympathie, et cela 

d*un pays éloigne et d'où elle n'en pouvait guère espérer, la Po- 
logne. Monlluc et Lansac, les deux ambassadeurs français chargés 
d'obtenir Tclection de Henri d'Anjou au trône de Pologne^ avaient eu 
fort à faire pour écarter l'horreur qu'inspirait aux protestants polo- 
nais et a beaucoup de catholiques le cruel fanatisme du prince. 
Montluc, presque protestant lui-même, quoique évêque, avait pro- 
digué , au nom du roi futur, les assurances de tolérance et de paix , 
non-seulement pour les Réformés de Pologne , mais pour leurs frères 
de France. Épouvantés et indignés du carnage qui venait d'avoir 
lieu , les Polonais envoyèrent des nonces à Charles IX pour réclamer 
Tcxécution des promesses royales. Un historien attribue un rôle im- 
portant dans leurs rapports avec le roi au fameux jurisconsulte Bau- 
doin, qui avait abjuré le protestantisme^ mais vc fait est douteux. 
On donna aux seigneurs polonais des fêles somptueuses , et leurs 
demandes, ainsi que le blâme énergique de l'empereur Maximilien, 
beau-père de Charles, contribuèrent a obtenir aux protestants un 
nouvel édit de Juillet (1573)^. 

Mille fois préférable a riiorrible situation des Églises , mais beau- 
coup plus rigoureux que celui do Saint-Germain, violé par les mas- 
sacreurs, le nouvel édit n'autorisait plus'le culte public que dans trois 
villes : La Rochelle , Monlauban et Mmes. Partout ailleurs les pro- 
testants ne pouvaient s'assembler qu'au nombre de dix au plus. Paris, 
comme a l'ordinaire, fut traité durement, et les assemblées ne furent 
tolérées qu'à deux lieues de la ville , prévôté et vicomte. 

Cet édit, on le conçoit , ne calma point les angoisses des malheu- 
reux protestants de Paris. Longtemps les faibles restes de TÉglise 
furent eu proie à des alarmes trop bien fondées et sans cesse renais- 
santes. Ainsi en 1571 , lors du complot de La Molle et de Coconnas, 

*Dt*s amba^^clctirs de Ibiiciiiaii qui ariivîTcnt ii l*aiîs le 24 a\iil iîiSG dans la 
iiit^nic inlciitiott , furent nul accueillie par lient i III , t|\|i, à leur égard, n'a\ail rieu 
i mcoager. « Ib t'«u relouinêrcul nicconteuu.a 
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le liriiil cl*unc nouvelle Saiiit-Barlliéleniy se répandit el causa tant de 
trouble que le roi dut publier une lettre dans laquelle il démentait lui- 
même cette eiïroyable nouvelle. 

L^anniversaire des sanglantes journées fut ii plusieurs reprises un 
moment d'horrible anxiété. Ainsi , sept ans encore après le massacre, 
le dimanche 2S août 1579 , jour qui ne rappelait que trop le dimanche | 

a août 1572, il se trouva au matin que plusieurs maisons de hu- 1.. 

gucnots avaient été marquées de croix blanches à la craie pendant la 
nuit. On devine dans quelles terreurs cette menace dut jeter bien des . h 

familles. 

Kn 1580, réglise des Cordelicrs brûla « et l'opinion publique com- jï 

mcnçait déjà h accuser les protestants d*un crime; il en serait résulté 
de graves désordres s*il n*avnit été clairement démojitré que Timpro- 
dence d'un employé de rÊglise avait seule causé ce malheur. 

L'institution de Tordre éminemment catholique du Saint-Esprit 
(1578) causa de nouvelles craintes aux Réformés. En un sens, au !> 

moins , ils eurent raison de s'en aflliger; car, au siècle suivant , plus 
d'un noble vendit sa foi et sa conscience pour porter le titre de che- ^v 

valier des ordres du roi. 

La liberté de célébrer le culte 'a deux lieues de la ville , accordée 
par l'édit aux protestants parisiens , peut paraître illusoire pour une 
époque où l'Église venait d'être novée dans le sang, où elle était sans 
cesse assaillie des plus graves inquiétudes, et surtout où la popula* 
. tion catholique était si cruellement hostile a notre culte. Telle était 
cependant l'indomptable vitalité de notre Église, qu'elle osa , malgré '[ 

tant d'obstacles, s'assembler. •- 

Noisy-le-Sec fut choisi pour lieu de réunion. Nous ne savons com- 
bien de fois le culte y fut célébré. Mais deux dimanches de suite, le 
23 et le 30 septembre 1570, les habitants du lieu attaquèrent les 
protestants. « Dieu sait comment ils drappcrent messieurs les hugue- 
not/ et hnguenottes, desquelz nue douzaine demourèrent morts en la 
place, sans ceux qui s'en allèrent mourir en leurs maisons des coups 
qui leur furent donnés» (llaton et Lesloilo). On porta plainte au roi, 
mais sans aucun succès. 

Le roi , 'a cette date , n'était plus Charics IX. Ce fut le 30 mai 1574 
que mourut ce malheureux jeune homme, vraiment digne de pitié, 
victime de l'éducation exécrable que lui avaient donnée Gondi et sa 
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mère , cl dévoré pendant ses derniers jours de terreurs et de remords 
ijj qu*il n*osait confier qu'2i deux liu{;uenots, .sa nourrice Philippe Ri- 

chard et son médecin Ambroisc Paré^. On a raconté sa mort de di- 
verses manières ; on en a fait une légende, où il meurt inondé de son 
h propre sang. Cest ii tort. Né avec un tempérament vicié, usé par les 



excès et les violences , il s^épuisa lentement, Turieux de laisser la ré- 
gence b sa mère qui ne Tavait jamais aimé , et le trône h son frère 
Henri qu'il haïssait parce qu*il le connaissait bien. « On verra, disait- 
. il, quel homme c'esl.n On le vit en ciïet. Sa mère le pleura peu , trop 
heureuse de voir revenir a Paris et de couronner celui de ses fils 
} qu'elle préférait et qui était le plus digne d'elle. Le peuple ne re- 

gretta Charles que sous le règne pire encore de Henri , et sa cour 
abandonna dédaigneusement son cercueil. Arrivé a Téglise Sainte- 
Ladre (Saint-Lazare), qui alors était hors Paris , le corlcge de deuil 
se dispersa, et de Ih jusqu'à Saint-Denis, le cadavre de ce roi ^o 
vingt-quatre ans ne fut escorté que par Brantôme, quatre autres gen- 
tilshommes de la chambre et quelques archers. 



HENRI 111 (1574-1594). 



j 1^ règne de vingt années qui suivit celui de rcxterminalcur de 

I nos frères n'apporta aucun soulagement aux protestants de Paris. 

i Quelques jours avant de mourir, Charles avait écrit à Matignon, gou- 

j verneur de Normandie, une lettre pleine dinsistauce où il demandait 

encore le supplice d'un protestant. «....Matignon , si vous me faictes 
ce service de prendre Montgomery tout vif et me Pamcnez, je l'esti- 
merai un plus grand service que Ton me sçaurait faire.» — 19 mai 
1574 (Manuscr. Béthune, vol. cot. 8764, fol. 24): 

Gabriel de Lorge, comte de Montgommery, était ce capitaine fa- 
meux par son caractère droit et hardi , par sa bravoure et ses talents 
d'homme de guerre , qui , sur Tordre de Henri H , le jour de la Mer- 
curiale, avait saisi sur leur siège, en plein parlement, Anne du Bourg 
et ses collègues \ c'est lui qui, plus tard, avait blessé à mort par ac- 



> « Ambrcîse, dîl-il à ce dernier, immédialenicnt après son crime, il ine semble à 
. « tout moment , aussi bien veillant que dormant , que ces corps massacrés se prà- 

I ■ sentent \ moi , les faces liideuses et couvertes de sang. Je voudrais bien qu'on n'y 

i teût pas compris les imbéciles et les innoceatsw (Sully, Économ, rojf.). 
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cidenl ce même roi dans le lournoi de la rue Saint-Antoine; el qui 
enfin , devenu huguenot , mais prudent et défiant , ne consentit poini 
b se loger dans Paris quand il y vint |K)ur les noces du Béarnais, et 
s^établit au faubourg Saint-Germain , d*où il s*écliappa sain et sauf le 
matin du massacre , malgré Tardente et longue poursuite du duc de 
Guise. 

On s*étonne de voir a quel point Catherine, qu'avait si outragea- j 

sèment délaissée son mari , brilla de le venger. Il semble que, pen- . ^. 

dant les longs désordres des règnes de ses enfants, trop jeunes pour \^ 

gouverner, elle se soit plu a attribuer tous les malheurs du temps au ^^ 

meurtrier involontaire de leur père. Il existe d'elle et de ses fils 
nombre de lettres qui demandent la mort de Montgommery. Ce n'esl 
pas ici le lieu de raconter comment ce Montgommery tant détesté se 1^ 

défendit trois semaines dans Domfront , repoussa avec quarante 
hommes plus de mille assaillants et se rendit enfin après une capitu- 
lation menteuse qui garantissait a lui et aux siens «vie et bagnes l 
sauves.» Catherine le fit conduire à Paris, où une des tours de la 
Conciergerie, aujourdliui détruite, a dès lors porté le nom de ce 
fameux captif. 

Comme il avait été grùcié après sou involontaire assassinat du roi, 
on ne put le condamner que pour avoir participé a la prétendue cens- 
pir;»tion de Coligny, « conspiration h laquelle, dit un historien , |>er- 
sonne ne croyait , pas même ses juges.» !;: 

1^26 juin, après avoir subi héroî(|uement la torture extraordi* 
naire , il fut mené dans un tombereau , les mains liées derrière le dos, ;| 

à la place de Grève, où la reine-mère Taitendait pour jouir de sa 
mort. 

Il entendit lire son arrêt portant confiscation de ses biens, son 
château rasé , ses enfants dégradés de noblesse. A ce dernier mot, il >'^ 

s*écria: «S'ils n'ont pas la vertu des nobles pour s'en relever, je 
consens à leur dégradation.» Il laissait huit enfants, dont pas un ne 
fut indigne d'un tel père. Il eut la tète tranchée et son corps fut mis ^ 

en quartiers. 

L'année 1576 vit recommencer la guerre civile et naître un fléau ».. 

pire encore, la sainte Ligue. 

Le 3 février, après dix-huit mois de captivité, le roi de Navarre 
avait réussi a s'échapper de la cour pendant une chasse dans la forêt 
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«le Sentis. Il s'étail rendu immédiatement si Alençon ; où, en plein 

, préclie, il avait abjuré le catholicisme et, pour faire acte de protes^ 

k- tant, avait tenu sur les fonts de baptême l'enfant d*UD médecin hn- 

; guenot. Il s'était mis aussitôt à la tête des Réformés , qui en ce mo- 

\l ment étaient protégés d\iilleurs par le dernier des Valois, le duc 

d'Alençon \ mais ce prince conclut bientôt (le 6 mai) une pais juste- 
ment appelée de son nom paix de Monsieur, car elle ne profita qu*a 
lui. Les huguenots n'en retirèrent aucun avantage. Cependant Tarrët 
contre Coligny, contre sa mémoire et ses enfants, fut révoqué, et 
riiorrihie fête , la procession odieuse qui devait célébrer chaque an- 
1 née l'anniversaire des matines parisiennes, cessa dès ce moment^ 

Celte paix d'ailleurs, b peine jurée, fut rompue. 

La Ligue projetée et préparée depuis des années par le cardinal de 
Lorraine s'organisa enfin en 1576, fondée par quelques curés de 
Paris et quelques bourgeois fanatiques, auxquels se joignirent bientôt 
des magistrats influents. C'étaient Jean Prévost, curé de Saint-Sé- 
vérin ; Jean Boucher, curé de Saint-Benoit; les procureurs Bussy- 
Leclerc et Crucé, La Cliapclle.-Marleau (de la Cour des Comptes), le 
premier président Le Maître (du Parlement) , le président Neuilly (de 
la Cour des Aides). 

Cette détestable association qui trahit et ensanglanta la France 
pendant près de vingt ans avait en vue trois projets distincts. Le 
premier, connu et désiré de tousses membres, était l'extermination 
générale de Thérésic et des hérétiques. Le deuxième, plus ou moins 
dissimulé selon les temps, était Télévation au trône des représentants 
j du parti catholique en France, c'esl-a-dire de la maison de Guise. 

i Le troisième, poursuivi dans Tombre et qui fut bien près de se ré.v 

liser, était la domination absolue en France du véritable chef du 
monde catholique, le roi d'Espagne Philippe IL 

Les membres de la Ligue prêtaient serment n d'employer toutes leurs 
forces et moyens , jusquesh leur propre vie, |)Our resterminalion des 
hérétiques.)» Pour parvenir a ce but , ils juraient ensuite une obéis- 
sance absolue au capitaine souverain de la Ligue, le duc de Guise. Ce 
dernier, pour arriver a ses fins, avait besoin de l'Espagne , et, tout 
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T.n IGOO, Louise de Coligny, Jrvenue la femme du |irince d*Oraoge, stailioiiiW 
des I^ays-ltas, obtint de lleuii lY la radiation solcnncUe sur les registres du Parle- 
ment de toutes les procédures dirigî*es contre raniîral , son père. 



1 
r 



■ • 



' 






> 



:i 






i\ 

? » 

■ 

il. 
*• . 

:'• 



ik . • 



f>F. i/Kr.ijsE nKFonyKF. dr paris. ' 151 

on iravnillaiit |>oiir lui-même, se mettait entièrement sous les ordres 

lie Philippe. Iaî roi Henri , crabord effrayé et méeontent de la créa- \\ 

tion de la Ligue , crut la dominer en &*y joignant, et ne parvint jar 

mais il en être le clief que de nom. Il prêta !ui-it)ëme le serment de ]i 

la Ligue et le fit prêter par les Parisiens \ THôtcl-de-Ville , après 

quoi un Te Deum d'actions de gr&ces fut chanté à Notre-Dame. ' ]! 

Le roi était amèrement jaloux de la favetir populaire et de h repu- ] 

lation de bon catholique, de catholique par excellence, qui apparte- 
nait au duc de Guise et que, malgré ses procession^ et ses persécii- 
lious , il ne parvint point a égaler* 

Aux États de Blois, en 1588, dans sa harangue solennelle, il se 
plaignit avec aigreur de ce qu*on cftt pu attribuer a i^autres plus de 
zèle qu*à lui contre Thérésie. <« Ix^s témoignages sont assez notoires 
de quel zèle et bon pied j*ai toujours marché a Tcxtirpation de Thr- \i 

risic et des hérétiques; se trouvera-t-il donc des esprits si peu ca- h^ 

pnhies de la vérité qu'ils puissent croire que nul soit plus enflammé Si v 

vouloir leur totale extirpation, ne s'en estant rendus de plus certains ]] 

eflcls que les miens ? « v 

fl est certnin qu'on se montrait fort injuste envers le plus cou- jl 

pable de tous les massacreurs de la Saint-Rarthélemy ; en vain il avait 
commis ouvertement les crimes les plus noirs ; en vain il s'en vantail 
hautement; on ne l'en estimait pas davantage. On comptait sur. les 
Cuise et non sur lui. 

La France, et Paris plus qu'aucun autre lieu, furent bientôt en- « 

tièrement asservis à rKspagne. Non-seulement Guise lui-même, 
ainsi que ses frères et ses oncles, les deux Condé, le maréchal de 
Iietz et l'évêque de Paris, le maréchal Saint-André tant qu'il vécut, 
le duc de Montpcnsier, les cardinaux de Lorraine, de Bourbon , d'Ar- 
magnac, de Guise correspondaient continuellement avec TEspagnc^ 
recevaient servilement ses ordres et tous ou presque tous étaient à 
ses gages , mais elle finit par entretenir deux armées en France, dont 
une dans Paris. Elle envoyait des sommes énormes en or dans ce 
pays ruiné par tant de guerres. Ses ambassadeurs hautains, bigots et 
cruels à. son image, don Bernard de Mendoça, le duc de Fevia, 
furent les véritables rois de Paris, autant et plus que les Guise. L'in- 
solence et le faste de ces ambassadeurs étaient extrêmes. « Mendoça 
ne sortoit jamais de son logis sinon b cheval, en litière ou en carrosse, 
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avec tonte sa suite, bien que ce ne fust que pour aller b Téglise fort 
^\ proche de sa maison. De trois paroles qu'il parloii, il y en avoilcleux 

pour la grandeur de son maître eldisoit souvent que Dieu estoit puis- 
sant au ciel et le rc^ d*Espagne en la terre » (Pierre Matthieu). 

Le cardinal de Plaisance, légat du pape, était en grande faveur 
parmi le peuple de la capitale, qui affluait chaque malin dans la rue ' 
Plâtrière pour recevoir la bénédiction de Son Émiiience ; mais en 
revanche les Parisiens aimaient peu les soldats de Philippe , ces 
« vieilles bandes espagnoles » fières d'être alors les premiers soldats 
du monde, mais dont la dévotion même avait nn caractère de gros- 
sièrcté licencieuse qui scandalisait la populace parisienne, plus s^ 
] rieuse dans son fanatisme , quoique tout aussi bigotte et aussi fé* 

^, roce. 

> - - 

l On ne peut se faire une idée trop afTreuse de la situation des pro- 

i testants dans une ville sans cesse soulevée et enlièrcment dominée 

4 par ceux qui avaient juré d'exterminer Thérésie, et ceux-là c'étaient 

!' toutes les classes, truands, manants et bourgeois, nobles, prêtres 

.] et princes. 

ff 

Il ne faudrait pas croire cependant que même alors nos pères se 

■ 

! résignassent a suspendre indéfiniment leur culte. Ils tenaient en se- 

cret leurs assemblées religieuses , et nous ne connaissons que celles 

j qu'on réussit b surprendre. 

Celait surtout aux grandes fêles chrétiennes qu'ils ne pouvaient se 
passer du culte et de la sainte Cène. 
I^ jour de Pâques de Pan 1581 une assemblée fut surprise. Qua- 

i torze personnes furent tuées. Un prêtre (Haton) affirme que ces pro- 

ç testants s*élaient réunis pour «délibérer de relever les armes. « C'est 

Taccusation ordinaire; tout indique au contraire qu*il ne s'agissait 

l que de célébrer la fêle de Pâques. 

j Haton nomme parmi les morts: «M. d'.\vennes, sieur de Gym- 

brois , homme très-expérimenlé daus les affaires et entreprises des 
Réformés.» Il ajoute que les cadavres furent rendus aux familles et 
affirme expressément que celui de M. d'Avenues «fut enseveli au 
petit chàtel de Nangis par ordre du baron de Pouiçay, son Mre^ 
(p. 1070). 

Ce D*A venues , sieur de Cymbrois , nous parait être le même que 
GuiUauwe Dauvet» $eigneur éCEsrainfg» Àtéites ou Arèna» président , 
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en la Chambre des enquêtes au Parlement de Paris, doublement allié 
Jà Charles Raguier, baron de Pou$$è (ou Poulçayi)^ dont il avait épousé 
la sœur Aimée Raguier, et qui lui-même était le mari de Jeanne Dati- 
tet. — Ce serait donc h tort que , selon Moreri et selon BIM. Haag 
après lui , Guillaume Dauvet serait mort avant 1579. C'était un des 
membres les plus importants et les plus dévoués de TÉglise de Paris. 
En 1575, il fut chargé d'apporier b Henri III une requête dressée Ji 
Râle d'un commun accord par les protestants et par les catholiqncs 
politiques, qui venaient de contracter alliance a Nimes. Cette requête 
demandait le libre exercice de la religion dans tout le royaume, avec 
lAulcs les conséquences d'une entière liberté de cultes. Henri III 
avait gracieusement écouté cette pièce minutieusement détaillée et un 
long discours dans lequel Dauvet appuya avec force la courageuse 
supplique de ses coreligionnaires. Mais , après avoir tout entendu , le 
roi s'écria « qu'il était Tort ébahi de l'audace de semblables demandes.» 
I^ paix conclue, il fut créé aux Parlements des chambres mi-parties 
de catholiques et de proleslants, et Dauvet fut nommé président de 
celle de Paris. Mais il n'entra jamais en charge. Ce fut , d'après Les- 
toile, parce que le Parlement de Paris , toujours ennemi des protes- 
tants, lui fit tant de difficultés qu'il renonça h sa charge, llaton est 
plus précis; selon lui» en 1570, le jour même où Dauvet se rendit en 
cérémonie au Palais-dc-Justice pour prêter serment entre les mains 
du roi , on lui jeta d'une fenêtre près du Palais un gros grès qui heu- 
reusement n'atteignit que la croupe de sa monture. Il s'en retourna 
aussitôt avoc les huguenots qui l'accompagnaient, et le roi l'attendit 
en vain^ (p. 806). Quoi qu'il en soit de cette anecdote, il est intéres- 
sant de constater que ce magistrat influent et distingué mourut pour 
la religion^. — 

< Ce dernier récit peulôlre controuvé. Mais je oe doute pas que (TAveiuics, sîenr de 
Gynibrois, ne soit le môme que llalun appelle ailleurs Guillaume Dauvet, sieur d'A- 
vennes. Il est vrai que je ue trouve pas G}iiibrois panni les très-nombreuses sei- 
gneuries attribuées par Moreri à la fumille des Dauvet. Mais les deux qualité» de frère 
(lieau-frcre) du baron de Poussé et d*lionime très-ei[périmenté aux affaires des Réfor- 
més, conviennent à Guillaume Dauvet et à lut seul. 

'MM. Ilaag donnent, dans l'article Dauvet ^ une longue liste de conseillers et pré- 
sidents au Parlement de Paris , dénoncés eu 15G2 comme ayant des tendances pro* 
testantes. Ce sont: de Viltiers, Pastoureau, du Ferrier, de la Cbe&naye, de Foii, 
llurault, Rouillart, du Faur, de Beaune, Itegnault, Adrien de Tliou, de Lauoay, da 
Breuil, Ruuette, Burdelot, Êtieone Cliarlet, Fajre, N. du Val» Cliartier, J. Viole, de 
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En 1584, sur la montngncclc Pnris, en nnc maison contîguê à 
Tabbaye ilcSainlerGcncviève, en face du collège cleMontaîgu, c*est- 
li-dirc sur une partie de remplacement actuel du Panthéon , udc as- 
semblée où Ton faisait la Cène fut présidée par un pasteur nommé Du 
3Iou1in. Il est probable que ce pastqur était Joacliim du Moulin , père 
du fameux pasteur de Paris ^ Pierre du iloulin. 

Un instituteur se trouvait la avec ses élèves et quelques autres 
personnes. Ils notaient eu tout que vingt-cinq. On envahit le lieu dn 
culte et on arrêta ceux qu^on put saisir. Après un long procès . on se 
borna , par ordre du roi , dit Sauvai /mais nous ne savons par quel 
motif, à bannir le ministre et le pédagogue de la prévôté et vicomfé 
de Paris pour toujours et du royaume pour neuf ans. 

Un autre pasteur plus célèbre, D'Amours, frère d'un conseiller au 
Parlement , fui arrêté le 24 mars 1589 ei mené a la Bastille. Bassy- 
Leclerc l'y traita mieux que pas un des prisonniers, n disant ledit 
Bussy, en jurant Dieu comme un zélé catholique, queD*Amours, 
tout huguenot qu'il esloit, valoit mieux que tous ces politiques de 
présidents et de conseillers qui n*estoient que des hypocrites: et lit 
si bien que le ministre sortit» (Lestoile). 

Ce n'était point qu'on eût renoncé b punir les.hérétiques par le 
dernier supplice. Ainsi le sieur de Belleville, Pierre Desgais, âgé de 
soixante-dix ans et huguenot « fut emprisonné a la Bastille et pendu 
im place de Grève au mois de novembre 1581, |K)ur avoir compost; 
desp(i5fyiii75 cl des vers diiïamanl Sa Majesté. Son corps et ses écrits 
furent brûlés. 

Ainsi encore, 'a la date du 16 juillet 1588, Lestoile fait mention du 
supplice de Guittel , Angevin , pendu et brûlé comme hérétique. Le 
même chroniqueur signale, au 2 mai 1589, la mort d'une pauvre 
femme huguenote attachée à un poteau et brûlée vive en Grève, «la- 
quelle ne se voulut jamais dédire.» 

L'année suivante, la persécution fut de nouveau organisée d*nne 
manière régulière et systématique. Henri III, voulant faire preuve 



la Porte, Cticvalie. , de Cornicillc , C. Viole, Aîgremont, Grcnaisie, IJioinier, «le 
llosliii, (le la ftosuTc, do f.ovncs, do f .uiiioîgnoii , Acli. de llarlay, Anjorrani, lit-loi, 
Lalemciil , ArtialiMe, Ciivol, do llaigiioiix, Marillac, d'HIliôiie, Ijn Jay, de R«^illiae, 
Sciiiolô, I^iciit, du llaïuol, «le la Pbi*e, Aiillioine, LarrWr, Favicuii, d'Aligret, O- 
naye cet quelques auUYS.» 
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fie zclc contre la Rcrorme , vint en personne an Palais faire enrcgis- ( 

trer nn premier étlil qui révoquait toute concession faite précédem- h 

ment aux huguenots. Cependant il ne se dissimulait nullemeni les 
maux de toute sorte qu'il infligeait ainsi à son royaume. 

Le roi , allant faire publier cet édit, dit au cardinal de Bourbon : , 

«Mon oncle, contre ma conscience, mais bien volontiers, je suis ci- U 

devant venu a*ans faire publier lescditsde pacification, pour ce qu'ils ' . |'^ 

réussissaient au soulagomcnl de mon peuple. Maintenant je vais faire 1} 

publier Tédit de révocation d'iccux , selon ma conscience, mais mal 
volontiers, pour ce que de la publication d*icelui dépend la ruine de 
mon estât et de mon peuple » (Lestoile). 

Cet édrt et le suivant étaient un résultat nécessaire de Torganisa- ii 

tion de la Ligue et de Tadbésion qu'y avait donnée le roi. i) 

Dans Paris, la sHuation de nos pères fut aggravée de la manière la \[ 

plus funeste par raulorilé qu'usurpèrent les seize représentants des . !^ 
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quartiers de la ville. Bientôt furent admis parmi ces fanatiques tout- ,f 

puissants deux prol«istants renégats : Matthieu de Launay^ bomme \\ 

de mauvaise vie qui avait été pendu en effigie pour adultère et 3i .'*, 
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ijui Tanstérité de la Béformc ne convenait d'aucune façon, et Coni^ 
luiu» qui avait abjuré après la journée des barricades, c'est-a-dire au 
moment où la Ligue triomphait. Le Duchal appelle à bon droit l^u* 
nny un scvUrat , et Bayle l'accuse justement de crimes horribleÈ. [\ 

tt Le IG octobre 1585, en la Cour du Parlement de Paris, on pu- 
blia le second édil du roi contre les huguenots, par lequel il leur est 
enjoint de se faire catholiques on de sortir du royaume en quinze 
jours après la publication » (Lestoile). Parmi ceux qui se convertirent 
en assez, grand nombre, on nomme la veuve du chancelier de l'IIos- V: 

pital. Parmi ceux qui persévérèrent, nous avons a citer des noms 
glorieux. 

Lé fameux archilecte Jacques Androuel du Cerceau , qui était jus- 
tement considéré à la ville et à la cour.^l qui venait de se construire 
« avec grand artifice,» à l'entrée du Pré-aux-Clercs, une demeure 
digne de lui, uaima mieux quitter Tamitié du roi et renoncer à se.^ 
promesses que d'aller ii la messe. Il prit congé du roi, le suppliant 
ne trouver mauvais qu*il fiU aussi fidèle a Dieu qu'il l'avait été et le 
serait toujours à Sa Majesté.» Il alla vivre et mourir en pays étran- 
ger. Vi\ si complet sacrifice de la faveur royale et d*une renommée 

î 

■ . " • i 



.'î 



■r 



•i 



/ 



156 PRZCIS DE L^niSTOJRE • 

éclalante mérite d*étre signalé. Ce grand artiste était j^anteur de plu- 
sieurs écrits estimés et rarcliitccte d'un grand nombre d'édifices ce- 
lèbres. Il avait commencé la grande galerie du Louvre et achevé les 
Tuileries en y ajoutant les deux pavillons extrêmes de Flore et de 
Marsan et les deux corps de logis que ces pavillons terminent^. 

En même temps , deux sœurs, toutes deux d*une rare beauté, Ra- 
dcgonde et Claude Foucault, filles d'un procureur au Parlement, fai- 
saient en hâte les préparatifs de leur départ. Radegonde était veuve de 
Jean Sureau , garde des sceaux de Montargis, qui lui avait laissé trois 
enfants en bas âge. Un débiteur de mauvaise foi , abusant de la brièveté 
du délai de quinze jours accordé aux protestants, trouva moyen de 
retarder le paiement de sa dette, retint ainsi les deux sœurs a Paris 
au dclh du terme fatal , et, dès ce terme passé, au lieu de payer, il 
dénonça ces malheureuses femmes qui , seules et sans appui, avaient 
donné dans le piège. Emprisonnées tour a tour au Châicict, a la Bas- 
tille, à la Conciergerie, elles furent exposées, pendant une longue 
procédure, h toute espèce d'obsessions. Tantôt on envoyait des prêtres 
ou des moines leur offrir la vie si elles se rétractaient, et les harasser 
de discussions dogmatiques interminables; tantôt, si Thisloire doit 
en être crue , le roi lui-même, qui les visita en prison , leur offrait 
leur grâce a des conditions honteuses et d'un tout autre genre. Elles 
résistèrent à tout et répondirent, selon d'Aubigné, «qu'elles seraient 
martyres de leur honneur comme de celui de Dieu.» La cour finit par 
s'intéresser à elles; mais la populace , avide de leur supplice , s'irrita 
de la lenteur de leur procès . et il y eut une sorte d'émeute dans les 
cours du Palais, la foule déchaînée par les prédications des ligueurs 
venant hurler des cris de mort contre les deux prisonnières. Le duc 
de Guise lui-même, a l'époque des barricades, se fit Tinterprètedu 
vœu populaire et sollicita la mort des deux détenues, quoique sa mère 
lui eut parlé en leur faveur. 

Ni le fanatisme atroce des uns ni la pitié des autres ne se démen- 
tirent au moment du supplice. Le 28 juin 1588, les deux martyres, 

^IIM. Ifaag atuîtmenl ^ son fiU, nommé Jacques comme lui, racbèvemenl delà 
grande galerie, la construciioo du Poot^Neuf, les liôteU de Sullj et de Bfayenne, 
qui eiislent encore (rue Saint-Antoine), les liutels dos Fermes, de nadonvilliers et 
(avec Jean Goujon) celui de Carnavalet. Mais il paraît impossible de déterminer exacte- 
ment en tout cela la part du lits, qui a souvent terminé ou exécuté les plans de son 
père. . 
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calmes cl résignées, Turent conduites au supplice avec un bâillon dans . i 

la bouche , de peur que lenrs dernières paroles n'édiOassent les as- I 

sislants. Toutes deux Turent pendues au-dessus d'un bûcher où leurs v } 
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cadavres devaient être consumes. Mais c*étail lu pour la rage bigote 

de la populace un supplice insignifiant. Des énergumènes se précipi- 

lêrcnt sur la potence et coupèrent la corde ,h laquelle était attachée -X 

Radogonde ; elle tomba vivante dans le brasier. Ou ne sait quel Tut le ; t 

sort de ses trois petits euTants. ! l 

D'Aubignc raconte que la beauté des deux sœurs émut quelques- 
uns des assistants et qu'un vieillard tout blanc, qui était monté sur 
une échoppe , osa s'écrier : « Elles vont devant Dieu! » Au lien de se- * 4 

vir contre lui ,. on ne lui répondit que par des gémissements. 

Ces saintes Temmes laissaient dans les cachots de la Bastille une 
plus illustre et non moins touchante victime, Bernard Palissy. 

On a dit de lui avec raison qu*il Tut «un des plus beaux génies el 
un des plus nobles caractères des temps modernes.» L^histoire si- [ 

gnale bien peu d'hommes aussi complets, bien peu d'âmes en qui ( 

toutes les grandeurs intellectuelles et morales aient été aussi égales. l 

Palissy Tut un artiste puissant et original \ il avait le sentiment le plus t^ 

viT, le plus original, dos beautés variées de Tart et surtout de la nature. 
Il Tut, pour son époque, un savant de premier ordre en chimie, en f 

physique, en minéralogie, en agriculture-, et son coup d^œil péné- 
trant entrevit plus d*une Tois des découvertes qui n'ont été Taites que 
dans notre temps. M. Chevreul le dit «tout a Tait au-dessus de sou ,\ 

siècle par ses observations sur ragricullure et la physique du globe.» 
Comme inventeur et industriel , il fit preuve d'une persévérance sans 
égale , d'une courageuse abnégation et d'une Toi inébranlable eu la 
vérité qui ne peuvent être trop admirées. M. Brongniart, écrivant 
rhisloire de la céramique , Tappclle « le héros de notre art.» Comme 'i 

écrivain , il a un style plein de finesse ingénieuse et d'une naïve élo- ^' 

qucnce. M. de Lamartine proclame c le pauvre ouvrier d'argile un des 
plus grands écrivains de la langue française.» Comme penseur, il est, 
avec Bacon el avec Bamus, un des initiateurs de l'esprit moderne, y 

un des émancipalcurs de la pensée , un des pères de la science d'ob- i! 

servation el d'expérience : « Je sçay, disait-il , que toute Tolie accoo- ,i 

tumée est prinse comme pour une loy et vertu ; mais a ce, je ne m*ar- . 
reste, et no veux aucunement eslre imitateur de mes prédécesseurs 
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nWiibîgnê, dans Tlndcx de son llUioire^ lui donnu le titre de ministre; c*csl k 
Ion s'il s*agil d'une consécration rôguKôre ; ii bon droit , «i ce mol désigne ici un 
jposlobi :it|ioutané. 
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es clioses spiriiiielles ei temporelles, siooii eu ce qu'ils auroiu bîeu 
fait selon Tordonnance de Dieu.» 

Esprit esseiiliellement indépendant , conscience profondément re- 
ligieuse, Palissy devait être un des apôtres de la Réforme. Il devint 
en eiïet un des réformateurs de la Saintonge, préchant , tenant des 
assemblées religieuses, expliquant rÉcrilure en poêle et en chrétien \^ 

plein de foi*. 

Prisonnier pour la foi , il fut recommandé comme un excellent ar- 
tiste par le connétable de Montmorency h la reine-mère. Elle lui ren- 
dit sa liberté et lui accorda le titre d'tnrenfetir des rustiques figulines 
du roi et de Monseigneur le duc de IHonlmorency. Ce dernier Tattira 
bientôt a Paris, où il l'employa pendant plusieurs années a décorer le 
cliikteau d'Écoucn. Vers 1566, Catherine le chargea d'embellir les 
jardins de sa maison de campagne , le château des Tuileries. L'artiste 
y habita longtemps et on le connaissait dans Paris sous le nom de 
MaUre Bernard des TuiUeiies. On pense que Catherine , à la Saint- 
Uarthélemy, épargna par intérêt plus que par pitié ce serviteur dont 
elle faisait grand cas et dont les c*maux étaient un secret connu de lui 
seul. Échappé au massacre, comme Ambroise Paré, par la protec- 
tion même des assassins couronnés, Palissy ouvrit en 1575 et con- 
tinua jusqu'en 158i un cours public sur les sciences naturelles; ses 
leçons étaient suivies par les savants les plus distingues du temps et 
par Ambroise Paré lui-même. Ce cours avait lieu dans sa demeure, 
dont il avait fait une sorte de musée d*objets d'art et de curiosités 
scientifiques. 

Il n'est pas prouvé que la dernière captivité de Bernard ait com- 
mencé avant 1588. Launay Tapostal voulait qu'on le menât <au spec- 
tacle public.» Mais le duc de Mayenne lit prolonger son procès, es- 
pérant que son âge de quatre-vingt-dix ans (ou plutôt quatre-\ingts) 
et les rigueurs de la captivité mettraient bientôt fin a sa vie. Il crai- 
gnait pour lui-même l'opprobre qu'avait jeté sur le nom de Guise sa 
conduite dans le procès des sœurs Foucault. 

D'Aubigné a raconté deux fois (dans son Histoire et dans la Coii- 
fession de Sancy), non sans quelques variantes , la dernière entrevue 






lie ce grand homme avec le roi Henri ill, qui vinl. le 31 janvier 

1588, visiter la Bastille. Le roi le menaça , s'il ne se converlissail, 

de le faire brûler comme devaient bientôt rêlrc Kadegonde et Clamle 

Foucault. Il ajouta qu'il était couiraint si cette rigueur c par ceux de !l;^ 

Guise et par son peuple.» — cSire, répliqua le vieillard, vous m^a- . j 

vez dit plusieurs fois que vous aviez pitié de^ moy ; mais moy j'ay pitié ' \ . 

de vous , qui avez prononcé ces mots :./y suis contraint ; ce n'est pas iî. 

parler en roy. Ces lillcs et moy qui avons part au royaume descieux, 1 

nous vous apprendrons ce langage ro}al , que lesGuisarls, tout votre 

|)euple; ny vous, ne sauriez contraindre un potier h fléchir les ge- ^\ 

noux devant des statues.» 

Il mourut peu après, dans son cachot, de misère et de vieillesse, 
«étranglé, dit Lcstoile, par la Taim et la Vermine.» Bussy-Leclerc ^ 
un des Seize, répondit à une parente de Bernard qui venait s'infor- 
mer de sa santé, c qu'elle le trouveroit avec ses chiens sur le rem- 
part où il Tavoil fait traisner comme un chien qu'il l'estoit.» — Ou l 

ne suit pas c\aclcmenl !»i Palissy mourut en 1589 ou en 1590. i 

Avec Palissy, TÊghsc de Paris semble s'être éteinte pour plusieurs ) • 

années. \ 

Ou sait que Henri IH , chassé de Paris à la journée des Barricades, 
s*unil avec le roi de Navarre et que cet implacable ennemi de la Ré- 
forme assiégeait Paris avec un allié protestant et une armée en ma- 
jorité huguenote , quand il fut assassiné à Saint-Cloud par un moine 
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de Saint-Dominique. . I % 

La Ligue lit du cardinal de Bourbon un fantôme de roi sous le nom . f. 

de Charles X^ mais les Seize oITrirent Paris et la France au roi d'Es- 
pagne. Leur lettre, signée par eux tous, en date du 20 septembre . • 
1591, existe encore et elle a été plus d*une fois publiée^ De sou ',, 
côté, Philippe ordonnait u ses ambassadeurs de proposer, comme ij' 
candidats au trône de France^ en première ligne Tinfante sa fille, qui \j 
par sa mère était peiite-fllle et seule postérité vivante de Henri IL 
Il la déclarait rcymi proprictana ik Fimicia» Son second candidat, cV*- 
tait lui-même; le troisième était un des princes catholiques d*Alle- 
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* • Nou!» pouvons, diiviit-ib , C(*il:ûiicnKMit assiirpr Volrc Majesté que l(*s vœux et , ^ 

Muiliails de loti» «es calliorM|m*s sont de vous voir, Sire, tenir lu srepti-c de ct*lle cou* 
ruiiiiu de France el ii^j^uvr sur nous, comme nous nous jetons très- volontiers entre 
ses bras.i 
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magne -, le quatrième le duc île Guise , mais ;i la condition , pour ces 

deux princes, d*épouser Tinrante. Au dernier rang if indiquait le i^ 

cardinal de Lorraine, qui devait, en mourant sans enfants, laisser || 

encore dans Pavenir une chance II l'ambition espagnole. Jamais la 

France ne fut ignominieusement trahie et livrée h Fétranger comme 

elle rétait alors par la Ligue« 

On a reproché, très-souvent injustement, quelquefois avec vérité, 
à des protestants poussés h bout par la persécution , de s'être tour- 
nés contre la France*, mais rien, dans leurs fautes, o^approche, fût- 
ce de bien loin , de rinfidélité sans excuse dont la Ligue et le parti 
catholique se rendirent coupables envers la patrie. 
* Au dedans de Paris, les horreurs d*un long siège, une cruelle fa- 
mine, des prédications incendiaires ^ de perpétuelles processions ar- t ] 
mées dont Tindéccnce inouïe égalait l'impiété, des communions en 
masse décrétées par Tautorité municipale, tel fut, nuit et jour, peu- 
,dant cette affreuse période, le tableau de Paris. 

Aux derniers jours de ce siège affreux , Ambroise Paré, alors octo- 
génaire , donna un nouvel exemple d'héroïque hardiesse et de com- 
passion pour les souffrances du peuple. M. de Lyon, c'est-à-dire 
d'Espinac , archevêque de Lyon , Tun des cliefs les plus ardents des 
ligueurs, Tun de ceux qui s'opposaient le plus à tout projet de paix, 
vint b passer au bout du pont Saint-Michel et se trouva retenu et as- 
siégé par une foule de menu peuple mourant de faim qui lui criait : 
«Du pain ou la mort!» Il ne «avait comment s'en dé|>élrer quand 
matlre Ambroise Paré, qui demeurait tout près de là (rue de Tlliron- 
delle), vint à lui cl osa lui dire : c Monseigneur, ce pauvre peuple que 
vous voyez ici autour de vous meurt de maie rage de faim et vous de- 
mande miséricorde. Pour Dieu , Monsieur, faitcjs la lui, si vous vou- 
lez que Dieu vous la face ! Et songez un peu à la dignité en laquelle 
Dieu vous a constitué et qiie les cris de ces pauvres gens qui mon- 
tent jusqu'au ciel sont autant d'ajournements que Dieu vous envoie 
pour penser au dû de votre charge, de laquelle vous lui estes respon- 
sable. Et pourtant (c'est pourquoi) selon icelle et la puissance que 

Ml faut avoir lu le livre de M. I.abiUc {De la démocraiie chez tei prédicattun dt 
lu Ligue) pour se faire une idée des atrocités cl des lurlupînadcs dont les Rose, les 
Boucher, les\ igor, les Guîucestre el lieu d'autres rempliswieul leurs sermons avide* 
meut écoutés par les Parisiens. 
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nous savons tous que vous y avez; procurez nous la pais et donnez 
nous de quoi vivre, car le pauvre monde n'en peul plus. Voiez vous 
pas que Paris péril au gré des mcsclianls qui veulent empescher 
Tœuvre de Dieu , qui est la paix ? Reposez vous j rermemeni , Mon- 
sieur, prenant en main la cause de ce pauvre peuple affligé, et Dieu 
vous bénira et vous le rendra.» D'Espinac, interdit, n^osa inter« 
rompre ce discours; il avoua plus tard cqu^cncores que ce.fust on 
langage de politique, il Tavoit resveillé et fait penser h beaucoup de 
choses » (Lestoile). ; f 

Huit ou dix jours après , Paris Tut livré par Brissac b Henri IV, qui î . 

avait abjuré le protestantisme a Saint-Denis, avec aussi peu desincé- | ' 

rite que la première fois. \ 

Ambroise Paré survécut peu de mois b cette paix qu'il avait de- } 

mandée, au nom des souiïranccs du peuple, avec une éloquence si 
intrépide et si chrétienne. Il mourut en sa maison, le 20 décembre 
1690. 

Justement surnommé de père de la chirurgie moderne,» Arn* | 

broise fut un de ces esprits hardis, un de ces fermes croyants qui , au 
seizième siècle, firent tant dlionneur à notre Église. Comme Palissy 
et Ramus, il avait osé rompre avec les fausses traditions de son 
temps. Il fut un bicnraiteur de Thumanité, non-seulement en ache- 
tant et en publiant h ses frais tous les remèdes secrets, toutes les .| 

méthodes curativcs alors employées, mais surtout en substituant la | ;. 

ligature des artères à la cautérisation avec le fer rouge et en abo- | 

lissant le traitement des plaies à feu avec Thuile bouillante. Ses livres, 
comme ceux de Palissy, sont remplis de textes de TÉcriture et de pa- 
roles évangéliques. Tout le monde connaît de lui ce mot fameux si pieux '*; 
et si modeste: c Je le pausayjusquà la fin de la cure et Dieu le gua- 
rit.» Mais ce n'est pas, comme on le croit en général, du duc de 
fiuise qu'il s'agissait: c*esl d'un pauvre soldat, couvert de douze 
blessures, dont sept a la tête, et pour lequel ses camarades avaieut 
déjà creusé une fosse au moment d'un départ précipité. Paré l'em- 
porta et le guérit par un prodige de |)aticnce, d'art et du plus infa- ]\ 
tigable dévouement^ les camarades de celui qui lui devait la vie se 
cotisèrent pour oITrir un petit écu par homme a cet ami si dévoué dei« 
pauvres blessés. 

Patriote inébranlable , Paré refusa, au péril de sa tête, de se don- 
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\l lier ao duc de Savoie, ennemi de la France, el fil preuve do plus ad- 

^ mirablc courage pendant la peste et aux sièges de Metz, Hesdin et 

i Rouen. Du reste, il soignait avec le même zèle amis ou ennemis, bu- 

^' guenots ou catholiques. 

r Quinze ans avant sa mort , des fanatiques qui , dit-il , c me bayaient 

': 'à mort pour la religion , > avaient essaye d'empoisonner cet homme 

i dont la vie n'était qu'une suite de bienfaits. C'était dans un repas 

après la prise de Rouen. Il reconnut le poison dès la seconde bouchée 

: et sut en prévenir les effets. 

*f 

L'entrée de Henri IV dans la capitale (le 22 mars lo94) et l'édit 
provisoire qu'il publia aussitôt terminent la première partie de cette 
Histoire. Cet édit porte encore que, cdans la ville et faubourgs de 
Paris et les dix lieues es environs designées par l'édit de 1577, il ne 
^ sera fait autre exercice de religion que de la catholique apostolique 
et romaine. » 

De 1512 a 1594, c'est-h-dire pendant le seizième siècle presque 
r entier, nous avons vu TÉglise réformée de Paris, née des savantes 

études de la Renaissance dans l'abbaye de Saint-Germain-dcs-Prés, 

et de la révolte des consciences contre l'autorité romaine, grandir 

• lentement d'abord, puis prendre tout à coup une extension rapide, 

malgré une persécution furieuse , s'organiser en 1557, servir en 1559 
de point de ralliement aux Églises réformées de France, résister a 
d'affreuses persécutions sous cinq rois : François P, Henri H , Fran- 
çois H , Charles IX et Henri IH; profiter immédiatement, pour s'é- 
tendre et s'établir, des moindres lueurs de liberté de paix, même 
après l'épouvantable naufrage de la Saint-Barthélémy, où on avait 
cru l'ensevelir tout entière pour jamais. 

Nous allons la voir reconnue el ofliciellement constituée par un roi 
qui ne l'émancipa qu'en Tabandonnant. Tolérée, mais entravée, elle 
fleurira sous une domination de plus en plus hostile, celle de Maza- 
rin, de Richelieu et de Louis XIV, jusqu'à ce que, dépouillée peu a 
peu de toutes ses libertés , elle se voie de nouveau anéantie en pleine 
paix par un édit du grand roi. Alors, après quatre-vingt-onze ans 
d'une tranquillité toujours plus troublée, commencera une troisième 
période de persécution ouverte qui durera plus d'un siècle encore, 
depuis 1G85 jusqu'en 1787, ère de nos libertés. 
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Je ne puis terminer ce précis de l'Iiisloire de Paris protestant au 
seizième siècle sans rendre un juste hommage k la grande école de 
penseurs , de savants et d*artistes que la persécution étouffa dès son 
premier &ge. C'était une école toute primesautière et vraiment na« 
tionale , très-variée et très-féconde. 

Ramus, les Estienne, Paré, Palissy, Jean Goujon étaient des es« 
prits émancipés et des génies créateurs. Ils avaient rompu avec les 
fausses traditions, par Pautorité suprême du bon sens, par la force 
d'expansion inhérente a leur génie. Ils avaient le cœur et Tesprit ou* 
verts b tout ce qui est beau et vraL 

Si plus lard, ni la màle énergie du grand Corneille, ni Fesquise poésie 
du grand Racine et sa profonde étude du cœur humain ne les empê- 
chèrent de représcnler de faux Elspagnols sans dévotion comme le 
Cid et des héros grecs ou romains beaucoup trop galants; si un goût 
de convention régna sur la scène et, de là , envahit et faussa tous les 
domaines de Tart; si le genre boursoufllé et prétentieux dont le peintre 
Lebrun est le type a été trop longtemps le goût français, c'est que 
rintolérance avait détruit par le fer et le feu celte école populaire et 
vraie de Paris que ne remplaça jamais celle de Versailles. Les nym- 
phes de la Seine sous le ciseau de Jean Goujon n'étaient ni barbares, 
ni grecques, ni romaines-, elles étaient nouvelles, elles étaient fran- 
çaises, filles légitimes de Kart antique et de l'inspiration moderne. 
Sans l'extermination de rhérésie, Alexandre-Ie-Grand et Pompée 
n'eussent jamais paru sur notre scène en perruque h la Louis XIV; le 
sentiment vrai de la nature eût été moins rare en France. Palissy le 
huguenot , admirateur si passionné des beautés naturelles , avait trop 
raison de dire : c Je voy de si grands abus cl ignorances en tous les 
arts qu'il semble que tout ordre soit, la plus grand part, perverti.» 
L'esprit critique et le sentiment naïf des Réformés eussent épargné îi 
la France l'afTcctation du goûl compassé de la cour et plus tard les 
excès d'une réaction effrénée et souvent extravagante. 

Aux hommes éminents que j*ai cités, je dois associer une des plus 
illustres familles protestantes de Paris au seizième siècle, celle des 
E$tienne, imprimeurs de père en fds. Robert I*^, né à Paris vers iSOS, 
et dont la mère avait épousé en secondes noces Simon de Colines, 
épousa lui-même la fille de JosseBaâius. Tous ces noms sont ceux de 
savants et célèbres imprimeurs. Chez Robert habitaient une dizaine 
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d'crudils de dillérentcs iialiolis qu*il employait comme coirecleiirs; 
}• tout le monde dans celte maison parlail lalin , y compris les femmes, 

^ les enranls et les domestiques. Persécuté, à Tâge de dix-neuf ans, 

par la Sorbonne , pour avoir corrigé quelques fautes dans une édition 
f du Nouveau Testament, Robert fut Tauteur de la division de la Bible 

en versets (en I55i) et travailla toute sa vie à répandre et ^ expli- 
? ^ quer TÉcriCure. Il publia non-seulement des ouvrages élémentaires 

alors indispensables et entièrement nouveaux , mais de nombreuses 
éditions des classiques ou des Pères de TÉglise. Il partit' secrètement, 
en 1550 , pour Genève , accompagné de son fds Henri II , qui éleva 
plus haut encore la gloire de leur maison. Deux autres de ses fils, 
Robert II et Charles, devenus catholiques, maintinrent a Paris, mais 
avec bien moins d'éclat et de science, rimprimerie quil avait fondée. 
Il ne faut pas s'étonner que cette famille des Estienne ait ou ses his- 
toriens (Almeloveen,Maittaire, Rcnouard) comme les dynasties dé 
souverains^ il n'en est aucune, sans contredit, qui ail rendu plus de 
véritables services à Tesprit humain. Robert I^, qui fut en butte aux 
persécutions presque toute sa vie, écrivait : cJe puis dire h la vérité 
que mon esprit a toujours este libre; je n*ai jamais servi à Pargent; 
le Seigneur m'a accoustumé aux labeurs comme l'oyseau au vol.» 

A tous ces noms il faut encore ajouter celui du plus grand compo- 
siteur du seizième siècle avec Roland de Lassus, du maître de Pales* 
trina , du plus célèbre entre les auteurs des chants de nos Psaumes, 
d'un mariyr de la Saint-Barlhclcmy a Lyon , Gaude Gottdimel. Il a 
habité Paris, où il a fait paraître un de ses ouvrages et où , selon 
M. Fétis, il se serait même établi comme imprimeur ] mais ce der* 
nier fait est douteux. 

Si nous joignons à Palissy le potier de terre, a Jeaii Goujon le 
sculpteur, an compositeur Goudimel , le fondateur de Técole française 
de peinture, Jean Cousin, ou verra que tous les arts eurent au sei- 
zième siècle , à Paris, des huguenots pour coryphées et pour initia • 
teurs. Né vers 150! , mort vers 1590, ce maître a décoré d'excel- 
lents vitraux peints plusieurs églises de Paris ou des environs , et 
surtout le chœur de Sainl-Gervais \ son tableau du Jugement dernier 
est au Louvre , ainsi que plusieurs de ses sculptures , qui , sans éga- 
ler celles de Goujon, sont d'un mérite élevé. 

On n'en réiiétera pas moins que la Réforme est rcnnemie des 
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l>eaux-arts cl que la France doit au seul catholicisme tout réclat de ses 
grands artistes. Malgré bien des pertes irréparables, Paris a consenré 
en assez grand nombre les œuvres des maîtres huguenots pour dé- 
montrer le contraire. Depuis que ce Louvre d'où Charles IX tira sur 
les protestants n*est plus habité par les rois, mais par les grands ar- 
tistes, Palissy, Jean Goujon et Jean Cousin y ont leur place, et c^esi 
justice. 

FIN DE LA PREMIÈRE PÉRIODE. 



NOTES SIR LA PREMIÈRE ÉPOQUE (1512-1594) 

1 . Im petite Genhe. 



i 
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I^ nom do Petite Genctr^ donné au Faubourg-Saint-Gormain, ne Ait pas l 

employé sculomcnl par les cnlholiques (voy. d*Aubigné, dans ses Atmtmn 
du baron de Fœneste^X. 3^ ch. i3). 



2. Courault. K 

Un des prédicalcurs que févôquc Rriçonnot appela ù Meaux, celui qui a 
Paris de\int pour ainsi dire le premier pasteur de TÉglise avant son organi- 
sation régulière, et qui désapprouva liantement les violents Placnrût contre | 
la messe, s'appelait CourauhiA non Courtault. | 

£ 

3. Le Collège de Fortet. * i 

Nous avons dit qu*en 1533 Calvin s'enfuit par une fenêtre du collège de 
Forterct (ou plutôt Fortet), après que son ami Cop, recteur de PUniversité, 
eût prononcé à Péglise des Matkurins un discours écrit par le réformateur. 
I^ collège de Fortet et celui de .Monlaigu étaient dans deux maisons alte- 1 

nantes, u** 27 et 20 de la rue des Sepl-Voies; c'est, comme nous Pavons dit, ' 

Pemplacement de la bibliothèque Sainte-Geneviève, 

4. Les Placards. 

Un jeune garçon apothicaire, nommé Féret, fut envoyé h Neuchâtel, pour 
faire imprimer ces affiches ou Placards. Pierre de Vinglc, dit Pirot Picard, 
avait une imprimerie qui fut plus tard trans|H)rtée à Neuchâtel, mais qui alors 
était cachée dans l'étroit vallon de Serrières, petit village à un quart de lieue • 

de la vilie. C'est lu qu'avait été imprimée l'année précédente (1533) la pre-- 
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miêre liturgie protestante, dont Farel Tul probablemenl Tauteur {Manière d 
fanon qu'an tient èi lieux que Dieu de sa grâce a visitéi^ rééditée en 1859 par ^ 
IL Bauro. — Voir TAvant-propoSy p. 9). 

(Test là encore que Tut publiée. Tannée suivante (1535), la première Bible 
protestante qui ait paru en français : c^était la version de Lefèvre d*Étap1es 
(Anvers), rexiic par Pierre-Robert Olivctan, cousin de Cahin. — On sait que 
Farel avait été saisi d*admiration en trouvant cbez les Vaudois du Piémont 
des copies manuscrites de TAncien et du Nouveau Testament en langue vul- 
gaire. Il leur proposa de faire imprimer la Rible, et ces pauvres agricul- 
teurs, si souvent persécutés, avaient collecté entre eux une somme de 1500 
écus d*or pour cette grande œuvre. 

Ce fut des presses de Pierre de Vingle que sortirent les Placardé. On ne 
sait comment Féret réussit à faire entrer Tédition en France et dans Paris. 

Du reste, Teflet moral de ce violent pampblet fut très-mauvais et devait 
Fètre. Courault avait énergiquement blâmé cette folle et coupable mesure. 

MM. Ilaag ont publié le texte des Placardé dans les Pièces justificatives de 
la France protestante^ n^ 2. 

5. Les Psaumes de Uarol. 

Non-seulement deux des plus anciennes éditions parurent avec privilèges, 
Tun de Charles IX et Taulre de Philippe II; mais une édition de ce livre, tant 
défendu depuis, a été publiée en 1543 chex Théodore Brust, à Rome, avec 
privilège du ))ape. 

0. Le Cousturier. 

Inexécution du Cousturier eut lieu dans la rue Saint-Antoine devant la 
Cousture (Culture)-Sainle-Cathcrine. Henri II y assista d*une fenêtre de 
rhôlel de la RochepoL 

7. La Chambre ardente. 

La Chambre ardente fut une chambre spéciale établie par Henri II, le 
19 novembre 1549, uniquement pour détruire rhérésie, csans se divertir i 
autres actes. > L*hérésie y est dite t crime de lèse-majesté divine et humaine. » 

8. Un Index parisien. 

A la fin du règne de François I*', la Sorbonne publia uu véritable Index: 
«Le Catalogue des livres examinés et censurés par h Faculté de théologie de 
«ITniversité de Paris, depuis Tan 1544 jusques-à Tan présent 1551, > re- 
gistre curieux par le nombre des publications hérétiques qu*il signale. 
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iO. Le Collège du Pleuii. 

Celle maison porlc aujoiird*bui le n<* 115 de la me Saint-Jacques et Tait 
partie dcsLûliincnls, non de TÉcolc de droit, mais de Tancienne École nor- 
male. 
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9. Les éeoleê huitêonnièm. |.: 

• 

Cest le nom que donnent les arrêts du Parlement du 6 août 1S52 , di 
7 février 1554 et du 19 mai 1C28, aux écoles illégales tenues sans la per- 
mission du cbanlre de Notre-Dame. Le premier de ces arrêts n*a pu èlre ré- 
trouvé ; mais le second indique expressément que c'étaient des écoles pro- 
testantes: 

«A ladite Cour enjoint et enjoint audit chantre de l*Église de Paris, de 
«donner ordre que , bors les petites écoles , qui sont et seront destinées par 
«ledit cbanlre en celle ville de Paris, ne se tiennent au/ret éeolet butitoR- 
«nirret, et ce pour obvier aux inconvénients qui en pourroient advenir par . 
« la mauvaise et pernicieuse doctrine que Ton pourroit donner aux petits en- 
« Tants , penerlissant leurs bons esprits.» 

Le président Ilénault et Crevicr, historien de TUniversité de Paris, attri- 
buent tous deux ù ce mot une origine prolestante {Bulletin de la Soc, d'hiêl. 
du prot.y t. VIII, p. 272 et suiv.). 

Il était digne de FÉglise qui a célébré si longtemps son culte au désert^ de 
créer des écoles buinonnièret. Dés les premiers jours de son existence, la 
Hérorme n*a jamais séparé Técole de TÉglise , et c'est une de ses gloires. 
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U. Camel. ;. 



I 



Parmi les premiers pasteurs de Paris, Caspard Carmel^ dit f7eiiry, a été k 
tort appelé par nous Cormel. Le mol est érrit des deux manières dans des | •- 

documents anciens. Mais nous nous sommes assuré que Cannel est le véri- 
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table nom. 

12. Lvéquei hérétiques. 

Nous avons donné une lisle de treize évéques français qui, au seizième siècle, ^; - 
inclinaient plus ou moins ouvertement vers la Rérorme. Cette liste est incom- 
plète. Il faut y joindre au moins cinq autres noms : Pierre du Val, évéquede j * 
Séez; Jean de Saint-Gelais, évoque dTzès; Louis d'Albrel, évoque de Les- 
car; Jean Olivier, évêquc d'Angers, et son neveu Antoine Olivier, évéquc de - 
Lomliez, frère du chancelier de ce nom. .m* 

■ • 
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13. Erratum, 

A propos de Porganisation des Églises, nous avons écrit que Bèze célèbre 
avec enthousiasme ces petites communautés et déclare cette œuvre vérita- 
blcment préiidée de Dieu. C*e$t procédée qu'il faut lire. 

H. Le Synode consiiUtani. 

H. Nignel, dans deux de ses articles du Journal det savante {Aie. 1856 et 
juillet 1857) sur les Lettres de Calvin ^ affirme que Bëze s'est trompé en di- 
sant que les Églises (au nombre de trente, selon lui, et non pas de onze, 
comme on le dit souvent) qui envoyèrent des députés au Synode constituant ' 
de 1559 fussent «toutes celles qui avaient été établies jusqu'alors en France.» 

Il indique cinq Églises en 1555 : Paris, Arvert, Angers (qui en 155G avait 
trois pasteurs [Baum, Beza, I , p. 453]), Loudun et Poitiers; de cette der- 
nière ville , la Rérorme gagna Saint-Maixcnt , Châtellerault , Niort 

En 155G, Mcaux, Tours, Blois, Bourges, Issoudun, Aubignj, Montoire, 
Pau. 

En 1557, Orléans, Rouen, La Rochelle, Dieppe, Sens. 

En 1558, Saintes, le Croisic, Saint-Jean-d'Angely, Marennes, Cognac ^ 
Nérac, Figeac. 

En 1559 enfin, dix Églises en Bretagne; en Normandie: Caen, Évreux, 
Vire, Saint-Lô; presque tout TOrléanais; et déjà la RéForme commençait en 
Languedoc et en Provencel 

La distinction 5 faire entre les Églises j)/anf^es et dressées ne suffit pas pour 
répondre à M. Mignet. Il est évident, d'après son travail, que les Églises 
étaient plus développées en 1559 qu'on ne le croit généralement. Il se peut 
que la liste vague et obscure des Églises présentes au Synode soit incom- 
plète. Mais la difficulté des temps explique trop bien pourquoi la représen- 
tation synodale ne put être très-nombreuse. Il est probable qu'elle Le fut pas 
même connue de tous. 

15. Boulart ou Trouillas. 

L'avocat Boulart y habitant d*une maison de la place Maubert où le culte et 
la Cène furent célébrés sous François II, et où Ton prétendait que les der- 
nières infamies avaient été commises, est appelé Tivuillas par Régnier de la 
Planche, qui a été suivi par MM. Ilaag. 

# • 

IG. Retraite de la couràAmMse. 

Quand les Guise emmenèrent le jeune roi à Amboise au moment où sa 
tramait la conspiration à laquelle cette \*ille a donné son nom , ils exécutaient 
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un projet antërieur à la découverte du complot (M. Mignet, Utlre ée Ckan'- 
toiiiiqf de juillet 1551); seulement îlshitirent de deux jours leurarriTië 
dans ce château-fort ] 

■ 

17. Paris foyer de frapaganie. 

M. Lutteroth, dans son travail intitulé : La Ré formation en Franu pendani 
sa première période^ a emprunté i YHisloire manuscrite de FÉglise de Trogei 
rimportant passage qui suit: 

€ Or y avoit il pour lors en TÉglise de Paris une fort bonne troupe de 
jeunes gens qui s*adonnoient h Tétude des saintes lettres et proposoient sou- | 

vent en théologie pour s^eicrccr. De ce nombre étoit un nommé Girard de . 
Corlieu.... Si fut élu au ministère par les ministres de FÉglise de Paris le 
second jour du mois de janvier (1559) et incontinent envoyé , i la poursuite 
du ministre La Rivière, i ceux de Troycs, pour en exercer le ministère.i 

De même, en 1557, le Consistoire de Paris envoya Ambroise Le Balleur 
comme pasteur à Orléans, où déjà un autre jeune homme, nommé Colom- 
beau, avait fondé une Église, encore très-peu nombreuse {Ibid. et Capefigue, 
t. II, p. 44). 

Ces missions n'étaient pas rares; TÉglise les confiait tantôt à des pasteurs 
ou à des anciens, tantôt à quelques jeunes gens qui semblaient bien préparés « 

à ce ministère. 

18. jlfocor. 1 



f.-- 

i- 









r '- 






• 

• : 



!# 



Etienne Pasquier a connu personnellement le pasteur Macar. Il en parle | • 

dans un curieux passage de ses Recherches: 

«....Et tout ainsi que Luther attira a sa cordelle une bonne partie d*Alle- 
maigne dont il estoit extraict, aussi Caluin s^cstudia de faire le semblable en ' j 

nostre France, lieu de sa natiuitc. Il surucsquit longtemps Luther; chose 
qui luy donna plus de loisir d*espandre sa nouuclle doctrine au meillieu de. 
nous et en plusieurs autres contrées. Car aussi cstoit-il homme bien escri- 
uant tant en latin que François et auquel nostre langue Françoise est gran- 
dement rcdeuable pour Tauoir enrichie d'une infinité de beaux traicts : et a 
la mienne volonté que ccust esté en meilleur sujcct : au demeurant homme ; 

merucilleusement versé et nourry aux liures de la saincte Escritare, et tel : 

que s'il eust tourné son esprit a la bonne voye, il pouuoit estre mis au pa- ^ 

rangon des plus signalez Docteurs de l'Eglise. D'ailleurs au meillieu de ses i 

liures et de son estude il estoit d'vne nature remuante le possible pour Tad- 
uancement de sa secte. Nous veimes quelquefois noz prisons regorger de j \ 

panures gens abusez, lesquels sans entrecesse il exhortoit, consoloit, con- 
finuoic par lettres, et ne manquoit de messagers auxquels les portes estoieni 
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toujours ouuerteSy nonobstanl quelques diligences que les GeoKers appor-^ 
tassenl au coulraire. Voila les procédures qu'il tint du commencement, par 
lesquelles il gaigna pied a pied vue partie de nostre France. 

c Tellement qu'après longue traicle de temps voyant les cœurs de plusieurs 
personnes disposez à sa suite, il voulut franchir le pas, et nous enuojer des 
ministres, qui furent par nous appelez Prédicansy pour exercer sa religion 
en cachette, voire dans nostre ville de Paris, ou les fcuz cstoient allumez 
contr'eui. Le premier qu'il y employa fut Jean Nacart, que i'auois autrefois 
veu disciple de Ramus au collège de Presle, ieune homme qui auoit bien 
cstudié, et depuis s'estant retiré a Geneue en Tan i548, se trouua si agréable 
a Caluin qu'il luy fit espouser sa niepce, et quelques années après fut cnuoyé 
par luy en ceste France pour prêcher, lequel se vint placer dans Paris, ou 
portant l'espee et la cappe se faisoit appeler Rancan (Racam), preschant ses 
confrères de nuict en certaines maisons de la ville : et de là ne douta d'aller 
faire le semblable au camp d'Amiens. Vray que soudain que traictames la 
Paix auecq' l'Espagnol à Orcan, il reprit le chemin de Geneue, comblé d'or 
et d'argent, comme l'on disoit > {necherchet de la France^ fol. 338* [i596]). 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que tous ces derniers détails sont inexacts. 

i9. Lettres de ilacar à Calvin. 

Dans la deuxième lettre de Macar à Calvin, Galasiut est Nicolas des Gai- 
lards, sieur de Saules, pasteur à Genève et à Paris. 11 est probable que, dans 
la dix-septième, c'est le même pasteur qui est nommé Salicetus. 

Dans la troisième, Faher désigne très-probablement Méric Fa>Te; et lïup- 
peus ou Ruppeniufy et ailleurs Rochœtu^ la Roche-Chandieu. 

LestrœuSj dans la dixième et les suivantes, n'est point Lestrèe, mais de 
Lestre. 

20. Lettres de Bèze. 

C'est par erreur que, dans une note de la lettre de Bèze â Calvin que nous 
avons publiée sous le n<* X , et où il raconte son arrivée ù la cour, le litre de 
3Ion$ieur a été appliqué à Coligny. Là comme ailleurs, ce titre désigne l'alné 
des frères du roi. — On a cru que ce titre n'était pas encore en usage sous 
Charles IX. On voit au contraire, dans les Mêmoira de Condé^ t. Ifl, p. 63, 
que le prince est désigné ainsi dans les registres mêmes du Parlement. Il 
serait facile de citer d'autres exemples aussi anciens. 

âl. Affaire de la rue des ilarais. 

Le clerc du greffe criminel qui se faisait mettre au cachot avec les protes- 
anls pour gagner leur confiance et les trahir, se nommait Martin Fretté. 



34. Un Synode provinàal à Paru. 

Les Synodes provinciaux tenus à Paris sonl rares et peu connus. Nous si- 
gnalons, diaprés M. Lutteroth, qui en a trouvé Tindication dans YlIUtoire 
manuscrite de l'Église de Troyet^ un Synode provincial qui s'assembla à Paris 
en octobre 15G0. 

35. Remonstrance en forme de Lettre missive à très illustre et débonnaire prince, 
Antoine de Bourbon , Roi de Nat*arrey par les fidèles de l Église de Paris. 

Au moment où Antoine de Bourbon avait ëcfaappé à Tassassinat tramé 
contre lui et où la mort de François sauva Condé du supplice auquel il avait 
été condamné, TÉglise de Paris adressa une remontranct à Antoine, qui au- 
rait dû prendre en main la tutelle de Cbarles IX enfant. Celte pièce ne doit 
pas être passée sous silence dans une Histoire de V Église de Paris, Mais nous 
ne la donnerons pas in extenso , parce qu'on peut la lire au t. II des Mémoires 
de Condé ^ p. 320 et suiv. 

On y demande : 1<» un édit à^aholition (une amnistie) pour tout ce qui con- 
cerne la religion; i^ la révocation de toutes les commissions données i cer- 
taines personnes pour en Taire arrêter d'autres; 3^ on recommande i Antoine 
d'entourer de bons guides l'enrance du petit roi. 
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• 

Il logeait rue des Xarais-Saint-Germain , près de Le Visconte. On n*a pa 
déterminer exactement l'emplacement de l'hAtellerie de ce dernier {yariéié$ • 
historiqua d Uttéraira, t. IV, p. 126, note). (n 

L'avocat Coiffart, qui fut pris dans une autre maison de la même me, \jr 

avait été bailU de Saini-Aignan^ et il est plus souvent désigné par ce titre j.. 

que par son nom. 

3â. Bèse i Paru. 
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Les prédications de Bèze étaient avidement suivies; le 11 décembre 1&60, 
il précba au Taubourg Saint-Antoine, et, malgré une pluie épaisse , six mille 
personnes l'écoutèrent eu plein air (Banm, Lettra de Bèze i Calvin^ app., 
p. 140). 

Un autre jour, qui n'était pas un jour de fête, 25,000 personnes assistèrent \ 

ù un senice de l'après-midi (Atrf., 20 Tévrier 1561). j| ;• 

23. Curiosité de la râne^ère. 

Il est \Tai que la reine-mère rie vint point « le 20 décembre 1561, voir 
passer, d'une fenêtre de la rue Saint-Antoine, les huguenots se rendant au 
prêche de Poprncourt. Mais elle exécuta son projet le 19 février suivant. 
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c L'Eglise de Dieu, lui écrit-on en terminant, vous a non seulement tenu 
pour un membre de son corps, mais aussi recogneu comme suscité de Dieu 
pour estre son protecteur, ayans son recours et fiance en tous plus qu'en 
autre Prince et Seigneur de la terre : et tous suplie très humblement vouloir 
à ceste heure à son grand besoing, ne la frustrer de son espoir, veu les 
grands moyens que Dieu vous a mis entre les mains, ains plustost comme un 
autre Zorobabcl ou Ësdras, vous employer ù rëediflcr le Temple de Dieu, et 
restablir les rupes de son Eglise. Ce Taisant nous obligerez h prier Dieu per- 
pétuellement pour vostre grandeur et prospérité.» 

Cette lettre contient des allusions à de ferventes prières que TÉglise de 
Paris avait adressées à Dieu; en eiïet, avant Touverture des États généraux 
à Orléans, dans un moment où la cause protestante semblait perdue, un jeûne 
avait été célébré dans les Églises. A Paris, Tintera aile du 20 novembre au 
1er décembre avait été consacré ù des jours de prière et d'humiliation. 

26. Ttrel 

Le pasteur qui , avec Malot, prêchait en 15G1 dans le temple du Patriarche, 
n'est point le réformateur Viret; il s'appelait Virel (SRI. Haag, t. IX, p. 515). 

27. Gaillard de Longjumeau. 

Michel Gaillard, sieur de Longjumeau, était père de douze enfants. L'a- 
vûcat Rusé fut un des protestants qui l'aidèrent ù défendre sa maison assié- 
gée par le peuple. Quand il quitta Paris, après que sa demeure eût été dé- 
vastée, ce fut par ordre du Parlement, qui, pour s'être défendu, l'obligea ù 
sortir de la ville avec toute sa famille. 

28. Situation de VÉglise de Paris an seizième sièck. 

La Noue (Bras-de-Fer), dans SCS Discours politiques et militaires ^ a traité 
avec une grande autorité la question de savoir si, comme beaucoup de per- 
sonnes l'ont cru, Condé, en 15G2, fit une faute en quittant Paris dont il était 
maître. Le savant homme de guerre répond négativement. Cette question l'a- 
mène ù exposer en quelques mots la situation de l'Église de Paris en 15C2 
et plus tard sous la Ligue. 

€ M. le prince de Condé ayant veu comment son frère le roi de Navarre 
s'estoit laissé peu ù peu glisser en une vie délicieuse et abuser par les vaines 
et riches promesses de ceux qui se mocquaicnt de luy..., tascha de planter 
dans Paris la prédication de TEvangile.» Cela réussit d'abord si bien, «qu'aux 
assemblées qui se faisoient, il se trouva telle fois jusques à 30,000 personnes. 
Tels beaux commencements invitèrent ceux de la Religiou de chercher les 
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moyens de 6*y establir, à quoi toutesfois ils furent uo peu négligent. Naît; 

quand les eOcls de la ligue se manifestèrenl, alor? apcrçeurent-ils claiitH |v' 

ment qu*il couTcnoit faire ce qui, pour avoir trop t^rdé, n'estoit plus Tan 

sable.» Et voici pourquoi : € Je paricray premier de Paris, continue rhisto-> 

rien, et monstrcray les empeschemcns qui s'y Tussent trouvés. Chacun scait j 

que là est le siôge de la justice, qui a une mencilleuse authorilé. Et comme 

fa Tavcur d*icolle cust beaucoup servi à ceux de la religion, aussi la desb- 

veur leur apportoit grande nuisance. Cependant lout ce sénat et sa suite se ! ~- 

monstra toujours ennemy capital d'iccux, excepté trés-i>eu. Le clergé qui en 

ccste cité est trés-puissant et révéré, cnragcoit de voir en public choses qui 

le touchoicnt si au vif, et sous main brassoit mille pratiques à rencontre. Le 

corps de la )Iaison-dc-Tille, craignant les altercations qu'il estimoit prove- f ' 

nir de la diversité de la religion, s'eiïorçoit aussi de les bannir ou reculer. A 

ceste mcsme fin tendoient aussi la pluspart de TUnivcrsité, et quasi tout le j- ., 

bas et menu peuple avec les partisans et scnitcurs des princes et seigneurs 

catholiques.... Quant à la force ncr\cuse et asseuréc de quoy ceux de la re* 

ligion faisoicut estât, elle consistoit en trois cens gentilshommes et autant de 

soldats expérimentés aux armes; plus en quatre cens cscholiers et quelques 

bourgeois volontaires sans expérience. Et qu'estoit-ce que cela contre un 

peuple comme infini , sinon une petite mouche contre un grand éléphantf # ! ' 

Je cuide que si les novices des couvcns, et les chambrières des prestres seu^ 

Icmcnt se fussent présentés à Tiropourvue, avec des bâtons de cotteretsés |; 

mains, que cela cust fait tenir bride. Néanmoins, avec leur faiblesse, ils 

firent bonne mine, jusques à ce que la force descouverte des princes et sei- • 

gncurs ligués les contraignit de quitter la partie.» 

(Obscnatiotn ii/r plusictin choses advcntM aux trais premiers tronbUs), 



» 

» i. 



• ■ 

? ; 
••*■ . 



: 
A-. 



I ■ 



! .: 

1, 



I 



I 
I • 

• ■ 

» > 

t 
I 









29. Coligny exécuté en effigie à Paris (15G9). ^ 

Un témoin oculaire, llaton (p. 5C5), raconte ainsi cette scène puérilement 
barbare: - • 

' cOn fit un homme de paille, vestu de toille tincte de pareille coulleur 
qu^estoicnt les habits que pourtoit ledict admirai, tant sur son corps que 
sur ses jambes, le visage faict suyvant sa portraicture; on le tira des prisons 
de la Conciergerie et on le mit sur une claye, h laquelle fust estelé ung che* 
val pour le traîner, avec ung aultre cheval à la queue duquel furent atta-^ 
chées ses armoiries; refTigie et les armoiries furent traînées par la ville de 
Paris en la place de Grève devant Thostel de la ville dudit Paris, où elles 
furent attachées par le bourreau et laissées II» jusques après la conclusion de 
la paix..., où je les vis plusieurs fois, estant audit Paris. Et d'aultant que ^ ^ 

relfigie de paille en forme d^hummc se fut gantée k la pluye, ledict admirai ■;,t 
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' fut tiré en peinture en ung labjeau de boys, dedans lequel estoieni escripls 
son nom, surnom , qualilei el la cause pourquoj il esloil condenipnê, et Tut 
atbché avec une chcsne de Ter i ladille potence et l'efEgie de paille portée 
au gibbel de Mont-Faucon bors les murailles de Paris.> 

Plus lard,. on oITril 10,000 escui d'or au soleil et grâce de tons forliiîls i 
qui le livrerait vif; 3000 à qui le tuerait, arec mfme grâce. Cela fut publié 
par les carrefours de Paris. 

30. Dn titre omit. 

En lËle de la seconde partie de ce Précis, on a omis l'indication sui- 
vante : PEiEMiËnE ÉPOQCE (151S-1594). Seconde partie. — Des négociationt 
du mariage de Henri de Navarre à l'entrée de Henri lY dont Parit. 

21. Jeaaned'Albret. 

D'AubignË a peint en quelques mots cette grande reine d'un jiclit royaume : 
cElIc n'avait, dit-il, de femme que le seie, l'âme entière aux choses viriles, 
l'esprit puissant aux grandes alTaîrcs, le cœur invincible aux adversités.» 

Jeanne d'Allircta eu plus d'un liistoricn.M"'dcVauvillcrsa écrit sa vie en 
3 volumes in-8°. M. Théodore Muret en a publié récemment une biographie 
< moins étendue. MM. Ilaag lui ont consacré un excellent article. Mais per- 
sonne peut-éirc n'a assez fait ressortir k quel point celle femme éminente 
avait devancé son siècle par les tendances largement libérales de son esprit 
et de sa foi. Elle aimait â répéter ce mot de saint Paul, dont cite atait fait 
|iour ainsi dire sa devise : Où nt l'ttprit d." Seigneur, là ut h liberté (\'auvill., 
1 , p. 3-18). Un jésuite, le P. Garasse, a décrit un de ces ouvrages d'aiguille où 
l'incessante activité de Jeanne se créait un laborieux délassement el trouvait 
moyen encore d'exprimer, sous une forme originale^ ses convictions et ses 
idées : f Comme elle csloit grandement addounée aux divises, elle fit de sa 
main de belles et grandes tapisseries, entre lesquelles il y a une laule de douie 
ou quinze pièces excellentes qui s'appelle Les prison* britéet, par lesquelles elle 
donnoit i cognoisire qu'elle avoit brisé les liens et secoué le joug de la cap- 
tivité du pape. Au milieu de chasque pièce, il y aune histoire du Vieux Tes- 
tament qui ressent la liberté, comme la délivrance de Suzanne, h sortie du 
pcujile de la captivité d'Égvpie, l'eslai-gisscment de Joseph etc. Et à tous Ici 
coings, il y a dcschcsncs rompues, des meuollcs brisées, des estrapades et 
des gibbels en pièces et par dessus en grosses lettres sont ces paroles de la 
3* aux Corintb., ch. III : lli tpirilui, ibi liberlai.* ■ 

Celte largeur de vues parut dans les lois hardies qn'clle donna à son 
royaume : telle y proclama l'égalité devant la loi, l'admission de tous aot 
emplois; défendit la vénalité des olBc»; organisa rinstruclioii publique; 



î« 



«33. Le nonce Salviati sur la Saint-Darihélemy. 

Voici encore deux extraits des dépêches de cet ambassadeur qui nous sem- 
blent medrc hors de doute l'exactitude de notre opinion sur la Saint-Barthé- 
lémy. Ces lettres démontrent, la première, que le massacre a été décidé 
inopinément; et la seconde, qu'un projet de ce genre s'était présenté depuis 
longtemps à Pesprit de Catherine et même de Charles. 

Il écrit à Komc trois semaines après le massacre et dans une dépèche 
chiiïrée, en faisant allusion à l'assassinat de Coligny tenté par BfaurcTel : 

cS'il avait péri du coup, on n'en aurait pas tué d'autres; mais, comme il 
n'en était pas mort, la reine, redoutant quelque grand malheur, se rappro- 
cha du roi {ristringendosi çon il Af), et ils résolurent de mettre la honte de 
côté et de le faire tuer avec les autres; l'exécution eut lieu la nuit même.» 

Ainsi donc, si Coligny eût été tué deux jours avant le H août, le massacre 
de la Saint-Darthélemy n'aurait pas eu lieu. 

Cependant le même évéque avait écrit deux ans auparavant , le 24 sep- 
tembre 1570 : c La mère et le fils, je ne sais si c'est pour m'apaiser ou pour 
parler sincèrement, me dirent in aurem: N. le Nonce, veuillez être persuadé 
que nous espérons amener cette paix i des termes si avantageux et si hono- 
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voulut que les enfants pauvres fussent élevés aux frais de l'État; proscritil ' '- 

la mendicité; couvrit de sa sollicitude les veuves, les orphelins et en général 
tous ceux € qui sont soigneux de cacher leur misère;.» régla les conditions 
du mariage, en admettant le divorce dans certains cas, c encore que ce soit, 
c dit-elle, un remède misérable;» punit du bannissement les imposteurs 
qui, sous prétexte de magie et de sortilèges, abusent le peuple; établit des 
peines contre l'usure; défendit toute sépulture dans l'intérieur des temple^ 
ou près des lieux habités, en ordonnant que la tombe du' riche ne se dis- * 
tinguût par rien de celle du pauvre. — Si Ton compare la législation de 
Jeanne avec celle des autres pays de l'Euroiie à cette époque et même 
beaucoup plus tard, on sera sans doute frappé d'admiration.» Cette re- . 
marque, que nous empruntons à MM. Haag, avec le résumé qui précède, . 
est d'une parfaite justesse. Jeanne d'Albret est une preuve remarquable de 
cette vérité que la France, en repoussant la Réforme du seizième siècle, a 
rendu nécessaire la Révolution du dix-huitième. Si l'esprit libéral qui ani- j* 

niait la mère de Henri IV avait pu prévaloir dans notre pays, le progrès y 
eût été graduel ; très-certainement il ne se serait pas accumulé une si énorme 
masse d'abus; l'esprit public ne se serait pas trouvé un jour en contradic- 
tion si complète avec l'ordre établi. L'explosion de la Révolution eût été 
impossible ou inutile, ou au moins prévenue et adoucie, et les progrès réa- i. 

Usés par elle auraient eu dans le passé de solides racines. 
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râbles que la fin en dominera le commencement qui parali si mauvais au- 
jourd'hui. Le roi ajouta qu'il avait dans le cœur des choses qu'on ne pou- 
vait exécuter à moins de les taire. Ils parurent me dire ces paroles en 
grande confidence; le roi m'en a dit de semblables dans d'autres entretiens 
que j'ai eus avec lui seul. Si elles étaient sincères, il faut croire à celles que 
je rapporte aujourd'hui à Notre Seigneur Qe pape) et à Votre Seigneurie 
Illustrissime.» 

'■ . • 33. Uhâtd de V An. 

C'est bien ainsi , et non comme le nom dq la ville de Laon , qu^on écrivait 
le nom de l'hôtel habité à Paris par Renée de Fcrrare. Cet hôtel était sur la 
rive gauche, et M. Jules Bonnet, qui possède le Journal de la duchesse de 
Ferrare, ne doute pas que ce ne fût la demeure de Renée ou plutôt de 
Jacques de Savoie , duc de Nemours, son gendre. 

Ce n'était pas l'hôtel de Savoie ou de Nemours, dont remplacement devint 
plus tard celui de la rue de Savoie. En 1573, il y avait là un hôtel appelé 
l'hôtel d'Hercule et qui appartenait à Duprat de Nanlouillet^ 

34. Un quatrième pasteur tué à Paris à la Saint^Barthélemy. 

Nous n'avons indiqué que trois pasteurs au nombre des victimes. Une noie 
très-précise que M. le professeur CcHcrier, de Genève, a bien voulu nous 
. adresser d'après les papiers de la famille Pcrrot, prouve que Denys Perrot, 
tué à la Sainl-Barthéicmy, n'était pas l'avocat de ce nom , né à Genève et âgé 
de trois ans en 1772, mais son oncle, qui portait le môme prénom. Ce der- 
nier, fils d'Emile Perrot, conseiller au Parlement, avait été inscrit à Genève 
en 15G3 parmi les étudiants en théologie, et fut élu pasteur à Saligny, près 
de Genève, le 10 novembre 15G4. Il quitta son Église en 15GG et revint i 
Paris pour soutenir sa mère devenue veuve. C'est lui qui fut tué près des 
Toumelles et au sujet duquel De Thou et Baylc annoncent qu'il fut assassiné 
ù la Saint-Barthélémy, sans ajouter qu'il était ministre. Il ne parait pas qu'il 
ait rempli à Paris les fonctions pastorales. — Sun neveu, l'avocat, habita 
souvent Paris, de IGOO à IGIO, et y fréquenta des écrivains distingués, Ca- 
^aubon , Uitenbogacrt, Pierre de Lesloilc. Le nom de Denys Perrot, avocat, 
doit donc disparaître de notre liste. 

35. Le Tasse a Paris. 

Le Tasse vint à Paris en 1573 avec le cardinal d'Esté, comme gentilhomme 
d'ambassade. Il montra tant d'âprHîté contre les huguenots que le cardinal 
le jugea maladroit ou compromettant et le renvoja en Italie. Dans son Dfi- 
cvrso inîomo alla sediùvne naîa neiregno di Francia lanno loSo^ il approuve 
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la Sainl-Barlhélemj et blâme Henri III d'avoir Tait en 1576 des concessions 
il rhérésie y c dont r extirpation est aui premiers rangs parmi les devoirs 
d'un roî.i 

• « 

36. Professeurs et étudiants parisiens à Genève. 

Nous trouvons dans le Lirrf rfu Recteur y public h Genève en 4860,11 
preuve que pendant les premières années de rAcadcmie de Genève, l'Église 
de Paris y envoyait souvent ses enfants. 

Quatre ou cinq élèves de Paris figurent parmi les premiers inscrits: Pierre 
Martel 9 Jean de Ccncsinc, Gabriel dWmours, Jean-François Memmius, dont 
le nom françxiis ne nous est pas connu , et un autre Pierre Martel (serait-ce 
le même que le premier ?). 

En 1503, nous y voyous Denyset Antoine Porrot, Thomas Iluyrette (dont 
on a imprimé à tort le nom : Rugrettus) et Eustathius Bucerius (Eustache 
Roissier ou Doucier?). Le jiremier et le troisième, devenus pasteurs , sont 
au nombre des martyrs de la Saint-Dartliélemv. 

Le 10 mars 1501, Jacques Court, Charles et Emile Perrol (la famille du 

_ • 

conseiller au Parlement Emile PeiTOt s'était établie a Genève), Simcon Bou- 
langer, et , le mois suivant , Louis Vagaut. 

Dès lors les temps deviennent trop difTiciles; ri*'gli$e de Paris est trop en 
souiïnince , et jusqu\iu dix-septième siècle on ne trouve plus de Parisiens 
que Samuel Ribicr (lôSi) et Jacques Tardîcus (Tardif?), en 1592, ce der- 
nier étudiant en droit. 

Cependant , au seizième siècle , deux ou trois autres élèves portent des 
noms bien connus alors dans TEglise de Paris. 11 semble bien que Jo. Fran-^ 
ciscus Calhirdus Salamis {vttl!is'auijuslanu$) doive être fils ou parent de Ni- 
colas des Gallards, sieur de Saules, qui de 15 ii à 1500 habita le plus son- 
vent Genève, quoiqu'il ait été pasteur à Paris de 1557 à 1558, et qu'il j 
suit revenu présider, en 1505 , le cinquième S\iiode national. 

Aaron Cappelj tjalîicœ cixletdœ Lundi ncnsis alummts^ étudiant aux frais de 
PEglise française de Londres (le même nom se retrouve plus bas avec l'épi- 
tbète d'Anglais). Je ne trouve pas ce nom d*Aaron dans la généalogie très- 
détaillée des Cappel donnée par MM. llaag. 

EsaiasSadcel, Icg. »/f/ef., n'est autre qn'Ésaîe de la Hoche-Chandieu , étu- 
diant en droit, cinquième fils d'Antoine de Chandieu et chef de la branche 
des seigneurs de Chaboltes et des marquis de Chandieu. Sadeel (Champ-de- 
Dieu) était un des pseudonymes hébreux du pasteur de Paris. 

Parmi les professeurs inscrits avec Théodore de Bèze en novembre 1559, 

c'est-à-dire à l'époque de l'ouverture de ce curieux registre , deux sur six 

so.it désignés comme Parisiens (p. 1) : Jean Tagaut, professeur es arts, et 

is 
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François Béraud, professeur de grec, bien qtie, selon ce livre même (p. 371), 
ie premier fût né ï Amiens el le second à Orléans. La qnalilé de .Parisien dé- 
signe probablement ici quelque diplôme académique. -.- "■■ 

En revanche, sur ce tableau où tant d*tommes remarquables sont ins- 
crits, des noms plus illustres appartiennent bien à TÉglise de Paris. Fran- 
çois Hotman, professeur de droit en 4573, était né ï Paris eal524; Denys 
Godefroy, professeur de droit en 1580, était né à Paris en 1549, et son fils 
Jacques « né à Genève, continua dignement Tillustration du nom. 



TABLEAU DES PASTELUS DE PARIS 

DEPUIS l'origine (1555) jusqu'au l*' JANVIER 1862'. 

Avant Torganisation de TÉglise de Paris, trois noms sont à signaler: ce 
sont ceux de trois prédicateurs de la Réforme protégés par la reine Margue- 
rite : 

L Gérard Roussel intt/p)^ né à Vaquerie, près d'Amiens, plus lard 
évoque d*01cron. Il prêchait à Paris (au Louvre et peut-être ailleurs) en 1533. 
— Calvin Tentendit à Paris avec admiration, mais le blâma énergiquement 
plus tard pour avoir accepté un évèché. 

H. CouRAULT, ancien moine augustin, emprisonné en 1533, pour ses pré- 
dications protestantes, désapprouva \cs Placards, quitta Paris en 1535 et 
mourut pasteur à Orbe (Rèze, Ilist. eccl.^ 1. 1, p. 14 et 15. — Bulletin de la 
Soc, thnt. duprot.y t. II, p. 384. — Manque dans la France protestante). 

III. I(ertault, moine augustin, prêcha le carême au Louvre en 1533 de- 
vant Marguerite. Emprisonné peu après, cil se sauva quant au corps» dit 
Bcze, el se perdit quant à Tâme, estant mort apostat el chanoine de Besan- 
çon 1 {Wst. ecd.y 1. 1, p. 14 el 15). 

I. FONDATEURS- 

1. Le MAÇON-</e Launay^ Jean, sieur de la Rivière ^ né à Angers vers 1533, 
élu en septembre 1555, alla à Genève en 1558, revint jusqu'en 1562; il 
mourut martyr à Angers en 1572 ". . • 

* Ne pouvant donner ici au sujet de cliaciin des pasteur's une bîograpbîc complète, 
même la plus succincte, nous indiquons non pas les diverses Églises que chacun d'em 
a desservies, mais seulement celle qu'il a quittée pour venir ^ Paris. 

'Nous regrettons qu'en tète d'un ilanutl de la Charité dam Vtglisê ri formés ds 
Paris (1861) , M. de Trîqaeti ail reproduit dans quelques lignes sur rbisloire de celle 
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S. De Morel, Françoit, sieur de Collongti, dit du Buisâdm^ tenu i Pirit t; 

en 1556, parti en juillet 1557^ revenu en décembre 1558 (par Tote de la. , ^^ 

Compagnie de Genève du 15 septembre 1558). * ' 

3. De CnANDiEU, Antoine, iietir de la Roche-Chandieu, dît Zumaridy Sa^ 
deel, Tlieopsalta ou encore La Roche^ né vers 1534 au château de Chabol, 
élu vers 1555, parti en 1560, mort à Genève en 1591. ? >' 

4. Carmel, Gaspard^ dit Fleury^ né â NeuchAIel , neveu par alliance da 
Farel ; envoyé à TÉglise de Paris en iftars 1557 par la Compagnie des ]pasteurs- 
de Genève. 

5. De Lauberan de Montignt, Jean , prêcha en 1551. 

6. Querculus, Tliomas, avait étudié il Lausanne; appelé en 1557. 

7. Des Gallards, Nicolas^ tieur de Saulet {GallatiuSj SaUeetui)^ nommé 
le 12 août 1557, est remplacé en janvier 1558 par Macar; en 1572, aumô- 
nier de Jeanne d*Albret. 

8. Macar , Jean , dit Racam ou Recham, né à Crans près Laon, envojé de 
Genève en 1558, rappelé à Genève en 1560, mort à Genève en soignant les* 
pestiférés. 

9. De la Rite, né à Genève, aida Macar à Paris. 

10. Marlorat, Augustin j dit Pasquier^ né à Bar-le-Duc en 1506» envojé 
de Genève en juillet 1559, parti en 1560 ou 1561 , martjT à Rouen en 1561 
ou 1562. 

1 1 . De Béze , néodore , né à Tézelay en 1 519 , appelé vers la Gn de 1560, 
resta jusqu en septembre 1561 , aumdnier du prince de Condé en 1562 et 
1563. 

12. Malot ou Mallot, Jean^ ex-vicaire de Saint-André-des-Arcs à Paris, 
était pn.Mcur en 1561 , partit en 1562, devint aumônier de Coligny. 

13. Gaudion de Lestang ou De Lestang-Godion, Alexandre^ nommé 
en 1561, reparti un an après. 

14. YiUEL, Jean (1561). On Fa confondu à tort avec le réformateur Pierre 
Yirct (Bayle, Haag). _ 
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Église, une erreur <)otit il avait déj^ été fuit justice: •En 1543, une Égtiu s'y fonia 
iecrètement sous ta direction de Laroche , son premier pasteur, 9 Autant de molt, 
autant ilVrrcuis, qui toutes proviennent d'une faute d'impression commise I Lille 
(I841| dans une déiestal>le édition de V Histoire ecclésiastique de Bèze. Le texte ori- 
ginal de l'histoire des l^glises porte : t quatorze ans après • , tandis que l'éditeur 
lillois a écrit: t quatorze ansavant.t — Il w'agit de La ItoclieCbandieu , qui ne fut 
point le premier pasteur de Paris, et d'événements tr6s-poslérîeurs k la date de 1543. 
On peut consulter sur cette erreur, qu'il est regrettable de voir reproduire encore , le |* : 

Bulletin de la Soe. d'hist. du prot. fr.^ t. II, p. 497. x- 

Cest à tort et par une supposition gratuite que M. Crotlet (PtlOf Ckronifuê^ ^^ 

p. 77) fait de ce nom de La Roche uo ftomom de Cooraull. V 
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. 15. Merlin, Jean-ltayinafid j dit Monroy on iîacroy^ né à Romans en Dau- 
phinéy nommé en 1561 , resta peu à Paris, mort à Genève en décembre 1578. 

16. De la Croix (^4 Cruce) n^est pas connu. Ce pourrait être un pseudo- 
K njme de Chandieu. 

17. Merlin, Pierre y dit lEsperandietty né en 1533, arrivé en .1567, au- 
mônier de Coligny, parti en 1572 , mort le 27 juillet 1603. 

18. De Lestre préside en 1567 le Synode national de Verteuil; en 1578, 
reçoit une mission confidentielle d^un autre Synode. 

19. Du Moulin, Joachîm (?), banni pour avoir été surpris faisant la Cène 
dans une maison vis-ù-vis le collège Montaigu , le vendredi-saint 1584 (Les- 
toile), mort en 1615 (Haag). 

' 20. De Lauberan, FrançoU^ sieur de Montignyj d' Ablon-sur-Seine, d'Ahlon- 
la-Yille, de ilons-sur-Orge etc., né à Valence en Daupliiné, étudia à Genève 
(15déc. 1565), nommé à Paris en 1595, mort en 1619. 

21. D* Amours, Loim^ était ù Paris en 1598, fut misa la Bastille, puis 
relâcbé. 

II. PASTEURS DE CHAREXTON. 
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22. De la Faye, Antoine, xieur de la Maisomieuve et de Goumay^ arrivé en 
1598 , aumônier de Henri IV, puis de Catherine de Bourbon, mort en 1609. 

23. Du Moulin, Pierre ^ né ù Buhy-en-Vexin, le 8 octobre 1568, nommé 
en 1599, encore à Paris en 1626, mort a Sedan en 1658. 

24. CouET, Jacquet , tieur du Vivier^ né à Paris, arrivé en 1601 , mort en 
4608. 

25. Durand, Samuel^ né ù Paris (?) vers 1580, nommé avant ou dès 1609, 
mort en 1626. 

26. Mestrezat, Jean^ né à Genève en 1592, appelé en 1614, demande 
deux ans pour étudier, nommé en 1616, mort en 1657. 

27. Drelincourt, Charles , né à Sedan , le 10 juillet 1595, arrivé en 1 620, 
mort le 3 novembre 1669. 

28. Daillé, Jean, né à Chatellerault, le 6 janvier 1594, inscrit i Genève 
en 1623 , arrivé en 1626, mort le 15 avril 1670. 

29. AuDERTix, Edmey né à Châlons-sur-Manic en 1595, arrivé en 1631, 
mort en 1652. * 

30. Blondel, David^y né à Chûlons-sur-Marne en 1591 , inscrit k Genève 
le 14 avril 1612, à Paris de 1644 à 1650.* 

^I^ fameux controversiste Blondel oe fut jamais nommé paslour I Paris. Mais il 

obtint en 1044 du Synode de l'Isle-de-Francc Taulorisation d*liabiter Paris pour ji 

travailler I ses ouvrages d'histoire et de polémique; et le Svnode national de Cba-> 

enton lui alloua 1000 livres par in. C«^pend.'^nt il remplit fréquemment des fonctions 
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31. Le pArciicrR, Hidiel, né 1 GeoÙTe cd 158&, arrivé eu 163C, nort 
en 1657. 

32. Gacbes, Haymond, né 5 Caslres en 1615, arriTé en 1654, mortm - > 
1668. 

33. Daillê, Adrifn, né dansrhûtclderambassnde de Hollande, le 31 oc- 
loltre 1628, succéda à McMrczaten 1658, banni en 1G85, mort i Zurich en 
mai 1C90. 

34. HoRvs , AIriandre , né à Castres en 1G16, nommé en 1659, dcMilné 
en 1661 , réinU^gré en 1661, mort en septembre 1670 (Haag. Btilklm, t. Il, 
p. 475. Crottel). 

35. Clai'de, J^an , né ik )a Salvetat en A^'enais en 1619, nommé en 1666, 
banni en 1685, mort ii La Haye en janvier 1687. 

36. Allix, Ptcrrr, né ù Alen(on en 1641 , nommé en 1670 pour surcéder 
i Jean Daillé, banni en 1685, mort en Angleterre en 1717. 

37. MES>AnD, Jean, né eu 1614, nommé en 1670, banni en 1685. 

38. Sami'el de nALi, lieur de r Angle, né à Londres en 1623, nommé en 
1671 , banni en 1685. 

39. GiLRi^RT, Ahraham, né en Poitou, étudie à Saumur, nommé at-anl 
1681, banni en 1685. 

40. BEnTUEAr, Charlet, né à Montpellier en 1660, nommé en 1683, 
banni en 1685, mort à Londres en 1733. 

IH. MIMSTflES QUI TE.\TÉREM DE HELEVEa L'ÉGLISE HE PARIS. 

41 . Malzac , Mnlthitu , dit Bastide , né i Uzés , étudia ^ Genève*, arrÎTé à 
Piiris en 1000 ou 1691 , Tut emprisonné à Vincennes le 24 mai 1692, pu» 
enrcnné aux îles S.iiii1c-Marguerite, où il mourut longti-mps après. 

42. GEnAUT ou Giravh, Elisée, ni i Rcrgerac, inscrit â Genève le 34 mai ^- V 
1687, transporté aux îles Saintc-Maigui-nte en 1092. | ; 

43. Gi\n\, Jean-Cardieii , dit Du Clmne, transporté aux Iles Saintc-Xar- '•'■{ 
guérite ru lO'Jî, encore en prison en 1700. j.l 

IV. CHAPELAINS DE L'AMIIASSAOE DE HOLLANDE. 'i^ , 

44. BAniiE, à Paris de février 1719 ù mai 1720. 
15. GriTTO.N , .Vare, à Paris de 1 720 i mai 1 737. 

46. Du Mo.M, né en 1076, à Paris de juin 1727 à mai 1730, mort en 
1755 (Haag). ■■" 

r ' ' 

pssIorilM, el son nom w trouve au bis d'atici nombreui dant let rrgUtrei de >' . 

baplfmet et inariayei de CliircDMii. V,' 

•iDKriiïGentve le 31 octobre 1677 [Lier* du Beeitur) el non en 1678, conow t - ' 

le ripporteni UU. Hiig. ^.^ 
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182 PRÉCIS DE L*niSTOIRE 

il. Renaud* étudie k Genève le 5 septembre 4703, chapelain des pléni- 
potentiaires français au Congrès de Soissons, remplit Tintérim en 1730. 

48. YixiELLE, Pierre, né en 1081 à Saint-Afrique , à Paris de septembre 
1 730 à décembre 1 747, mort le 13 décembre 1747. -. . 

49. Trinquand-Tanloo , Jean-Claude, à Paris du 21 juillet 1748 au 
17 mars 1749. 

50. L'Honoré , à Paris de décembre 1749 2 juin 1752. 

■ 

* 51. CouRTONNE, Pierre- Jacques, k Paris du l*' octobre 1752 à décembre 
1754. 

52. De La Broue, FrédérioGuiUaume, iii Euorhaliyk Paris du 24 dé- 
cembre 1752 à 1774. 

53. De Loches, Jacques^ à Paris du 30 mars 1755 au 22 août 1759. 

54. DuvoisiN, Jean^acques*, né à Yverdun (Suisse), nommé parles 
États-Généraui chapelain à Paris le 5 avril 1759, nommé chapelain perpé- 
tuel de Tambassade le 11 février 17G8, mort le 12 mai 1780. 

55. Armand, J. T., à Paris le 28 mai 1775. 

V. PASTEURS DE L'ÉGUSE llÉFORMÉE DE PARIS». 

56. Marron, Paul-Henri ^ né à Leyde le 12 avril 1754, nommé en 1782 
chapelain de Famhassadc de Hollande, pasteur de TÉglise de Paris en 1787, 
président du Consistoire eu 1802, demanda un sulTragani le 2 avril 1830, 
mort le 31 juillet 1832. 

57. De la Planche, Jean-Lazare^ de Genève, inscrit en théologie i Ge- 
nève eu 1784, paslcur-adjoint de février 1792 à février 1793. Il quitta Paris, 
ayant été élu membre de la Constituante Genevoise , mais se réservant de 
reprendre ses fonctions ; il ne paraît pas qu*il soit revenu à Paris. 

58. Radaut-Pommier, Jacques-Antoine, né à Nîmes le 2i octobre 1744, 
étudie à Genève et à Lausanne, nommé le 3 février 1803, se réfugie à 
Tétranger le 14 mars 1810, revient de Clcves à Paris en 1818, mort le 
IG mars 1820. 

59. Mestrezat, Frédéric, né à Genève en 17G0, inscrit en théologie à 
Genève en 1779, nommé le 3 fé\rier 1803, mort le 13 mai 1807. 

GO. MoNOD, Jeoii, né a Genève le 5 septembi*e 1765, pasteur ù Copen- 

' Probabicineut lils de Roiiaiid (ClieJ, pastctir à Tooneins-Dossoiit , ccDdamné par 
un Synode de Sainte- Foy. lOSl. — Hcfugit* en Hollande, 1GS5 (llaag). 

-Il t'pousa, en a\ril 47(>3, ManeKian^oise Le Fauconnier, de Caen, dont il eut 
une Glle nommée Aniêlie-Martiie , le 21 juin 17Gi. Son second mariage est plut re* 
uiarquable : il épousa en secondes noces Nanette Calas, fille de Jean Calit. 

'L.es registres de l'Église actuelle commencent en 1792; mais il y i une lacune de 
iioiirans et demi, du 23 juillet 1703 au 20 jauvier 1803. 
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DE L^ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. 183 

bague, nommé le 27 janvier 1808 en remplacement de Mestrezat, installé 

seulement le 2G décembre 1808, président du Consistoire en 1833, mort ^^ 

Ie23aTrill836. 

61. JuaLERAT-CHASSCCR , fffnri-FrafifOff , né près du Locle, le 22 avril 
1781, étudiant à Lausanne, nommé le 21 mars 1816 en remplacement de 
Rabaut-Pommier, confirmé le 15 mai, installé le 18 août 1816, président 
du Consistoire en 1836. 

62. MoifOD, FrêdériC'Joèl'Jean'Gérari j né à Monnaz (Vaud) le 17 mai f' 
1794, inscrit en théologie à Genève en 1814, nommé pasteur-adjoint le ^- 
le octobre 1819, confinné le 28 mars 1820, nommé quatrième pasteur le ;^. 
2 décembre 1831, aumônier du collège Louis-le-Grand en 1837, démis- * -V 
sionnaire le 5 janvier 1849. 

63. CoQL'EREL, Athanase-Laurent-^hùrks y né à Paris le 27 août 1795, {. 
pasteur à Amsterdam de 1818 â 1830, nommé sufTragant de Marron le V' 
2 avril 1830, adjoint le 4 mai 1832 , titulaire le 7 septembre 1832, aumô- .!; 
nier du collège Henri IV en 1841. f , 

64. MoNTANDON, Auguste-Laurcnt j né â Clermont-Ferrand en 1803, ins- 
crit à Genève en 1821, en théologie en 1823, ancien pasteur à Luneray, 
nomme sufTragant le 6 juillet 1832, pasteur adjoint le 6 décembre 1832, 
pasteur titulaire le 17 ré\Tier 1860. . ' 

65. MARTi^-PASCHorD, Joseph , né à Mmes le 14 octobre 1802, inscrit 
en théologie à Genève en 1823 , ancien pasteur à Lyon, nommé titulaire le 
4 novembre 1836, installé le 5 ré\Ticr 1837. 

' 66. RoLTiLLE, Louh'Matlhiat y né l\ Mmes en 1811 , inscrit en théologie 
h Genève en 1831, suppléant à Paris le 17 août 1838, pasteur-adjoint à 

Mais en 1839, suppléant a Datignolles en 1841 , à Paris en 1844, auxiliaire , ;./ 

le 7 décembre 1849, aumônicT des prisons en 1860. 

67. Vermeil, Autoiney né à Mmes le 19 mars 1790, inscrit un théologie 
â Genève en 1818, ancien pasteur à Bordeaux, nommé cinquième pasteur le 

10 janvier 1810, confirmé le 10 mars, installé le 17 mai. .V 

68. Vernes, Louis-Philippe, né à Paris le 25 février 1815, étudiant ai 

Lausanne et à Strasbourg, pasteur â Nauroy (Aisne), nommé sujipléant le [ 

7 mai 1841 , pasteur de Datignolles le 6 décembre 1850 , pasteur de TÉglise 

de Paris le 1<^ janvier 1860. ; 

69. Graxdpikkre, Jcfl/i-//fwri, né ù Neuchâtel le 19 février 1799, élu- '; 
diant a Neuchâtel , Zurich et Tubingue, nommé à Ratignolles le 15 mars 1844, 

confirmé le 30 avril, installé le 19 mai, suiïragant à Paris le 8 novembre / 

1850, titulaire à Paris le 2 mai 1856. \: 

70. MoNOD, Aiolpht'Fréiérk'Thèoiorey né à Copenhague le 21 janvier ' u, 
1802, inscrit étudiant en théologie à Genève en 1820, professeur i Moutau- i^ 
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ban, iiominé suiïnigant le 31 mars 1847, titulaire le 18 avril 1849, aumô- 
nier du lycée Louis-le-Grand en 184d, mort le 6 avril 1836. 

71. CoQUEREL fils, Athanase-Josué j né à Amsterdam le 16 juin 1830, ins- 
crit en théologie â Genève en 1839, sulTragant, puis pastcur-adjojnt ii Nîmes, 
nommé le 8 février 1848 aumônier du collège Henri IV, chargé d'une sup- 
pléance partielle le 1<^' fé\Tier 1850, nommé suiïragant le 15 novembre 1850. 

72. Pauxier, Henri j né à Rouen en 1820, étudiant à Montauban, nommé 
pasteur auxiliaire à Mantes le 4 octobre 1850, pasteur auxiliaire à Paris le 
21 mars 1851 , pasteur-adjoint le 17 féMÎer 1860. 

73. RoDERTY, Emile j né à Bordeaux le 4 août 1827, étudiant à Montau- 
ban, pasteur à Mantes le 24 novembre 1851, suiïraganlà Paris le 28 octobre 
1852, en fonction le l*:'' janvier 1853, démissionnaire le 31 décembre 185i. 

74. MoNOD, GnUlaumej né à Copenhague le 10 mars 1800, inscrit à Ge- 
nève en 1820, nommé suiïragant en 1855. 

75. CoQUEREL, Jean-Etienne y né a Amsterdam le 9 novembre 1829, ins- 
crit en théologie à Genève en 1848, suiïragant à Montauban, aumônier du 
lycée Napoléon en 1855. 

76. RoGNO.N, Louii^ né à Lyon en 1826, étudiant à Montauban eu 1843, 
pasteur à Montpellier, nommé suiïragant le 5 décembre 1856, titulaire le 
17 février 1860, aumônier du lycée Louis-le-Gmnd en 1862. 

77. Castel, tlie-Jean-JuJes y né à Yabre (Tarn) le 17 septembre 1829, 
nommé auxiliaire le 26 juin 1857, aumônier du lycée Louis-le-Grand le 
8 février 1858, quitte Paris le 12 décembre 1861. 

78. Bastide, Louitj né à Aulas le 1''^ janvier 1830, inscrit en théologie 
à Genève en 1850, nommé auxiliaire le 26 juin 1857. 

79. Adric-Encomre , Paulin^hmile^ né au Vigau le 16 juin 1828, étu- 
diant à Montauban , nommé auxiliaire le 26 juin 1857. 

80. Bacer, Frédénc, né à Mulhouse le 4 mars 1833, inscrit en théologie 
à Strasbourg en 1851 , nommé auxiliaire pour le senice allemand le 11 dé- 
cembre 1857, démissionnaire en 1860. 

81. dHoymïŒS j Jean-André-Ernesi , né au Yigan le 16 mars 1824, inscrit 
a Genève en 1841 , en théologie en 1842, ]iastcur a Montpellier, Jiommé suf- 
fragantle 15 juin 1860. 

82. LonMANN, Gustave, né à Wcsel (Prusse-Rhénane) le 19 octobre 1834, 
étudiant à Berlin et ù Bonn, nommé le ^9 octobre 1860 auxiliaire pour le 
scr>icc allemand , installé le 11 novembre 1860. 
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PIÈCES HISTORIQUES. 



POLICE ET ORDRE GARDEZ 

en U diiirikulioa 

(/m deniers aumotnez aux patmrtt tte CEglite rf/ormte en In utile rfe l^rtt: 

Accordri ati Consisloirc esUbly en ladile Ville, par les ministres, diacres, el 

Deputeidel'Eelise, 
Publiez et prononceî en pleines Assemblées des Sdeltes, le dixiene Jour de 

Décembre M. D. L\I. au lieu de Popincour et l'oniiesme conseculir, au lien 

nommé le Palriarcbe, fauhbourg Saint-Marcel. 

PROVEBB. 19. e. 17. 
Celui/ gui /ail miséricorde au jtatittre, preste au Seigneur, et il lui/ rendra 
la refribullon, 

A PARIS, 
M. D. LXll. 



I. 

Sera dressé un Bureau, pour lequel seront eleuz Iiuicl notables Bou^eois et 
habllans de la ville ^e Paris, uvec lesquels assiMcrout , tant A la dislribulioo des 
deniers que des autres afTnii'cs, qii.iire Surveillons prins du corps du Consis- 
toire : qui de mois en mois seront changei , tant pour leur soulageinenl que pour 
éviter calomnie. Et avec eux, cl lesilils Bourgeois, seront encore les Diacres de 
l'Eglise, en tel nombre que l'opportunité le requerra. 

II. 

Les dessus-ilits liuicls Boui^cois, ensemble tes Diacres el Suncillans ayaos 
esté elcuz au Consistoire, seront nomiuei el présentez au Peuple, au commeo- 
remcnldu Presrhe: i relie fin, qu'en toute liberté chacun du peuple puisse on 
approuver l'élection faite, ou rejclicr leux, qui luy sembleraient Indienes d'un 
tel Heu : en proposant dedans le Samedy pour tout le Jour, les causes de son 
opDosition i l'un des Ministres de l'Eglise, ou autre du Consistoire. 
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III. 



Pour recueillir les Aumosnes, seront faites douze boUtes, qui fermeront à 
clef : au couvercle desquelles y aura un petit pertuis en fente , garny d*une maille 
au dedans, pour passer les deniers que Ton voudra donner : desquelles boittes 
les clefs seront mises es mains de Tun dosdits Bourgeois eleu et choisy par les- 
dits députez. 

IV. 

Les Diacres, Ju^ucs au nombre de six, de chacun costé, tant de la Ville que 
de riniversité, tiendront et porteront les boittes à la fin de chacune prédication, 
ou les feront tenir par quelques gens do bien qu'ils pourront choisir eux roestnes, 
et mettre en leur lieu, pourveu qu'ils soyent présents pour recueillir ce qui sera 
donné pour les pauvres. Lesquelles boittes ils seront tenuz de rapporter au Bu- 
reau par chacun Jour qu'il se tiendra. 

V. 

Pour voir faire l'ouverture desdites boittes, et enregistrement^ et réception, 
et distribution desdits deniers, et autres qui pourront eslce aumonez, s'assem- 
bleront lesdits Boui*gcois avec les Diacres, et les quatre Suneillans députez par 
le Consistoire, par chacune semaine au jour de Dimanche à une lieure après 
midy précisément : et à tel autre Jour et heure qu'il sera aduisé eiitr'eux, au logis 
de l'un desdits Bourgeois, et en chacun des autres l'un après l'autre par tour 
selon le roollc qui en sera par eux fait. 

VI. 

Pour faire les choses plus fidellement et hors de tout soupvon , il sera fait un 
Registre de la recepte et distribution desdits deniers, et autres expéditions du 
Bureau, dont n'y aura autre grefTuT que le Bourgeois, au logis duquel se tiendra 
le Bureau : tellement que chacun le fera en son tour, fors et excepté le Bour- 
geois, qui sera chargé de la garde des deniers : lequel ne pourra escrire ne signer 
ledit Registre, parce qu'il luy senira de contreroolle. 

VIL 

Et par chacun Jour que l*on s'assemblera, sera ledit Registre signé par un 
desdits Bourgeois, autre que celuy qui escrira et par tour. Et des l'instant sera 
ledit Registre prins et emporté par celuy qui sera en son tour le Dimanche en- 
suyuant: à fin que l'on n'ayt occasion de penser que Ton y ait rien adjousté. 

VIIL 

Contiendra ledit Registre par le menu fa somme des deniers distribuez : A 
quels pauvres, Et combien à chacun, Et par quels Suneillans. 

IX. 

Les deniers procedans desilites aumosnes seront distribuez aux pauvres de 
l'Eglise, à chacun particulièrement selon la nécessité. 
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X. 

Et à celle fln qae les pauvres fidelles qui désirent esire seconn», poissent 
faire entendre aux depulez dudit Bureau leur nécessité « par bon ordre , et sans 
confusion, et les en bien informer, a esté advisé que chacun des pauvres néces- 
siteux s'addressera au Suneillant de son quartier. Et que tons les Surveillans, 
chacun en son quartier, prendront le nom de tous les nécessiteux de leur dit 
quartier : et en feront un roolle , lequel au Jour et au lieu assignez, ils viendroni 
proposer devant les députez du Bureau; pour recevoir la distribution pour cha-* 
cun des pauvres de leurs quartiers, telle qu'il sera advisé estre raisonnable, et 
que l'argent de l'Eglise pourra porter. Et prendront lesdits pauvres ce qui leur 
sera distribué par la main des Suneillans. 

XI. 

S*il se présente quelque grande nécessité qui presse, et qui ne^ puisse at- 
tendre le Jour de la distribution, pourra chacun des Bourgeois, Suneillans ou 
Diacres, par l'advîs de deux ou trois du Bureau, subvenir Jusques à un escu. Et 
en oultre en- telle nécessité pourra chacun du Bureau, et autre Suneillant de 
l'Eglise, sans advis d'aucun autre, bailler Jusques à cinq sols. 

XII. 

Et à celle Hn que toute occasion de pouvoir mesdire desdits Suneillants soit 
ostée, la charge dos Diacres sera, de faire rcveile toutes les semaines, de tons 
les pauvres des quartiers qui leur seront commis. Et quand les Suneillans vien- 
dront demander au Bureau l'aumosne pour les pauvres de leur quartier, seront 
interrogez les Diacres, s*ils ont veu lesdits pauvres, |K)ur lesquels on demande: 
quelle est leur nécessité, et s'ils auront fidellemeiit receu la distribution qui leur 

a esté faite. 

Mil. 

Quand, après la distribution faite, il restera quelques deniers, ils seront 
f comptés : et sera enregistré à quelle somme ils montent : et mis entre les mains 

dudit Bourgeois, qui sera par eux eleu, pour estre fidellement gardée, et en ren- 
dra bon compte à tous les députez du Bureau. 

XllII. 

Sera de trois mois en trois mois fait compte gênerai, tant de la receptc que de 
la distribution. Lequel compte et arrest sera fait en la présence de tous lesdits 
Bourgeois, les quatre députez d'entre les Suneillans et les diacres : et signé par 
le Bourgeois tenant le Bureau, par un Diacre et un Surveillant, par tour. 

XV. 

Et à celle fin que tout soit encores plus eslongné de tout soupçon mau\'ai8, 
et que personne ne puisse doubter que l'argent qui sera baillé aux Suneillans 
pour e.stre distribué aux pauvn's ne soit fidellement rendu, non-seulement les 
Diacres seront tenus par chacune siMuainc de faire visite par les maisons des 
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nécessiteux: mais aussi lesdits Bourgeois seront exhortez de le faire quand Q 
leur sera possible: à lin d'estre mieux résolus si lesdits nécessiteux reçoivent 
fidellement la somme qui leur est distribuée, el si elle est suffisante ou exces- 
sive, pour en faire rapport au Bureau. 

XVI. 

? : . Par chacune année seront eleuz quatre nouveaux Bourgeois pour ledit Bureau, 

et y en demeurera quatre des anciens, pour instruire les nouveaux: on seront 
continuez, selon qu'il sera advisé par l'Eglise. 









. > 4. 



Après la publication des Articles susdits, furent nommés liault et clair par 
noms et surnoms les buict Bourgeois du Bureau pour ceste année, à scavoir : 
Maistre François de l'AIIouette, Maistre Nicolas Sevih, 
:(' • . Maistre Lambert Boulenger, advocats en la Cour de parlement de ceste Ville , 

Maistre Geofroy Cheval , chirurgien, 
Denis de Moncy, thresorier. 



V '• 



.' f 



l 



y\: Jacques Dannez, 



^f ' Jean l'Oiseleur, 

\r,' Pierre Goujon , marchans. 

s 

?i • ; i Furent aussi nommés les Diacres et Surreilfans dudit Bureau, 

y.\ FIN. 

V * • 
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DEITERONOME. XV. V. . 

Quand un de tes/rèns sera pauure en une de tes portes , en ta terre que le , 
SEIGSEI'R te donne ^ tu n' endurciras point ton ccrur: et ne ctorras pas 
ta main à ton frère qui est pauure, 

PSAL XLI. A. 

Bien heureux est celmj qui entend an chetif: car le SE!G?iEl'R le délivrera 
au mauvais temps, 

PROVERB. XXI. B. 

Celuy qui esloupe son oreille attx cris de tindigent^ il criera aussi^ etnesera 

pas exaucé. 

IIEB. XIII. C. 

i\e mettez point en onbly la bvneftcence et communication^ car Dieu prend 

plaisir à tels sacrifices, 

lAQlES. II. C. 

Condamnation sans miséricorde sera sur cdittj qui ne fait point miséricorde. 



*Coiiiiiic b ili\ision des chapitres en \ersets n'avait pas été fuite encore, on di^lîo- 
guait tant l»ien qne mal la partie du cliapitre qu'on voulait citer, |>ar des lettres ma* 
,\ „ juscnles pbciVs en inar^e a des intervalles réguliers. 

• I * ' 
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DE L EGLISK RÉFORMÉE DE PJlRIS. • ' V 



IL 



f^ETTRES INÉDITLS DE FRANÇOIS DE MORBL DE COLLOXGES, AKTOIRE DE LA 
nOCHE-CHANDIEU« CkVilii ET THÉODORE DE BÈZE. 



I. LITTIIE DE CALVIUr A FRAKÇOIK DE MOREL, SiEtR DE COLLOMCES. 

Synode de Paris, — Envoi de Mcolas des Caiiards. 
(Bibl. tlo Genève, vol. 107 A, inioule orîg). 

tlînam de proximo vestro con\entu luaturius fuissemiis aduioniti'. Forte ne 
essemus asyiubolî, alîquid non pœnitendi consilii in menton^ nobis venisset Ve- 
ruro quia inslat dies ut celerrinio etîaro cursu tenipestive posse reddl literai 
vix speranduni sil, Doum precabimur ul, mentes veslras gubernando, spiritun 
suum tolius actionis pnesidoiu fuisse ostcndat. Si confcçsionis edcndae tan 
pertinax quosdani zolus soUicilat, tamen Angeles et boinines leslamur ardorem 
hune nobis adeo (?) displicere. Taronum tameu, qui infeliciter classicum cecine- 
raut, temeritas documenio erit ne tani cupide prosilianl.Tantopcre apud vos tre- 
pidari valde mihi dolet. Sed eo niagis vos ad partes illas peragendas convenitad 
quas vos hortatur propbela ut conflrmetis manus si>lutas, genua Inbantia robo- 
retis. Si ita frigent adeoque Jaeent ronveulus, vereor ne frustra vobis nilseri- 
mus novuro subsidium. 

....Eadem audiesex Gallasio, cujus si tibi Jueundus erit adventus, collegio 
'nostro gravis et incommoda fralribusest ejus absentia hoc temporc. Ego enim 
ne miuîmam quidoin parlem muneris mei attingo, et spes in |>ostcruro vî\ roelior 
apparet. Proinde urgebis ut se quam primum bue recipiat. Quod tam multa la- 
culente et prolixe simulque breviier niibi rescripseris gratias ago. Ne paria te- 
rum faciam dolor cniris impt^dit , et reruni noslrarum gratior tibi erit narratlo. 

Vale, inlegerrîme fraler, eximie et fidelis in Cliristo sene; symmislis tuis plu- 

rimam salutem. Dominus vos omnes regat, tucatur, susteutet, benedicat! — 

47maii4559. 

Traduction, — 

Que n*aTons-Dous pas été avertis plus lAl de votre prochaine assemblée ! Peut- 
être nous aurions pu y prendre une part active, et quelque bon conseil nous serait 
venu \ l'esprit. Mais, puisque le jour de ^utre réunion est tellement rapproché que, 
même avec loute la dili^euce possible, des lettres ne vous arriveraient sans doute pas 
^ temps, nous prierons l)ieuqu*il gou\crne vos pensées et qu*if manifeste la présence 
de son esprit dans loute cette affaire. Si quelques-uns ont un si grand dé^îrde publier 
une Confession , nous prenons les anges et tes lionmies à témoins que cette ardeur 

iQn lit dans une lettre de François de Morel à Calvin , du 24 avril •ISSO: • Pos- 

• Iremis liteiis obtestahar ut sentenliam lestram dt contentu pattorum celebrando, 
m confettionit fidei trnbendœ causa f nobis significaretis.... Qua de re sicutî de 

• multis aliis ne liueam quidem respousionis accepiums.t Les premiers mots de li ré- 
p jnse de Calvin semblent indiquer que le message de François de Norel ne parvint 
que tardivement i Genève. 



^ * 
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j nous déplatl exlréinemeiil (?). Que la témérité de ceux de Tours^ qui ont donné 

roallicureuseineni le signal, soil pourtant un aTertîssement de ne pas s*élancer avec 
! trop d'impatience. Je vois avec une vive peine qu'on s'alarme tant parmi vous. Mais 

y- il convient d'autant plus de vous exhorter, comme le faîi le prophète, h renforcer les 

/, mains belles et 2i raOennir les genoux tremblants. Si vos réunions sont si froides, si. 

elles tombent , je crains que nous ne vous a} ons envoyé en vain un nouveau secours. 
....Tu entendras la même chose de des Gallards; si son arrivée t'est agréable, 
son absence en ce temps-ci est |>énible ï notre corps et incommode ï ses frères. 
Je ne remplis que la moindre partie de ma charge, ei n'enlrevois rien de mieux pour 
l'avenir. Tu feras donc en sorte qu'il revienne ici au plus tét. Je te remercie de tout 
ce que tu m'as écrit si clairement, bien au long et pourtant en peu de inots; si je ne 
' te rends pas la pareille, c'est qu'une douleur dans une jambe m'en empêche, et que 
le récit de nos affaires te sera plus agréable. 

Adieu, frère irréprochable, excellent et tidèle serviteur du Clirist. Mille choses k 
tes compagnons. Que le Seigneur vous guide tous, vous protège, so'uticnnc et bé- 
nisse. — 17 mai 1559. 
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II. FnANÇOiS DE MOREL A CALVIN. . 

' fêriis el souffrances de t Église réformée de Paris, 
(I3tbl. de Genève, vol. 112,2 lettres orig. autogr.) 

Ingravcscit in dies advorsarioruni furor, qui, iiadi crudelilatî sux priiicipem 
idoneum, dlvinmn atquc humaniini Jus omne pencrtunl. Suas Pxanas canuiit 
quasi explorata de iiobis Victoria, quod prodilor ultro accesserit qui arcana oni- 
nia rctcxit. Ilunc coniplures coiijiciuiit esse aurifabrura quemdaiu noinine Rus- 
sauges, qui iiuper, cum fungcTctur sonioris iiiunere, luilla re provocalus nisi sola 
sibi malicia, disccssioueni a nobis feccrat. Net* ab eo tcmpore Ecclcsiain oinnem 
atquc iinpriniis pastoros oinni geiicre coiivicioruni ac lualedictoruiu oiierare de- 
sienit. Isnonnullos imperitos in eanidoni apostasianitraxit, quibus tanquani vell- 
tibus utilur ad reliquuni grogeni |)crlurban<lum. Quo in loco resnostne sitx siut 
pro tua prudenlia vides, veruni tamen adhuc ex parte. Accedunt cniin Régis 
minuî et spoculalores vicatini disposîti, pneniia Judiiibus constiluta , et senatus 
Rotomagcnsis consultuni Régis odîclo cunfinnatum, quo nobis aqua et igni inter- 
dicitur, quo etiani libidini cujusvis cxponnulur miiiislri ac sonlores oinniuni 
Ecclosiarum Gallia*, ui oos indiMnnatos inipune ncoare lieeat. Ex quinque sena- 
loribus quos in carcerm) conjoctos fuisse snperioribus literis significarain , qua- 
tuor ignavî et molles olapsuii vidontur, non tamon sine gravi multa et nota 
infamin; pon>olua. Quinlus fortlsslmc Cliristum confessus brevi luactatuin iri pu- 
tatur, magna vulgi exportatione, majori bonorum omnium admiratione et solici- 
ludine. Iluic nonien est du Rourg. Indikiac nobis utcnmque concessx vijenlur 
ad quartum Idus Julii. Nani tnni nupliis Dncis Sabaudia* celebratis, qui non 
niagni facit Gallicam aulam cum suis prinripibus, omnibus ncnis In nos sese 
Rex intendet. iNumerosuni babot catalogum, omnis gcneris hominuro; at non 
omnes simul est in\asurus, verum bos atque illos paulatini decerpens, totam 
Galliam, si siiperis place!, Lutoranorum secta brevI vacue faclel.... — 3 Cal. 
Julii 4559. Tuus Morculakw» 
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DE L*ÊGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. VII 



TrcuÊneUoM, 

La furtîur de nos ailYeruires croit de jour en jour, el ÎU violent tout droit divin d 
humain depuis qu'ils ont trouvé un prince se prêtant î leur cruauté. Ils chantent vic- 
toire comme s'ils avaient r<*mporcé un trioiiiplie Mir nous , parce qu'un traître s'en 
offert spootaoément pour' dévoiler tous les secrets. La plupart supposent que c'est ui 
crfévre nommé Rus&anges, qui, remplissant les fonctions d'ancien « s'est séparé na- 
);ucre de nous sans autre cause que sa perversité. Depuis ce moment , il n*a pas cessé 
de poursuivre l'Eglise entière, et surtout les pasteurs, de toute espèce d'injures et 
de malédictions. Ayant entraîné quolciues ignorants dans son apostasie « il s'en sert 
comme de troupes légères pour troubler le reste du troupeau. Tu comprends dès lort 
dans quelle position nous nous trouvons ; mais ce n'est pas tout. Car il faut y joindre 
les menaces du roi , les espions placés dans chaque Quartier, les récom|»enses accor- 
dées aux jnges , enfin la délibération du parlement de Rouen, qui, conCrraée par ub 
édit royal, nous met hors la Joi et livre l«^ pasteurs et les anciens de toutes les' 
Églises de France au bon plaisir du premier- venu pour les tuer sans jugement cl ioH- 

ftuuéineui. Sur les cinq membres du parlement dont je t'ai annoncé anlérteurcmenl 
'arrestation , quatre paraissent devoir échapper, gr&ce ï leur Iftclic mollesse, mais 
non sans une forte amende et une marque perpétuelle d'infamie. l«e cinquième , ajanl 
coofes>é le Christ avec un grand courage, sera sans doute bientôt exécuté, ce que le 
peuple attend avec impatience et ce que les bons redoutent avec une crainte pleine 




nous avec toutes ses forces. Il a une longue liste de noms, des diverses classes de 
la société; néanmoins il ne les attaquera pas à la fois, mais, brisant l'un après 
l'autre, il débarrassera en peu de temps toute la France, si le ciel le permet , de la 
secte des luthériens.... — 211 juin 1551). Fr. db Morbl. 



IH. LF. MÊME AC MÊME. 

Mort de IhHri ii. 

Anlf quatuor dios ad to scripsi de rébus |K'nuultis. Vcnim quia lieri accidil 
ut Aex, iu Ilippodruiiio ciiui oxorcerctiir, \U i;niviter :issula laiirca? in fronle saa- 
ciarotur ut oculi dextri dotriincntum feceril, non sine iiiorlîs |H*riciilo, hoc te 
ignorare iioluî. Iiitra dicN aliquot qux spcs vita* futura sit cognosci poterit. Judkia 
Doiiiiiii profnnda abyssus, qn^^ taiiien sole clarius îiitcrduiu apparet. Gravissiina 
ptTseciitionis teiupcstas qua" tulum istud Reginiin iiulla fwno civilate aut oppido 
prjutermisso coiicusscnit , fartasse i.sto iniiiiiiie sodabitur. Doinînus nostrum mi* 
.sereatur et te coiinuilitoiiosquc tuos consenvt. Aniou. — Cal. Juliî 4559. 

Franciscus luus Mobcllamjs. 



Traduction. 

i Je t'ai écrit il y a quatre jours sur une foule de sujets; mais je ne veut pas que te 

I ignores qu'hier, dans un tournoi, le roi a été blessi't gravement par un éclat de lance 

? au front , de sorte qu'il a perdu l'œil droit et (jue l'on craint pour si vie. Dans ooel<^ 

ques jours on saura à quoi s'en tenir. Ia'S jugeukents du Seigneur sont un abîme 
profond , mais qui parfois apparaît plus clair que le soleil. Peut-être cet événement 
va-t-il mettre lin à la cruelle persécution qui a frappé tout ce royaume, sansee ex- 
cepter h peine une ville ou un bourg, ^ue le Si^gneur ait pitié de nous et te garde, 
toi et tes compagnons d'wuvre. — i'' juillet 1539. Fb. db Mobbu 
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YIII PRÉCIS DE L*U1ST01RE 



' IV. FRANÇOIS DE XOREL A CALVIN. 

Mission de François de Morel auprès du roi de Natarre. 
. (Bibl. de Genève, yoI. 112, 3 lettres orig. aulogr.). 

(Fragment.) 

Non possum explicare gaudium quo tuis litteris suni aflectus. Mhil cadet irri* 
tum de iis quae praecipis atque mones. Rochxum obviani dli {Savarreno) mise* 
ramusut indîcaretjus ejus, nostram voluntatcm atqneiideo totius nobilitatis, ne 
Untani occasionero de manibus clabi patcretur. Verum quo magis horoinem im- 
pellaro et forniidineni omnem adimam, occurrain îlli etiam si longius absit. 
Etenini tardius processuruin audio, ut spacium intercédât quo redire possii 
Condxus, quem ad Philippum mittunt isti ut Régis verbis gratias agat de.tam 
prolixa et beneflca voluntate quam nuper oblaturo misit. Nemo esl tant bebes 
quin pcrspiciat Cardinalero summa vi rooliri ut onines bonesta specie amoliatur 
a lalerc Régis quos a Navarreno esse suspicatur, ut cum is advencrit, sit ab ils 
solitudo. Quo spectet vides, nimîrum ut inopia coiisilii et comituin ad silentium 
adigatur Navarrenus, aul ad Guisianas partes concedere cogatur.... — - Gai. Au- 
gustî (4559). Tuus F. Morellakcs. 

Traduction* 

Je lie saurais te dire la joîc que m*a causée ta lettre. ' Tout ce que tu ordonnes et 
conseilles sera fait. Nous avons envoyé La Hoclie-Ghandieu au devant dn roi de Na- 
varre pour lui rappeler son droit et lui faire connaître notre volonté et celle de toute 
la noblesse, de peur qu'il ne laisse échapper une pareille occasion. Mais, pour Tei- 
citer davantage et lui enlever toute crainte, j*irat également vers lui s*il tarde plus 
longtemps. J'apprends en eiïet qu*il avance lentement afin de laisser 2i Condé le temps 
de revenir, car on a envoyé ce dernier auprès de Pbilippe (II) pour le remercier ver- 
balement, au nom du roi , de la bienveillance extrême qu'il a témoignée naguère. Per- 
sonne n*est assez aveugle pour ne pas comprendre que le Gaidinal cliercbe de toutes 
ses forces ï éloigner du Roi, sous qu(>lque préteite honorable, tous ceux qu'il soup- 
çonne être amis du roi de Navarre , afin qu*à son arrivée c(>lui-ci se trouve isolé, tu 
vois où il vise : il espère que, n*ayant ni conseillers ni amis, le Navarrais se laissera 
réduire au silence ou passera du cùté des Guise. ... — {*' aoAt (1559). 

Fr. de MoftEL. 

V. LE MlvE AU MÊME. (Adrcssée à Monsieur Passelîus.) 

Trium dieruni iter obviam proiessl homini {\ararreno) quem ut pertenta- 
rem summa o\\e sum nnnisus. Ga*lorum perincommode accidit quod Rocbaeus, 
quem pnemiseramus antequara tuas litteras acccpissem, alio itinere reversus 
erat, priusquaro lllo pt'nenirein. Itaqiie conjecturis utenduni fuit ut in re 
dubia. Quas cura sludiose collcgissoro, compericbam id quodpostea sum exper- 
tus, paulo uielitis quam prideni ad causam nostram esse aiïectum , sed maxiroa 
formidine labomre, quam crearent alercutque Monlucius, Mandensis, Desquaris, 
qui non dubium quin Guisladum pnrmils inducti sint ad hunccnenandum. Om- 
nes ingoHii vires babui ad cunfimiandam fjus voluntatem. Demonstra\i, divino 
luuncre, euro nibil ex|)ectaret cjusinodij viam illi patefactaro ad regni gubema- 
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DE L*ÉGLISE RÉFORMÉE DE PARIS. IX' 

cuU, quae inire po&sel omnium ordinum serundis voluntatibas. Nnlli non perle»' 
51110 esse Guisiaiue avaritbR, praecipoe proceribus intolcnbile videri tantm 
eonim fastidium. Quod si nihil aliud illum moveret, queroadmodum tandem cos- 

lemnere passe! Ecclesix calainitates qu» illl suo sanguine cbarior esse debel! 

• 

Adferebam pncterea conjurationero quaro cum Ilcnrico Cuisiades feccrant in ^«s 
perniciem, nec dubitare debere quin isli recupenita dignilate el adaucUs viribns 
audaciores forent, faciliusque perficerent quod obilu llenrici probibiti fuissent 
exequi. Quod si quis obstînore illi viam conaretur, tum deinde rationes dénions- 
Irabain quibus compesccrenturadversarii, prspcipue quod abs te in mandatit 
habebaro. Permultis ullro citroque scrmonibus habitis narrabat se velis rarols- 
que adiluniro sui Juris possessioneni , indc/aciie posse laborantibus succurrere, 
sin aulcin adversarioruin iiijuriis repcllerclur, se quamprimum douiuni reversa- 
mm. ~ Quid, inquaro, domum apmulis com-cdons redire cogitas? An illam tibi 
maculam inuripatierc? An fallcs regni cxpcctatit)nem?Quis te postea erit in orbe 
princeps contcmptior? — Relicuit uliquanlispcr, pauiopost inlerrogavit quomodo 
tantum posses? quibus principibus ulen*re? Nogavi le qnicquani teniere poUi- 
ceri. satis passiin esse notam (ri-avitatein inti'gritatemque tuani. De principibus 
autem, quoniam urgcbat ut ooruiu nomiua odcreni, quo saltnn gratum animum 
erga illos exliibcret , non satls ea me t encre respoudi, sed si iliis uti vellei, 
brevi sciri posse qui et unde essent. — Oonnani, inquit, prodigi pollicttatores, 
at cum tempusesl promissa palani facicndi, tum ad fidcm fallcndam sexcentas 
rationes babent in prompt u. — Excopi Cbristianorum principum alios esse mores, 
pnrscrtini v\m\ de causa Cliristi agilur et de Cliristiauo principe. Ad extrcmum 
quum neque accepisset. ncque n^pudiassol conditionem quam offcrebam: de bis 
rrbus, inquit , cum Lutctiam in^noucro, itenini collo<|urmur, sed cave ne baec 
rflorantur. Ergo aliquaudiu ex|)cctandum est ut sciri certu possit qux spes ab 
illo sit. Doniiim reverleuti pnesto mihi fuit Itivcrius ab Ottomanno missui cum 
iisdcm fore mundatisqun'abstonuper accrj)orani, non paucisadjertisquaenobis 
adjumt^nto css<' pussunt. Verum âge, optime pater, si usi|ue adeo ignavus ac 
vecors ille fucrit ut sibi uobisque déesse velit , nullane alia via est quae pncsen- 
tibus Ecclosia' miscriis opilulemur.... 

De vidua Regina spes propemodum nulla; cum enim satis comiter prioribus 
nostris litteris rospondissot, et spcrare Jussisset tolerabiliorrm conditionem, de- 
prebendimus paulopost illam de ro nulla minus laborarc quam de sainte piorum. 
Nam cum, ea pncsente, Cardinalis mandata daretdc vinctis extinguendis, non 
modo non leniit quidquam verbis de furorc bellua*, sed ne miuimam quidem sl- 
gnificalionem triMiti;e dédit. Quapropler nostri st*natus Jussu litteras ad eam 
I scripsi , acerbiores illas quidem . sed quas leniorilius verbis pn*scribi voluerunt; 

! quibus perlectis: llem! inquit, etlam milii minantur! Earuui literarum exemplar 

I tibi mitto ut videas quam ferrea siut pectura qme Satanas occupavit, cum îlli 

stomaebum moverit quod inflectere ad miserieordiam et dejicere apud Dominum 
ejus animum deluierat. Cardinalis mirabiliter furit. Nuper in senatum processH 
adductis unasecum duobus et viginti libcllis supplicibus, ut multitudine senten- 
liarum Burgensem fortissimum Christi miiitem ubrueret. SedabiitvesanusinfecU 
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re, nani, cupiditate eifactioneCardiiialis suonimque addiclorum palani deyioris* 
Irata, laïcs judices Biirgensis ejeravit, postulavitque ut, quoniam de senatus cor- 
pore esset, tolus senatus, non pars aliqua, do sua causa cognosccrct. Ilaque invite 
Cardinuli (qui se exhausturum hujus sangulneni putabat, antequani NavarrcKUS 
advenissel), in longioreni diera dilatum Judiciuiu est Gctcrum nullum finem in* 
seclandoruin pîoruni papislx facîunt. Vix clabilur soptimana quin aut aliquis 
vinciatur, aut vulnerctur, aut inlcrflciatur a slolida plcbis crcdulitato, autignibus 
consumalur, aut quin spdesaliqu:e diripianlur. Ex quo effîritnr ut ad niiserandam 
paucilnteni siiuus redaiii. lliijus civîtalis cxcniplo passiin per universiim fere 
regnum plobes insaniunt. Dominus nostri misercalur dignamque nierccdem bos« 
tibus suis tandem ri'pendat. Valc optime colcndissîmequepater. Collegasoinnes 
nostros quseso meo noiuinc salulcs officiosisslme. — 13 Augusti 4559. 

Tuus obsequenllssimus lilius 

F. MORCLLANC». 

43 bujus niensis justa Ilenrici farta snnl. Feslinatiir ad inangurationem 
Francisfl. Dictus est nd eam rem dies 25 hujus niensis. Te Navarreiius diligenter 
balutari Jussit. 

Traducdon. 

Je suis :illc trois iouniôcs ati devant du Navai raïs, et j*ai essaye par tous les moyens 
de le décider. MallicurcusiMiicnt l.a Hoclie-l^liaiidieu , que. nous avious envoyé avant 
la récfptioD de ta lettre, était reparti par un autre clieuiin avant mon arrivée. Ibns 




Montluc , .Mande et d'Fscars ont créé et entretiennent celte terreur, étant payés ti€S- 
ecrlainement par les Guise pour l'énerver. J'employai toutes les ressources de mon esprit 
pour fortifier sa volonté. Je lui montrai que, par une intervention divine , puisqu'il oe 
s'attendait a rien de ce }:enre , une voie venait do s'ouvrir à lui pour arriver au gou* 
vernail du rovaumc, et qu'il pouvait s'en emparer avec rasseniimcut de tous les ordres. 
Tout le momie, dis- je, est dégoûté de la rapacité des Cuise; les grands surtout trou- 
vent leurs dédains intolérables; et. si rien d'autre ne rémeut, comment peut-il enfin 
oublier les ealamiiés de l'Eglise, qui devrait lui être plus chère que son propre sang. 
Je lui rappelai en outre la conjuration des Cuise avec Henri 111 pour le perdre; il ne 
saurait douter que ,' rétablis dans leurs dignités et voyant leur pouvoir augmenté , ils 
ne deviendront plus liardis et accompliront facilemcirt ce que la mort de llenri les t 
em|>écliés de faire. Enfin, pour le cas où quelqu'un lui barrerait le chemin, je lui dé- 
veloppai par quelles raisons on léduirait les adversaires au silence, et je m'appuyai 
principalement sur ce quej'a\aîs vu dans tes instructions. Après plusieurs discouis 
de part et d'autre, il me déclara qu'il ferait valoir ses droits par tous les moyens, et 
que, s'il réussissait, il secourrait facilement ceux qui souffrent; mais que, s'il était 
repoussé par les injustices de ses adversaires , il retournerait au plus vite chez lui. — 
Quoi , lui dis-ie, vous |>ensez à retourner chez vous et à laisser le champ libre à vos ri- 
vaux? Vous laisserez -vous imprimer une pareille tacl»e? Tromperez* vous l'attente du 
royaume? Y aura-t-il alors sur la terre un princaplus méprisé ? — Après un instant 
de silence , il me demanda coumient tu disposes d'un pareil pouvoir ? de quels princes 
lu comptes le servir ? Je répliquai que lu ne promets rien a la légère, et que ta gra- 
vité et ton intégrité sont rnnuues partout. Et comme il insistait pour connaître les 
noms des princes, atln qu'il pût au moins leur témoigner sa reconnaissance, je ré- 
pondis qu'ils ne me sont pas sufTisanunent connus, mais que « s'il \oulait avoir re- 
cours a eux , je pourrais savoir en peu de temps qui ils sont et de quel pays. — l^s 
Allemands, s'écria-t-il , sont prodigues en pronie^Si'S, mais quand le moment vient 
d'exécuter publiquement ce qu'ils ont promis , ils ont bien vite mille excuses pour 
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.VI. Li: MÊME AC MÉMC 

Jn€f'(k du roi de \aran'e. — Puissance des Guise. — Détresse des Reforinéi. 

(Bibl. de (lOiiôve, vol. \\t^ où», aulogr.). 

....^iiod de roditu meo scribis arriportMii, nisi me Iwc loHipoi-a lam tiirbu- 
lenta et tant;c exporlationis adhuc iiiorareritur. Navarroniim aiidivimus virum 
sese non pnestitisse, facile tanien sarciri pusse quod aniisit. Uiverîo, quein 
ab llotoiuanno niissnm indira\eraiu superioribus lileris, cum iisdem uiandatii 
qux tu niihi dederas aliisquc noi.nnilis nun levîs niomenti, Riverio, inquam, au* 
tbores fuimiis ut expectarel quoniodo se gererei N. sub lioc principe, et an 
spécimen aliquod cderet sux erga ecclesias bcnevolentix. Nam si pergit esse 
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manquer à leur foi. — Je prclt>ndis que telles ne sont pas les habitudes des princes' i *^ 

chrétiens, surtout quand il s*agit de la cause du Christ et d*un priucc c^alementchré- - ? 

lien. Enfin , n'a^ ant ni accepté ni repoussé la proposition que je lui apportais , il * */ 

ajouta : Quand je serai arrivé li Paris, nous reprendrons cette conversation , mais ajei ^ 

toin ' •' '- • ^ "'^' "-• — • - 

sav 
ni 

reçues naguère de toi , mais avec lin certain nombre d'additions qui pourront nous 
être utiles. Toutefois, irès-escellcnt pi^re, si cet homme est làclte et bas au point de 
faire défaut et âi lui et ï nous , lâche de trouver quelque autre moyen de porter se- 
cours aux souffrances actuelles de l'Eglise.... 

Il n*y a guère à attendre de la reine-mère-, car, quoiqu'elle eût réponda avec 
assez d'égards à notre première lettre et nous eût dit d*espérer une meilleare posi- 
tion, nous avons bientôt compris que le salut des fidèles est le deniier de ses soucis. 
\jt cardinal ayant donné en sa présence l'ordre de tuer des prisonniers, elle n*a pas. 
dit un mot pour apaiser la fureur de cette béte féroce , et n*a donné même auctn 
signe de mécontentement. Aussi, sur l'ordre de notre consistoire , je lui ai écrit una 
seconde lettre , assez vive , mais ï laquelle on m'a fait ajouter des paroles plus douces. 
Après l'avoir lue, elle s'est écriée : Quoi! ils me meuacent moi aussi ! Je t'envoie une 
copie de cette lettre pour que tu voies combien sont endurcis les cœurs dont Satan a 
pris possession : elle s'irrite précisément de ce qui aurait dû l'exciter ^ la pitié et 
rhumilier devant le Seigneur. La fureur du cardinal ne connaît pas de bornes. Il s'est 
rendu naguère au parlement accompagné de vingt -deux [maîtres des] requêtes afin d'é- 
craser Du Bourg, cet héroïque soldat du Christ, par le grand nombre des votes. Mais 
l'insensé n'a point réussi. La violence factieuse du cardinal et des siens s'étant montrée 
au graud jour. Du Bourg a récusé de p.ireils juges , et , en sa qualité de membre dn 
parlement, il a demandé à être jugé par le corps entier et non par une commission. 
Aussi , malgré le cardinal , qui espéniit s'enivrer de ce sang avant l'arrixée du roi de 
Navarre, le jugement a été remis à plus tard. Les papistes ne cessi'nt d'ailleurs de 
per:»écutcr les fidèles. Il s'écoule à peine une semaine sans qu'un des nôtres soit ar- 
rêté, frappé, mis en pièces par une population stupidement crédule, livré aux 
flammes, ou sans que quelque maison soit saccagée. Il en résulte que nous sonmies 
réduits a un petit nombre déploruble. A l'exemple de la capitale , presque tout le 
royaume est exposé a cette fureur de la multitude. Que le Seigneur ait pitié de nous 
et cli&tie enfin ses ennemis suivant leurs œuvres. Adieu, très-excellent et vénérable 
père. Mes salutations affectueuses à tous nos collègues. — 45 août 1559. 

Ton très-obéissant fils, Fa. ni MoasL. 

Le 13 de ce mois on a rendu les derniers honneurs à Henri II. On se liMe depro* 
céder au sacre de Fran(;ois, pour lequel on a fiké le 25 de ce mois. Le roi de Navarre 
t'envoie ses salutations empressées. 
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PRÉCIS DE l'histoire 



tgnaTus, neqae siio nosiroqje discrimine, quod In ocuiis est, expergitcilur, quid- 
adbuc illi piun cum periculo cominillereious? Guisius a Begii morte taxe omnia' 
gessit. Mulualus est a soceto suo quadraginla miilia coronalorum suo ipdas 
nomine. Farailiam rrgis in sua verhaailegit sacramenlo, siculirilam duces ger- 
manicarum copianint et brevi adfuturi dicunturtriainilliaetiuilum pistolicorum, 
ut ei opporluna îpsius cbrietale qui sllpendiiim miliiilius qu^esilum veneratex- 
piscati sumus. tngeiitem armorum vini in suis .vdibus aliisque op|)or1unis Id d- 
vilale loris coiillarii. Scnarus oninis vcl merrcde conduclus, vel pcrtcrritus ab 
rJusfralribuStC.inlinalisnutu |H'iidct. Cives nihil aliud quaiopertiiucscerenoruot. 
Uuxcimi ila sini, cjiio t.iiiilcm ista pcrtinere puias, cuni omnia clrca pacati 
sini? Tcmcre nihil augurari lilicl. Sod cum Istoruni ambilionout pcrpcndo, non 
possiini quin suspicer Ii:ec esse comjMralaad ri>siiiirn occupandum, eiUncU 
stirpe ret'iii rdiiiuisqur pro<.'cribMS, si qui contniriarum partiutn fuerint. 

Quuru haie scribrn-ni rediit a Navam-no nosicr Rocliieus queni ad S. Dyonl- 
siuin 1 ora\cral , rcferciis ait ignavo et vanissituo illo coniprobala fuisse quscua- 
quc pcr ejus absculiam sub Itegis nominc isti conslilueranl, prxdpne quod 
Guisius dux regui f xert-iiibus profoclus Tuerai , cardinalis Ihcsauris. lise cum fia 
liabeant.heu! quant» lempeslaics Octesiis Gallicis iiuniincnt! Ilaque frcquco- 
1er in eaiu si'iilenliam sumus, si libi non improbalur ronsiliuin, advoiandura 
esse mature in (Angltam) ad Kt'giuara exoraiidam quo nostris cxuiibus, quos nc- 
cessc est mutins Tore, aliquot Ecctesias com-cdat ait quas se reciperc possint, 
quoad Dominus meliora Indulgeal... -- Augusii î!, 1559. 

Tuiis jtisequenlissîmiis titius 
F. MoaELL»rt. 
Traduction. 
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e lie m'iTaieul rclurdû jusqu'il prvtent. A'on* 
'a pis encore piîs i:our;ij:c, miiis que ics leu- 
:. IJ IlidiTC, doitt j« l'ai écrit prccédemiueui 



lû »ni-te.chliiip c 
temps d'iij^ilaiion tt d'alli-iiU Gi' 
avons appris que te roi de .Vata 

leurs peuvent iirc fjritiiiii'nl réparvtrt. 1 . , 

que tloliiian t'a uiivovo avec les pii^nies iiiNlriiclions que lu m'avais doiinôes, el a' 
■jiielques aulret a««cz iniporlanies, l.a RiviËre, dis-]t>, a rf(U de nous te conwit d'al- 
lenilre pour voir coiiiinrut le Mavairais ne comportera sous ce ri^goe, et s"il daobcra 
quelque preuve du tHi'iiii-illancc eiiiers les Eglises. S'il persévère dans si lictielé et 
qu'il ne veuille |im s'vvfîli^r en présence du |>î'ril qui le menace lui et nous, pour- 

3iioicourrinns-ni>us le dangerdenuuscontiereucoreïlui? Ilepuis la moii du roi, Cuiie 
itige tout. Il a emprunlt- ï ïou lieau-|iiTe, sous son propre nom , quarante mille 
couraunes. tl s'est aitaelié la inai^ion du roi par un seruieni , ainsi que tes clief* des 
Iruup^s atlciiiïndes, et ou aiirnJ nous |h'u t'iriiiée de trois mille retiiet, comme 
nous l'avon» ajiprix gtîice ï t'irresi^a de t'tioninw venu pour clii'rclier la solde des 
miliiairrs. Il concenlre une quanlilé d'armes d.vti» sou liiitil H sur d'autres polnti de 
la ville. Le pirlemenl tout entier n.\ â la dévotion du cardinal , éianl en parlie aciieli, 
en partie terriliô pir les autres Cuise. Li-s ritoicut ne savent plus que trcmtiler. Où 

fien^«-|ii que diiive abiiulir un pareil étal d<- cIioh's, quand loiile ri'AÎstance aura cessé? 
I ne faut )iat prédire à la lé-^êre; re|tendaiii, lorsque je songe à l'ambition de ces 
Guise, je «e puis m'empdlier de croire que loiis ces prrparalifs ont pour but de 
s'empaiiT du io)auine, apK's l'evlinclioii de la fimiile rutulc el de ceui des grands 
qui k v oppnseraienL 

l'eûdaiit que j'écrij celle telire, La Iloelic Cbandîeu revient d'auprît du roi de 
Navarre, qui l'avait ap|)eU il Siiui-henis. Il nuus ajipn-nd que cet £tr« It.-lie et Tri- 
vole II approuvé tout ce que les Cuise ont lait en son absence sous le nom d» nû. b<h 
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Ummeut que le doc soit \ la tête de Tarmée et le cardîaal k la dîrcciioi d« trésor^ 
Hélas! de quelles temples cet évéoeineot ne inenace-t-il pas les Églises de France! 
Aussi sommes-nous, en grand nombre, de l'aTis (si loulelcis tu rapproutes) de coo- 
jurer au plus tôt la reine d'Angleterre de nous accorder quelques Églises ofa nos eiilét| 
dont le nombre va s*accrollre nécessairt-ment, puissent se réfugier jusqu*^ ce que le 
Seigneur nous donne de meilleurs temps.... — fi août 4559. 

Ton très-obéissant fils, Fr. di IIoril. 



VII. LE MÊME AU XÉXE. 

f.es prisons de Paris. — Mission de Citandieu d la cour. 

(Bibl. lie Grncve, vol. {12, orig. autogr.}. ' 

MoreilauHS Caltino. 
5. D. 

Maxijna solllcitiidine aflidor ne fldelitcr tibi rcddit;p fucrint lillcrx quas Luf- 
duniim Aucupi (x/r) nd te miltcbaiiiiis. Montionem eiiiiu earuiu rerum de quibus 
aut adfuonebaiiiiis aut coiisulebaïuiis nullaiii facis. .Mihl, quaeso, signîflca an 
tandem ad te penoiierint , pr.ei'ipiic in qnihus inclusac erant quas ad Reglnam 
dedcramus. Miseriaruni hic niillus flnis. Promiscui generis virorum, luulierum ac 
infanlinm c:iptivi siint supra scxaginta. .Nihil ad (Tudelilatcro pnetenuittitur, 
adeo ut optabilior cciities mors sit «inani talis captivitas; s;vviente ;fstu, cum 
ne aqua quideni ad Ipvandnni silini suppoteret , essentqiie in aprico positxcavec, 
niuKis cuni cnicialii cutis dct:idit. Suni quos verbis modo consolari capitale est 
Peruniajuvarc quia periiulosuni, vix jaui licot. Itaque \rrri^iurnefame,suppli- 
ciorium omnium ultimo, plures intcrficianlur quam igni. Suiit quidam inclus! 
carcore cui nomcn est LObiùlc, qui, proptiT augustiani et obscuritatem aeris- 
que lueatus undique orolusos, scpulcbnim putius dici debot. Ili suorum excre- 
mentorum fa'torem perpétue coguntur liaurire. Scd longe major immanitas in 
quemdam cxcirerelur qui projeetuseM in fossani qu;e similis est turbini, ideo- 
quc a forma dicilur Im Porlte D*Htjpncras. lllic nec slare, ncc scdere, nec co- 
bare lioet, adeo panlatim in angustum contrjhitur. Ilos omnes, si niliilaliud. 
certe illuvies, situs, fdior hre\i ronficiot, nisi minibiliter Dominos adfuprit. 
Credo ctiam ad le esse «lehihim quam indigne spoliati peeuniis saneiatique fue- 
rint qui llla'siis \incti sunt, quibus sua \ulnera per aliquot dies aliqno medica- 
mente fuvero non est permissum. sieuli nec perjudices In eos inquirerf qui laie 
faeinus pei-petrarunt. lieu depioratam hrannidem qu:c ne speeiem quidcm juris 
indueit! lllc est sanrt:r niatris zelum, et vere pontificalis elementia! llis raaiis 
accessit edictum reeens quecavetur ut GO commi^sarii, uti vocant, distributa in 
lotidem parles ci\i(ale. patres familias donieslicatini adeant, quod idem ab lis 
quos bospicio exceperunt rogent. Si quls deinceps iuventus I.uteranus fucrit. 
qui u^des lucavit, culpam pra'stabit. Id si, ut instiluerunt,exequentur, non solum 
in bac ci\ilalc, sed per totuni regnum, qui bic pierum consistere pote rit? In 
lantis calamitatibus niliil aliud quam de nostrorum exilio cogilamus. Indique 
cin^umspcclantes, nna sujK'rcsso videbatur Auglia ri Navarreni auguUissinia 
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ditio in qui se recipere possent. Nam lantani multitudinero civitas vestra capere 
'( non posset. Verum satis soperque Jani explora ta nobîs est Navarreni fatilitas, 

qui si inetu praeceptorem filii sut abigit, quoniodo miseronim exulum forlunas 
légère audebit? Anglia vero propter Caictcs superioraque bella, et quia non pax 
cuin Gallo confecta, sed qnia inducix tantum in paucos annos pactae sunt, no- 
bis infestîssima est; tantum abest ui bumaniter bospilium nobis prxbeat, quod 
Jam a multis compertum haberous. Quo nos igitur vcrtemus? Excipiat nos cœlo 
Domlnus, quando terra respuit! 
Ileroina est qua'dam tua conterranea qu.'e Roya dicitur. IIxc cura nostraro 
• vîcem apud viduam Regînam miseraretur, ponerctque ante oculos inusitataro mor- 

tem qua fuerit aiïectus Rex quo lempore in nostros atrocissîme sseviebat, «Quid, 
inquîl, audio nibil isto génère bominum esse flngitiosius.» Rcspondit Ro^-a Tacile 
esse nobis quidvîs inteiiderc cuui nemo defendere audcaL Si salis nos nostram- 
que causaro nossel, niulto secus jadicaturam. Procedenle semoone eoper^enit 
ut diceret sese optare quempiam nostrnm audire ac presertim Rocbxum de quo 
tara mulla ferebanlur. Roya excepit facile id quidem esse, si impune liceret ac- 
cedere, sed vereri tanti viri caput in discrimen conjiccre. Rrgina obtestata est a 
se nihil fore pcriculî, vidcret tanlum ut quam posset occullissime ad se acce- 
deret. Qua id nilione fieri posset demonslrat : Roya celeriler equis bxc nobis 
nunciare Jubot, obsecmn^ ne t^mtam occasionem de uianibus elabi pateremur. 
Faiso eniin ante credituin fuisse Rcginani pios libros legisse aut doclos vereque 
Cbristianos viros andivisse. Sperare, si bunc noslnim audiat, sentendam muta- 
luram, valdcque nobis fore propiiiam. Rr|)ente igitur e%ocato senatu nostro cura 
in utramque partem.multa dicta fuissent, tandem obtinuit ea sententia ut-Ro- 
cb.Tus, qui seanimoforti talc negotium adiluruni profitebatur, tentaret quid cuni 
itia perfici posset. Quiire implorata domini ope, non sine ingcnti mea sollicitudine, 
a nobis dimissus est. Eventum jam ex))ectamus tam ancipitis inca'pti, quem uti- 
nam secunduui esse concédât clementissimus Jésus, tcquc colendissime pater 
incotuniem nobis conservet in longissiuiâm ;etaicm. Collegas nostros omnes ex 
animo plurimum saluto. — 44 sept. 4559. 

Tuus obsequentissinius filius 

F. MORELLAKCS. 

Traduction. 

^ J'éprouve une vîve anxîcié qu« I*od ne l*aît pas remis fidèlement les lettres que je 
l'ai envoyées à Lyon clioz Loiseleur, car tn ue lais aucune mention des avis que nous 
te donnions et des conseils qne nous le demandions. Fais-moi savoir, je te prie, si 
tu les as enfm reçues, notamment celle où était incluse Tadrcsse ï la Reine. Nos 
souffrances n*ont point de lin. Nous comptons plus de soixante captifs, hommes, 
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chots exposés au soleil, la peau d*un grand nombie vient ^ toml)er avec de vraies 
tortures. Pour quelques-uns , leur adresser des paroles de consolation serait une af- 




cliot apinrlc V Oubliette ^ qui mérite plutôt le nom de tombeau, tant il est étroit, obf* 
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cor el absolomenl privé d'aîr : ils respirent constamment les émanations de leurs ei- i- 

créments. Mais rioliumanité est bien pire envers celui qui est jeté dans une fosse ea ^^ 

entonnoir appelée la Foche d'Ilypocrat. Ne pouvant ni rester debout, ni s'asseoir, ni 

se coucber, il est poussé peu h peu au (1ésc>poir. 1^ malpropreté, la moisissure, It 

mauvaise odeur suffiront pour les achever tous, si le Seigneur ne vient pas ^ leur aide . ^4 

(>ar quelque miracle. Tu sais déjii , je crois , avec quelle indignité on a dépouillé de 
eur argent et blessé les piisonniers de Ulois ^ eh bien ! il est défendu de leur fournir 
pendant quelques jours un rcnù>dc pinir leurs blessures, et aucun juge n'a înstmil 
contre les autc -- 

moindre apparence 

mcnce pooliGcale ! A ces maux vient s'ajouter un nVent é<lit par lequel 

la \ille entre soixante commissaires : ils vont de maison en maison, ordonnant aux i' 

propriétaires de questionner les personnes qu*ils logent; si Ton découvre ainsi quel- * 

que locataire lutlicrien , on le punit. Que cette mesure s*oxécute non-seulement dans . 

cette ville, mais dnns tout le io\aume, et aucun ridèle ne pourra plus y rester. Au V^ 

milieu Je ces calamités , nous nous occunoos sans cesse de notre émigration. Nous 

avons beau reî^ariler tie tout côté , nous n apercevons que l'Angleterre et le tout petit ^ 

territoire de Navnrie qui pui<sent nous recueillir; car votre ville ne saurait recevoir -, 

une telle muliitude. Mais nous connaissons h fond la bcheté du roi de Navarre: s'il ■ 



)ues jours un rcmcoe pinir leurs uiessures, ei aucun juge na insirnis 
ours d'un pareil forfait. Quelle déplorable ivrannie^ n'ayant pas même la 
rence de justice ! Voilii vraiment le zèle de la sainte mère , et 11 clé- 
cale ! A ces maux vient s'ajouter un récent é<lit par lequel on distribue 



a renvové par peur le précepteur de son fils, comment protégerait-il de pauvres exilés ? 
Kt quant à {'.Angleterre , par suite de la prise de Calais et des guerres antérieures , que 
n*a terminées aucune paix , mais une simple trêve pour peu d'années, elle nous est 
grandement ennemie. Nous savons trop bien qu'elle n'est nullement disposée )i nous 
accorder charitablement un a^ile. Où donc nous diriger? Que le Seigneur nous re- 
cueille dans son ciel , puisque la terre nous repousse ! 

.M'"< de Hoye, une de tes compatriotes, est une véritable héroïne. Comme elle s*ap- 
piioyait sur notre sort devant la reine-mère, et qu'elle rappelait la mort étrange qui 
a frappé le roi au moment où il nous persécutait le plus cruellement, la reine se- 
cria : Comment ! j'eni<'nds dire qu'il n'existe aucune race plus haïssable. M*** de 
Uoye répondit qu'il est facile de nous imputer n'importe quoi, puisque personne ne 
peut nous défendie. Si la reine, ajouia-t*elle , nous connaissait mieux nous et notre 
cause, elle en juj^eraii tout auliement. Celle-ci en vint à dire, dans le cours de la 
conversation qu'elle désirerait entendre l'un de nous, surtout Chandieu, dont on parle 
tant. Ce ser.Vit facile s'il pouvait arriver librement, répondit M*"* de Hoye, mais je 
craindrais d'exposer un pnreil homme à des périls. La reine affirma qu'il ne courrait 
aucun danger de sa part, mais elle exprima le désir qu'il vint dans le plus grand se- 
cret , et indiqua comment cela pouvait se f^ire. Sur-le-champ , M"^* de Hoye nous le 
lit savoir par un exprès à clie\al, nous conjurant de ne pas laisser échapper une pa- 
reille occasion. C'est a ton, di^ait-elle, qu'on a cru que la reine avait déj^ lu des 
livres pieux et entendu des honmies savants et vraiment chrétiens ; qu'elle ait une 
conversation avec notre Clinudieu, et il est ^ espérer qu'elle changera d'avis et nous 
deviendra favorable. Dans le consistoire qui fut aussitôt convoqué, on débattit long- 
temps le pour et le contre; enfin, La floche Chaudieu axant courageusement déclaré 
étie prêt à faire cette déiiiarclie, on décida d'essayer ce qu'il pourrait obtenir de 11 
reine. Après avoir invoqué l'aide du Seigneur, nous l'avons donc laissé partir, ce qui 
m'a plongé dans une grande anxiété. Nous attendons maintenant le résultat de cette 
périlleuse déinarche. Que notre miséricordieux Jésus daigne la couronner de succès, 
et qu'il te conserve sain et sauf pendant de longues année; , très excellent père. J'en- 
voie mes meilleures salutations a tous nos collègues. — Il sept. 1559. 

Ton fils très-obéissant , Pu. db IIoril. 
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XVI PRÉCIS DE l'histoire 



VIII. CALVIN A BOLLCIGBB. 



' * • * 

^ Eglise de Paris. — FisHes iuquisitoriales. -^ Hésisianee armée. — Premiers 

mouvements dofa ies provinces. 

^ I (Bibliothèque de Lejde , orig. lulogr.). 

(Fragment.) 

....Ardet nunc Lutecix saevîor quani hactenus visa fuerit bosUum evangelii 

cTudcIlias. Totam urbem obîre Jussi sunl commissaril ac domatim inquirere 

• quofflodo se quisque gerat, an missas omnibus dicbus festis aadiant. Pénétrant 

non solum in cubicula sed usque ad lectos, arcas, scrinia, ut mox in carcerem 
rapiant apud quos librum suspcctum deprcbenderint. Excussa (ota supellectili 
denunciant patribus fumilias pxne fore obnoxios si quem apud se Lulhericum 
babcre rcperli fuerint. Singulis quoque vicîniis severe injunguntur ut alii alios 
sedulo obsenent, si quis cessavcrit in hoc oflicio pœnas negligenlix daturus. 
Hoc pnctextu jam xdes non pauce expilata; sunt. Contigit auleni nuper facinus 
quod rabicm hominuin inagis acccndcl. Prandebant in diversorio quindecim viri 
nobiles, aut circiter. Advolat commissarius. Perrumpunt apparitores per fenes- 
Iras. Quum tumullaose et hostiliter res gerebatur, extcri hospites gladiis exertis 
viro repellere cœperunt. Occisus est unus apparitorum , coniplures mutilati. lU 
nisi mature Deus occurrcrit, nullus erlt fundendi sanguinis modus. In vincula 
conjcctus est longe in^jor hominuin numerus quam ante biennium. Teteirim^e 
pncsertim fovcT miscris hominibus refcrtas sunt. Citantur subinde multî per 
compila pra^eunte tubx sonitu. Rapiuntur absentium bona. Fidèles in Provincia 
a privalis hominibus imiictiti vi et gladiis ceperunt se defcndere. Hactenus fue* 
runt superiores, paucis occisis, quum omnes ad unum possent delere. Norman- 
nos hactenus conliuuimus, sed valdc tiiuendum est^^i immodice premantur ne 
ipsi quoque ad arma prosilianU Rogandus ergo Deus ut admirabili sua bonitatct 
et sapientia fluctus adeo turbulentes coniponat.... 
dencYx 3 nonas octobris 4559. Joa.^.nes Calvincs tuus. 

Traduction, 

La cruauté dos ciincDiîs de l'Ëvangilc sévît plus Que jamais à Paris. Des commis- 
saîres parcourent la %ille de maison eu maison, s'ioformant de la conduite de chacun • 
et »'il cnteud la messe tous les jours de f^ic. Ils ne fouillent pas seulement les chambres 
b coucher, mais les lits , les armoires, les buffets , afm de traîner en prison ceux cbei 
qui Ton trouverait un livre suspect. Après avoir examiné tout le mobilier, ils déclarent 
au cliefdc famille qu'il sera considéré comme coupable si Ton trouve chez lui un luthé- 
rien. Dans chaque quartier on enjoint sévèrement aux habitants de s'espionner avec 
soin les uns les autres, et celui qui faiblit est puni de sa négligence. Un événement 
récent va encore accroître la rage de ces gens. £oc quinzaine de gentilshommes étran- 
gers dînaient dans uuc auberge, l'n commissaire accourt^ ses sergenti pénètrent par 
les fenêtres. Au milieu de cet envahis<>ement hostile, les gentilshommes tirent Tépée 
et repoussent les agresseurs : un sergeut a été tué , plusieurs blessés. A moins que 
Dieu n*y mette ordre, le sang sera donc versé à torrents. \jo nombre des captifs est 
lH*aucoup plus grand qu'il y a deux ans, et c*est surtout dans des fosses horribles 
ciue l'on jette ces mallieureui. la foule s'assemble soudain dans les carrefours lu son 
lie la trompette, vt elle pille les Liens des abseou. En province, tous les fidèles, 
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Maiit aitsaîllît par det partîculWrt, ont commencé )i se d^r^nilre par Ti^pée. Jntqii'k 
prêMDl iU l'ont eiiiporté, ajant p^u peu de momie, quoî^u*OD eût pu les écraser 
d*an coup. Nous contem>DS encore ceuz de Normandie, mais, s'ils sont trop tour- 
mentes, il est grandement k craindre qu'ils ne recourent aussi aui armes. Prions Dîe« 
que, dans son admirable bonté et sagesse, il apaise les Ools courroucés. 

Genète, 5 octobre 1559. Jran Caltik. 
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IX. CaANDIEC A CALVIN. 

Église de Paris. — Confession de foi des Églises reformées, * 

(AdressiVe k M. d'Cspenlle.) 

Monsieur, J'ay receu la lettre qml vous a pieu luescrire, et loue Dieu de vous 
voir eslongné de la mauvaise opinion que je pensoîs eussiez cunceu contre inoy. 
Et cela ma seni de nifraisrbissemenl en ma fièvre, laquelle mayant saisi depuis 
quelque temps, ma assez tourmenté, et mesme à présent mempesche de vous 
escrire de ma main. Mais J'espère, Dieu aidant, en estre délivré bien tost, vous 
priant mavoir en vos prières pour recommandé , et ensemble estre asseuré de 
plus en plus du désir que Jay de cheminer en toute intégrité en ma charge, et 
aussy de vous faire senice où Jen auray le moyen. Quant aux nouvelles, j'estime 
que Monsieur de la Rivière vous en escrit, et principnlemenl des lettres du Duc 
de Wirttemberg au Roy de Navarre pour mettre en France la Confession d'Augs- 
bourg^ qui sont les menées du Ortlinal de Lorraine par le moyen d'un Balduin 
que congnoisscz. Or le Roy de Navarre a eu cela de bon d'en donner charge à un 
certain homme de bien pour en faire la response, et ecstuy là mayant prié d'en 
dresser quelque mémoire, J'en fis ce que ma maladie men put permettre. La 
somme revenoit là que des longtemps il y a une confession de foy en France, 
faite du temps des plus grands feux, arrestée eu un synode de tous les mi- 
nistres de France, cunfermée par un autre subséquent^ scellée par le sang .^« 
de beaueoup de martyrs, et en si grande authorité et recommandation en- 
vers tous les fidèles de France quil est non seulemeut malaisé, mais du tout 
Impossible leur en faire recevoir une autre. Joint aussi que L'onsieme de Juin 
dernier, les députes de toutes les Fgliscs de ce Royaulmc presenKTcnt au Roy 
la dicte Confession, sWrant à la maintenir par la jiarolle de Dieu, telle- 
ment qu'icelle confession est le fondement de toutes les délibérations qui ont 
esté prises pour le faict de la Religion , et qui ensuyvront cy après. £t quant à 
ce que le dict Sieur Duc met en avant touchant la présence du eorps de Jésus 
Christ en la Cène, le Roy de Navarre n'ignore pas la difficulté qui estjentr'eux 
touchant ce point, comme il est mesmement apparu en leur dernière Journée de 
Nunebourg, et quil desireroit grandement que cela fust pacifié, tant en Aile- <:. 
magne que par toute la chrestienté , s'ofirant de son costé à tout ce qu'il pourra r.: 
pour une sainele conjunction de tous. Toutes fois il nestime aucunement estre «^ 
besoin faire apparoir à nos adversaires quil y ait aucun différent entre ceux qui i -, 

■Voir la lettre de CaKin au roi de Navarre, Corretp. françain. t. IL p. 420. ^ * 

tCHui de Poitiers (mars 15G0). ^ 
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font proTession de l'Evangile, pour les scandales qui s'en pourroyent ensuivre. 
Mais aussitost que par la grâce de Dieu, TEvangile aura prins plus de racine en 
France, il promet au Sieur Duc nioyenner un si bon accord entre tous quil re- 
dondera à la gloire de Dieu et édification de son Eglise. 

Yoilà le soininaire de mes mémoires. Je ne scay ce qui en pourra advenif. Il 
me semble quil seroit bien expédient que prinsicz la peine d'escrire au Roy de 
Navarre touchant cccy, et entr'autres choses ladvertir quH ne sc^uroit faire un 
plus grand trouble en France que s'il faict mettre on avant ceste confession 
d'Augsbourg. El mesmc si pour le parti de l'Evangile, il prend autres que ceux 
qui s'accordent à nostre confession, et autres clioses que verrez estre propres à 
cela. Le Colloque n'est pas encore commencé. Je ne scay qve vous escrire autre 
chose, sinon mes très humbles recommandations et sainctes prières, priant 
Dieu, Monsieur, \ous donner avec sa grâce l'accomplissement de vos saincts 
désirs, de Paris ce 22 Juillet I3GI. 

Vostre humble et obéissant seniteur, 
La Ckoix {pseudonyme de CuANniEc). 



\. THÉODORE DE BÈZE A C4LVW. 

Prêiimîiiairts du Colloque de ioUstf, 
\\Vïh\ de fienève. Lniifs <ïc Th. de IU'7.e/l. i\l). 

Monsieur et Père, Tarrivay en ceste cour il y a deux jours, ou ie vous puis 
nsscurer «fue i'ay esté receu avec un fort grand accueil de tous les plus grands 
qui ne me baillèrent loisir de souper pour les aller trouver. A l'entrée ie trouve 
le Chancrlier que savez* qui vouloit avoir riionneur de m'avoir introduict. Force 
me fut de le suyvre, mais ce fut avec un tel visage quil cognut assez que ie le 
rognoissuis. Cola ne dura guèros, car il ny avoit que troys pas au cabinet, à 
rentrée duquel ie trou\e Monsieur*, que ie nous pas loisir de saluer que 
voîoy le Uoi do Navarre et Monseigneur le Prince qui se Jettent sûr inoy avec 
une fort grande aiïoction, ce me sembla. (Do là?) ie voy auprès de iiioy le Car- 
dinal do Rourbou ot puis le Cardinal de Chastillon qui me tondaient les mains, 
le ne vous puis osoriiv au long les propos qui furent tenus, seulement ie vous 
diray que io protoslay à Monseigneur le Cardinal do Dourbon que le navois rien 
changé depuis quil uavoil voulu parler a moy de pour d*eslre excommunié, et 
luy de sa part dosolaira quil avoit désir d'entendre les affaires a la vérité , en 
quoy ie Kiy prosontay mes services, le priant de continuer en ceste volonté. Sur 
cela, peu s'en falut quon n'ontnist en propos, mais le bon Soigneur le fist court 
et moy aussy. • 

Quant au Roy de Navarre, la somme du propos fut que Javoy grandpeur que 
bieiitosi il ne fust pas si Joyeux de ma venue sil ne si* doliberoit ù faire aultrc- 
uieut. Il se print à rire, et ie luy respondy que c'estoit a bon escient quil y faloit 

> Vliilicl Jtf rilApilal. 

-Saii!( doute l'amiral Coligny. 
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V'. 
penser. Ce propos fut environ de demie heure, quil fui nuict, et s*en allèrent ]{ 

chez la Royne; et nioy avec une troupe cent fois plus grande que le neusse désiré «i 

fus conduid chez Madame la Princesse et Madame L'Admiralle que ie trouvay 
meneilleusement bien disposées. Le lendemain qui fut hier au matin ie fis 
une exhortation au logis de Monsieur le Prince, en laquelle, grande et hono- 
rable compagnie se trouva, mais non pas le Prince. Car il estoit enipesché 
après son apoinctement avec ccluy que savez* au (pourchas?) de sa partie par le 
moyen de celle que pouvez penser. le ne savoys rien de tout cela, et ne le scea 
qui! ne fust faict. Apres Disner estant mandé par luy en son cabinet, il men faict 
tout le discours, et men monstre lacté par escrit, portant en somme que sa par- 
tie luy a desclairé en présence de la Royne et du Conseil quil nestoit aulcune- 
ment cause ny motif de la détention d'Iceluy*. Sur quoy le Prince a dict quil te- 
noit pour meschant tous ceulx qui en auroient esté causes. — le le croy aussy 

ainsy, a repondu laultre, et cela ne me touche en rien. Voila tout. Estant enquls /* 

quil men scmbloit, ie respondis que les responses me sembloyent ambiguës, 
mais qu'en telles affaires ie me raportoys a ceulx qui entendoycnt mieulx ce qui 
eoncernoit Hionneur de son degrés (?). Quant a sa querelle particulière, quil sa- 
MÀX assez a qui il en faloit remettre la vengeance. Mais que nul ne povoit estre 
tenu pour aniy de Dieu, sil ne se desclairoit ennemy des cnnemys Jures d'icelay 
et de son Eglise , en ceste qualité. Sa n-sponse fut telle que nous aurons occa- 
sion de louer Dieu de tout; mais que cela .soit ferme. Au faict il fust sorty de 
grands maulx de ces privées affections, et pourveu que ce ne soit occasion de 
passer plus oultre, ie ne suys point innrry que tels mysères ne soyent mesléft 
parmy ce que nous pourchassons. \ oila lissuc de toute ceste esmeute que nous 
craignions, sinon quelle tire après soy quelque queue. 

Ce mesme Jour là nostre requeste a esté accordée, que nous serons ouys, et 
que nos parties ne seront nos iuges; mais il y a encore de l'encloueure qui faict 
que navons encore eu response résolutive, laquelle on dict que nous aurons 
solennellement et en cour planiere. Pour le moins nous nous attendons d'en 
avoir bonne et briefve issue. 

Après souper, le mesme iour dhier, sur les neuf heures estant mandé en la 
chambre du Uoy de Navarre, ic fus bien esbahy que ie trouvay la Royne mère, 
le Seigneur Roy^ .Monseigneur le Prince. Monsieur D'Estampes, les Cardinaux 
de Bourbon et de l.orrjine, Madame de Cursol et une autre dame encore; le fus 
comme surprins par faulte d'en estre adverty; mais grâces a Dieu, cela nera- 
pescha quen peu de paroles, ic ne luy desclairasse la cause de ma venue. A quoy 
elle me respondit très humainement. A donc le Cardinal prenant la parole, et 
commençant par belles louanges, adiousta quainsy que i'avoys affligé la France, 
ie la pourroys maintenant soulager, le ne luy laissoy passer ce mot d'afflictions, 
de sorte quil ne misl gueres à changer propos. On menquist de vostre âge, estât, 
et ie respondy ce qui en est. On s'est plainct des Livres Diffamatoires, le ne fus 
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desganiy de iuste et véritable défense. Sur cela Monsieur le Cardinal dit qui! y 
^ ; a un Livre dé la Cène, lequel on mattribue, ou ie dy que Tarn quatriiu^ Chrislvs 

>. itunc in cœna quam antequam ex virghie nascereiur. Item dit il, on m'a dici 

ce que ie ne veux aflSrmer, car ie nay pas veu le livre, c'est que vous dites que 
Oirisfus non est tnagts in cand quam in cœno. le respondy que voyant les livres, 
ie ne les desavouerais s'ils sont miens; et, quant aux propositions, que le sens de 
la premier me semblait véritable, pouncu quelle fust bien interprétée, comme 
il faudrait veoir le livre pour en iuger; mais que de la seconde, elle ne pouvoit 
estre tirée ny de mes cscrils , ny d'auKres qui eussent la moindre intelligence du 
monde, brief que nostre confession faisoU foy en quelle révérence nous avions 
les sacrcmcns. Jl insista sur la première de ces propositions, monstrant quil ne 
savoit rien ou bien peu de la convenance et de la dilTérencc des deux Alliances 
et des sacrcmcns de l'une et de l'aultre. Toutes fois à la fin il falut quil accor- 
dast la vérité ou pour le moins quil on fist le semblant. De la il veint a ceste 
liellc Consubstantiation, car dist il, pour la Transubslantiation, le ne suys point 
d'advis quil y ait scbisme en l'Eglise. Enfin, ie suys, dit-il, rude (?) en ces affaires; 
vous oyez mes raisons; — et vous, dis-ie, les miennes, lesquelles comme il me 
semble, vous doibvenl contenter. Jii summa, nous confessons, dis-ie que panis 
IX ( corpus sacra mcntaiiter^ et pour définir que c'est a dïrt sacra mcntali ter ^ 
nous disons quencorcs que le corps soit aujourdhuy au ciel et non ailleurs, et les 
signes soyent en la terre avec nous , toutes foys aussy véritablement nous est 
donné ce corps et reccu par nous, moyennant la foy en vie éternelle, d'autant 
que Dieu le promet ninsy, comme le signe nous est donné naturellement entre 
les mains. le le croy ainsy, dit il, Madame, et voila qui me contente. TV/m ego 
ad Hcginam conrersitx: Ecce, iuquam, sacramcntarios iiios taindiu vexa lus 
et oinmhns calumiiiis oppnssos ! — Escoutez-vous, dit-elle, Monsieur le Cardi- 
nal? il dit que les sacramentaires nont aultre opinion que ceste cy à laquelle vous 
accordez. 

Quelques menus propos furent sur cela poursu}Tis touchant l'accord et union, 
et me sembla que la Royne s*en alla fort satisfaicte, comme ie scay que depuis 
elle ne la dissimulé. Et le cardinal en s'en allant: le vous adiure, dit-il, que 
vous ayez a conférer avec moy, et vous trouverez i|ue ie ne suys pas si noir 
qu'on me faict. 

Sur ces entrefaictcs la Royne se despart avec la compagnie, après que ie l'eus 
remerciée et suppliée de poursuyvrc en ceste bonne volonté. Voila le iour dliier, 
iusques a unze lieures du soir que ie fis une exhortation en la Chambre y as- 
sistant oultre le dict Seigneur lioy, et Mons«Mgneur le Trince et Madame, 
Monsieur L'Amiral et Madame L'Amiralle, Monsieur de Montbrun, Le Se- 
crétaire Bourdin et Madame de Cursof qui a esté propliète ; car, tenant le Car- 
dinal par la main, elle luy dit tout hault : Bon homme pour ce soir, mays demain 
quuy? Or est-il que tout ce matin il na cessé de se vanter quil m;l\-ait convaincu 
et reduict a son opinion. Mais Jay bons tesmoinset bons garents. Dieu mercy, 
de tout le contraire. 

Cijourdhuy Jay prt*si*hi^ chez Monsieur L'Amiral qui ma retenu à disner. 
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Apres disner est sonrena Monsieur le Cardinal de Chasiillon, et Monsieur de 

Montmorancy *, quos tideo opdme e$se offtctot^ comme de faict les choses sont }; 

esbranlées d'une merveilleuse force. Cependant nos Théologiens* disputent de p 

la moutarde, et sont bien enipeschés, comme Ton dict Mais si avons-nous ^) 

besoin de prier nosire Dieu , plus tost que de croire ceuh qui nous les font si ^1 

conlemptibles. 

Monsieur Martyr est attendu avec un fort grand désir, comme ie l'ay cognu 
par les paroles de la Ropc roesmes. Si Dieu falsoit ce bien a son Eglise de vous 
y veoir, alors oseroys-ie bien espérer certaine victoire, et le plus grand bien 
qui jamais advint à ce Royaume. El de faict ic ny voy point de danger. Mais ie 
nay encores peu obtenir ce poinct, auquel toutesfois ie ne cesseray de tascber 

de panenir jusques a ce que toute espérance men soit osiée, et vous prié vou- \ \ 

loir pour le luoins vous tenir tousiours prest pour moyenner un si grand bien. . 
Dt Heipubiicùs mistrx nfgoiio quod mihl eommendaras nihiidum potul am^ »* 

piiM expiscari ex eo qucm nos fi. Conjicio richtmn notirum suas adrersuê 
j4rctoj)oi. qutrelas ad régis consilium df Misse , partim ui iilud sibi conci-- 

liaret, partim ut inteiHycret an possit sine hvjks regui offcnsione^ Mlnm [à 

fHoreret, Si quid certim eognovero^/aciam ut mox infeiligas. 

Blonsieur et très honoré père, ie vous escr)' tout au long comme ie vous ay 
promis et comme ie feray de Jour a Jour sil plaist a Dieu quand i'auray de quoy, 
vous priant mexcuser si ie n'es4-ry plus considérément et plus nettement, le sup- 
plie d*estre reromuiandé a la bonne grâce de nos très honores Seigneurs, selon 
que vous verrez estre bon, et pareilleniout aux prières de toute la compagnie, 
des frères et de nos amis. Singulièrement, Monsieur, puiM]uil plaist a Dieu se 
senir de ce tant paourc et inutile instrument en un si grand ou\rage, ie mas- 
seure que ne me refuserez ny prières ny conseil, qui est la principale assistaïK^e 
en laquelle ie me confie, après Dieu. Et sur ee ie prie nosire lH)n Dieu et père 
quil luy plaise vous fortiûer, bénir et maintenir de plus en plus. — de sainct 
Germain ce Lundy 23 D'Aousl au soir. 

Vostre entier et humble seniteur en nostrc Seigneur, 

T. DE Chalonay. ! 
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Rvginatn Savan'x intra Qnatriduum cxpcctamus, Caiasius tiostcr et re- 
iiqui /ratrcs qui hue sunt^ ttOi tt actcris salutim adscribunt 

lias Utcras , si tibi tidibitur^ cu/n uxore mea Sormandius noster commu^ f* 

nicabit^ ut magii ac magis se co/ifirmet, Farennium nostrum cupio sa frère, 
de citjus vatetudine iaboro. Luteti:c non tantum jtestis , sed etiam Febris va/de 
grassatun ;• ' 
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LETTRES DE MACAIID A CALVIN. 


. . 



I. 

// Mun Seigneur Monsieur d'Espeutiie^ 
La pari ou ii sera. 

S. Ileri redditx siint mihi vesperi litterae tuae. Peropportune accidU ut quam- 
primo responstim aocipias, qiiod hospes meus parât iler ad Ilcluetios, et per 
ciuitateni vestrara transire cogitât. Ex eo cognosces omnia quse ad regem et 
bellicos apparatus pertinent, et cxtera qu» nos attingunt', quse vel breuîus a me 
scripla erunl, vel penitus omissa. Omnibus enim rébus non solum interesse so- 
let verum eliam pneesse. Est enim ex numéro seniorum. Jam per Espinium co- 
piosè certiorem te fecl de statu noslro, et ille, pneler ea qu£ babebantur in lit- 
teris, narrare poluit multa qu» euro ipso communicaui. Ex quo profectus est, 
hoc tantuni noui accidit, quod adbucaliqui sine ulla muleta dimissi sunt, sim- 
pliciler interrogati de quibusdaro parlibus symboli. Sic illi renuntiant, quan- 
quam non desunt quibus verisimile non videtur. JIoc modo iiberats sunt Fran- 
cisca et filia eius, de quibus menlioncm facio in superioribus litleris. Reniissi 
sunt alii ad Episcopum : quod quum non recusarunt , permultos certe otTendit 
inGrmitas, vel potius abnegatio ipsorum. Quanquam aliqui mandatum negligunt, 
quia non deducuntur illuc ab apparitore. Qui restant (circiter, aiunt , 25) adhuc 
ime misiTum) ex parte fracti esse dicuntur longo carcere, importunilate paren- 
tum, prccibus amiconim, blanditiis iudicum^ ut vocati ad reddendam coram 
iudicibus fidei su;e nitionem nimium dissimulare non récusent ut morlem pos- 
sint eiïugere. Altamen vix credas, Domine, quanto studio illissubuenturo sit. 
PrK'tcr crebras ^isitationes nostrorum, muiti insignes tum viri, Inm mulieres 
adiorunl, pro more, carcrres, et omissis maleficis, palam nostris gratulabantur 
quod ipsis datum esset pâli pro Christi nomine, rogabantque ne tam justam cau- 
sain proderent. Sunt tum, Deo gratia. qui armati virtute spiritus, invicti per- 
siant, quorum princeps est lamm.Tus cuni quinquc sociis. Pro biset pro cvteris 
assidue orare nos conueuit. Quis futurus sit exilus eorum qui constanter se gè- 
rent, incertus sum. Quamuts enim miti ingenio dicantur esse iudices, seuerara 
tum senlentiam de vbstinath laturi esse creduntur. Ilocautem nomine appellant 
qui fortitcr pugnant pro Cbrislo. .\tque boc liesterno die mihi renunciatum est, 
primum pnrsidem (l)c Thou) qui nostris alioqjii magnum beneGcium se pnestare 
exislimat, dum ipsos non mulclat capite, quidquid tandem injungat, lammaei 
domesticos con>cnisse, et audita eorum confessione riara et liliera, dixisse:Non 
ego vos condamuo, sed boc régis est slatulum, ut quicumque in vestra senten- 
tia |>erstiterint , igné excrucientur exsocta prius lingua. laroma^us non potest 



.-• 



DE l*£glise réformée de paris. 



xxiir 



recreari i norbo. Est tamenbono aninio. Curani ut reddf rr ntur f j litlene «xoris 
quibus petebai ii( de suis fortunis disponeret, si forte ipsum Dominus ad sap- 
plicium tnbi sinere t At nunc nullo modo impetnii potesl a custode carceris ■! 
calamum et chartam attingat, tanta est istius cerberi rabies in nostrosquod 
satis expertus suin. Ilspc de captiuis, qux si non conneniunt cum superioribut 
litteris ubi dicebani milii videri prope omnes bono esse aniino, nolim abs te. 
Domine, accusari obliuionis aut incogitanti%. Spcs enini de aliis concepta «rpe 
fallit filios Dei, qui oinnia accipiunt in roelioreiu parlem, quanquani nibil adlioc 
omittenius, Deo donante, quod vaiebit ad confirmationeni inflrnioruni. 

De statu nostro nibil aliud liaboo quod scribaro, nisi quod oinnia eodem ordine 
procedunt quo antea. Fréquentes non suntcœtus propter bostium minas, et quia 
speculatores in vicis obseruare dicuntur ubinam congr'cgeniur. Quod verum sil 
nec ne, me latet. Mibi certe propterea niagis laboranduro est quum multitudo in 
multas tribus diuisa est, unde hoc etiani quod die quinquîes niilii concionandum 
fuit, quod citra ambitionem a me dictum vos iuterprelari velim, sed nt uiecum 
celcbretîs bonitatcra Domini qui mibi robur conoedit ut par sim lal>ori. Quod 
spertat ad sumplus, refcram proximo die Venerisad nostruro coliegium. Inlerea 
Rhteriux ndmonet non nliam noslris esse mentera quani ut satisflat crcditorîbits. 
Nunc auleni adeo exliaustos esse lorulos et régis (?), ut soluere nullo modo pos- 
sint. Siquldeiu maxima pars metu subduxit se, alii antea satis libérales nnac 
facti sunt restrictiores, partim qunre defunctos se putant eo quod multa elargiti 
sinl in captiuos. partim quum ab'quis nt'bulo ex medio seniorum depreliensns 
est qui ad usus sucs pecuniam iii pauperes erogalam applicnbat. Huuc specio- 
sum su;e parsiii)ODi;r pr.rtextum esse mulli putant, liccr remediura mature adhi- 
bitum fuerit. Scilicot ante persecutionem omnia pellucobant auro et argeuto; ai 
jum Cbrislirs non est aureus. Hegnat uiliilominus uli-umque abjectus sii mundo. 
.Nec isla eo s|»ectant ut solutio debiti adeo legiliml diu diiïeratur, sed ui paulisper 
excuses afllictos. Spero collegas, siujul atque atlmouiti fuerint magna diligentia 
prospecturos esse, ut quamprimum salisGat crcditoribus. Ac buic sermoni facilis 
aporta est via. Quare iiudius tertius in scnatulo noslro Iocl;e suntliltene fratrum 
pirtopîoiisium, in quibus nitionem a se re|>ertam direbant qua forsitan cessaret 
persiH'UtiOi nempe ut aliquot nobiles adirent Nauarrenum suppliraluri, ut rursum 
mitleret nostris iuipensis ad Gennania* principes, indicans quid animi baberet, 
et quid seuliret de religioue, ut legalione ad Regem suscepta, eum admoncrent 
sicuti forma ab ipsis pr.escripta est , cujusexeniplar efîam ad vos miserunt Cum 
rogatus essem de bac re seiilenliam, dixi omnia b:ec jam plus satis esse tentata 
et laborem ac sumptum fore superuaraneum (i/'r). Cui cûm aliqui contradicerent 
retuli me ad judicium vestrum, quoniam et negotium ad vosdelatum esse audio. 
Dico igitur mibi maleriem loquendisuppetere, nempe ut priusvideant quo modo 
persoluant quod ipsonim nomine expensum est quaro ut cogitent de nova lega- 
tionc impetrjuda. De ordinationibus tuis faciam omnino quod pnescribis Do- 
mine. Si non aliis prosiiit mibi certe erunt utilissim» , ac per me forsitan multls 
aliis. Fulo ad te perlatuiu e.sse libellum aliqucm Magistri nostri aduersus apolo- 
giam qua; bic conscripta est. Alius pncler hune Jam exstat scriplus ab inepto 
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quodam Democharo. Hisai aliquis cui otium supersit, re^[K>ndeai, peiunlnostri 
;:r ne videamur vieil, el hanc maxime partem urgeat, ut probet conuenlus nosUroSi 

r .'i l uicumque clam habeantur, et contra roandaturo principis, non taroeo esse dam- 

. nandos, sed parendum esse Deo potius quara horoinibus. Nam prxterquam quod 
bic roulti canes latrent, ctiaro rumor ex Germanis non probari nostram conue- 
niendi rationem. Quod si veruro est, plané produnt se nunquam vel prirooribus 
labris dégustasse Christlanismum. Quod superest elaboratur a me ut qua parte 
conscientix oflendi possum, ad eam verbum Domini applicem, sicuti ex te di- 
dici. Multa et videre et audire cogor quae mibi magnaro molesliam exhibent. Sed 

i' '\l quia Jussu Domini bic sto, qui milii incurrunt dolores vira tantam non babent 

quin longe plus babeam quod gaudeam quam quod angar. Quod scrlbis mirari 
D. Normcndium, me nihil de suis pignoribus, non est quod miretur. Quasenim 
litteras accepisti, scripsi postridië quam bue adueni. Et quid mirum si nondum 
conueneram qui de iis aliquid ecrti mibi referre possent? Jam vero priusquam 
ba* littcrac tlbi reddantur, agnoscet, ut spero, me non neglexisse quod mandaue- 
rat : scripsi enim quod mibi renuntiatum crat de ipsis. Nudius tertius vcro vidi 
et conueni ipsos, omni ex parte ad iter accinctos; ac bodierno die Stepbanus 
educturus erat ipsos ex urbe , ut recta ad patrem dcducerct Xcscio an ba: litterae 
pr<cuenicnt ipsos. Ilospcsenîm meus putat sibi mancndum esse triduo Lugduni. 
Jam si satisfactum sit D. Normendio, vereor ne fratri Galasio suspectus sim no- 
mine nogligentix quia nondum niisi quod mibi iniunxerat, confessioncm scilicet 
et suppiicium combustorum. Velimtamen exislimet me esse extra culpam,quare 
per me non stat, sed per eos a quibus sa^pe flagitavi. 

Restât ut te orem, Domine, ut si ad D. Viretum scribas, ab eo |)etas ut ignos- 

cat brevitati lillerarum mcarum. Nam cùm publico nomine gratias agam toti 

• collegio pro benevolo ipsorum crgà nos animo, et prompte ad Bezam nobis 

concedcndum si necesse esset, brcuior sum quam par est. Sed breuitatis mex 
causa est Iiujus cpistoix prolixitas. Rcmitto ctiam eos ad vestras litteras ex qui- 
bus pétant Ecclesix* nostne statum. Non ignoras quam difficile sit bomini occu- 
pato eadcm bis scribere. Dabis etiam veniam, Domine, quia non intelligo quis- 

v - nam illc Cottius sit quem nupor Deus ad se recepit. Littene Francisci impetrari 

non possunt a IVlissario. De Rantigniaca narrabit hospes : vereor ne fuga eius 

. ', maguos nobis turbas conciat. Gras mibi nouus quxrcndus erit hospes. Enim et 

Riucrio valdc xgrotanti et valdc inGrmo corpore bine emigrandum erit quare 

monent amici nos bic diutius sine magno periculo babitare non posse. La^tor 

tamen et ];etabor in bis turbis quare spero in Dominum, et certe scio vos esse 

mei memores ut assidue me precibus vestris Deo commendetis. Valete Domini et 

fratres obsenandi. Riuierius vos omnes rcuerenter salutat. Gxteros nondum 

conueni, sed sat scio illos cupere suo nomiiie vobis salutem pluriniam ascribi. 

Lutetia, 7 februarij. 

• * Vester ex animo. 

Rachaxcs. 
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TradueUom. 

S. Hier soîr j'ai rec^ Totre lettre , el le haurd veel que je puisse ii 
Toos répondre. Mod Ii6ie se prépare ^ se rendre ee Suisse , el il a l'inlentioi de 
passer par votre \îlle. Cesi de lui ijoe vous apnrcndres tout ce qui conceroe le roi 
et les pri^paratifs de la guerre , et tout ce que j ai pu omettre ou ne tous écrire que 
brièvement par rapport âi notie propre situation. Car il a coutume Boa-seulcmeat de 
s'intéresser ^ tout , m:iis encore de présider ^ tout, car il fait partie des anciens, le 
vous ai fait connaître longuement l'état de nos affaires par If. de VEipinê^ qui a pu vous 
coHimunîqufr tout ce que j'avais omis dans ma lettre et ce que jamais traité en pir- 
liculivr avec lui. Depuis qu'il est parti, il ne s'est rien passé Je nouveau, sinon qu'où 
a encore renvoyé quelques personnes sans les mettre à l'amende, après les avoir in- 
terrogées sur quelques parties do symiiole. C'est du moins b ce qu'ils disent, quoique • 
quelques-uns aient l'air d'en douter. C'est aifisi qu'on a rendu \ la liberté Françoise 
et sa fille , dont je vous ai parlé dans ma dernière lettre. D'autres ont été renvovét k 
l'évéqne; et couuiie ils y ont consenti, bien des fidèles se sont trouvés offenses de • 
leur laiblesse ou plutôt àe leur apostasie. Cop4*ndant il y en a qui ne font poini 
attention a l'ordre , parce que les gardes ne les font pas ftartir. \je% n*stantfl , au 
nombre de viugi-cinq dit-on, sont, bêlas! tellenicut découragés par leur loug séjour 
en prison, par la misère de leurs pjp'nls, par les prières de leurs amis et It^ flatte* 
ries d«*s jugps , que s'ils étaient appelés à rendre compte de leur foi devant les juges, 
ils seraient assi!Z faibles pour nier , seulement afin d'écbapper ^ la mort. 

Va cependant vous ne sauriez croire avec quel zèle on s'est empressé de lt*s secourir. 
Outre les nombreuses visites des nôtres, des bommes baut placés el des femmes onl 
visité selon la coutiinte les prisons, cl oubliant les coupables, ils ont félicité ^ haute 
voix les fidèles de ce que Dieu leur avait fait la gr&ce de souffrir pour le nom de 
Cbrist , et ils les sumiliaieiil de ne pas Irabir une si juste cause. Quelques-uns , 
giùce à Dieu, arniés du courage du Suiul-Esprit, sont restés inébranlables; le priu- 
ci|)al d'entre eux est le sieur /ame«*, avec cinq de ses compagnons, pour lesquels 
nous devons prier assidûment , ainsi que peur les autres. Je ne sais quel sera le 
sort de ceux qui persiflent dans la foi; car quoiqu'on dise que les juges soient d'un 
naturel a^sez doux , on croit cependant qu'ils prononceront uue sentence assex 
sévère contre ceux qui se montrent obstinés; c'est l'a le nom qu'ils donnent aui 
vaillants rondiJliants de Christ. Voici ce que j'ai appris bier : le premier président 
(De Tliou) , qui croit rendre un grand service aux rôtres s'il ne les condamne pat 
à mort , quelle f|ue soit pour le reste la punition qu'il leur inflige , s'est enteudu 
avec les domestiques du sieur James , et leur a dit , après avoir entendu leur con- 
fession, claire et libre : Ce n'est pas moi qui vous condamne, mais tel esl Tordre 
du roi que tous ceux qui persistent dans vos opinions soient brûlés , après avoir eu 
d'abord la langue arracliée. 1^» sirur James ne peut être guéri de sa maladie, néanmoins 
son ftmc esl tRàuquille. J'ai likchc do lui faire remettre la lettre de sa femme, par 
laquelle elle le prie de faire son testament , si jamais tt'ieu penneliait qu'il fût traîné 
au supplice. ^I:iis il n*a pu obtenir encore du geôlier la pennission de toucher une 
plume ou du papier; telle esl la rage de ce Cecln^re envers les nôtres, rage que j'ii 
du reste asvz éprouvée. " 

Voila ce que j'avais ^ vous dire des captifs. Si ces nouvelles ne sont pas conforniet 
b Celles de mes pn-cédentes lettres , qui vous disaient que tout le monde semblait 
avoir les meilleures dispositions, ne m'accusez pas d'oubli ou d'irréflexion. Car sou- 
\ent l'espoir qu'on a conçu des autres a trompé les enfants de Dieu, parce qu'ils 
voient tout sous un meilleur aspect. D'ailleurs, nous ne négligeons aucun moyen qui, 
avec l'aide de Dieu , pourrait consolider les faibles. 

Tout ce que je puis vous écrire de nos affaires, c'est qu'elles sont toujours dans 
le même étal. Nos assemblées sont peu nombreuses, h cause des menaces de l'ennemi 
et des espions qui, dit-on, obiiervent dans les villages les lieux de dos réunions, le 
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ne saurait vous dire jusqu*^ quel point ces craintes sont fondées. En tout cas, mon 

travail en est augmenté, parce oiie la communauté se partage eo plusieurs sections, 

(| de sorte qu'il me faut prêcher cin<j fois par jour, non oue je veuille m'en faire an 

titre de gloire aupH^ de vous , mais pour que vous céléoriez avec moi la bonté de 
Dieu f qui me donne la force nécessaire de suffire è mon travail. Ponr ce qui concerne 
nos dépenses , je ferai mon rapport vendredi prochain ii notre consistoire. En atten- 
dant , M. dt la BMirê affirme que les nôtres ne demandent pas mieux que de satisfaire 
leurs créanciers, mais en ce moment les bourses, même celle du roi (?)« sont telle- 
ment é|)uisées, qu'ils ne peuvent pas payer. 1^ fait est que la plupart se sousti aient 
par crainte. D'autres , qui auparavant ont fait preuve de libéralité , ont resserré leur 
oourse, en partie parce qu'ils croient s'être acquittés en faisant des largesses aui 
captifs, en partie parce qu'on a découvert un traître parmi les anciens, qui employait 
^ son propre usage l'argent destiné aux pauvr. s. El parce qu'on n'y a pas porté re- 
mède plus tôt, un grand nombre y voil^un beau prétexte d'être avare. 

H est vrai qu'avant les persécutions tout brillait d'or et d'argent; mais déj^ Christ 
n'est plus d*or. Néanmoins il r^gne, quoique le monde le rejette. Mais il n'entre pas 
dans mes vues de diflerer longtemps rncquittcmcnt d'une dette aussi légitime*, je 
veux seulement vous prier d'avoir patience un peu avec des hommes tellement affiigà. 
J'esftére que mes collègues , dès qu'ils eu seront avertis , auront le plus grand soin 
de nous procurer les moyens de nous acquitter envers nos créanciers. Ma prière trou- 
vera un accès d'autant plus facih*, parce que avanl-liier le consistoire a pris connais- 
sance d'une lettre de nos frères du Poitou , dans laquelle ils prétendent avoir trouvé 
un moyeu de faire cesser la persécution : quelques nobles devaient se rendre auprès 
du roi de Navarre , et le supplier d'envoyer h nos fr:iis une ambassade aux princes 
d*.\Ileinagne , leur exposer .ses sentiments et ses opinions religieuses, afin qu'ils se 
chargent d'une ambassade auprès du roi et l'avertissent d'après la forme par eux 
prescrite , dont ils vous ont envoyé un exemplaire. Lorsqu'on m'eut demandé mon 
opinion ^ ce sujet, je répondis qu'on avait déjà trop tenté ce moyen, et qu'on y avait 
perdu sa peine et son temps. Comme on me fit des objections , je m'en suis rap- 
porté il votre jugement, d'autant plus que j'entendis que vous aviez été instruit de 
cette affaire. J'aurais assez ^ dire ^ ce sujet. Qu'ils cuerchent d'abord à payer les 
dettes qu'ils ont faites eux-mêmes avant de penser à obtenir une nouvelle ambas- 
sade. Je tiendrai compte des avertissements que vous me donnez , et si les autres ne 
savent pas en. profiter, certainement ils ne seront pas perdus pour moi, et peut-être 
apprendrai-je même *a d'autres h «-n profiter. 

Je pense qu'on vous aura déjà fait parvenir le libelle écrit par un de nos profes- 
seurs contie l'apologie que nous avons composée. Il existe en outre un autre écrit, 
qu'on attribue \k un impertinent appelé de Mouchi, Le désir des ii<lèles serait que 
quelqu'un qui en eût le loisir leur répondit, pour qu'ils ne nous croient pas vaincus, 
et qu il insiste surtout à prouver que nos assemblées , uuoique tenues en secret et 
runtre les ordres du loi , ne sont cependant pas blâmables . parce qu'il faut obéir 3i 
Dieu plutôt qu'aux hommes. Car outre qu'il y a beaucoup de chiens ici qui aboieut 
contre nos réunions , le bruit court qu eu Allemagne aussi on ne les approuve pas. 
Si ce bruit était fondé, ils prouvemienl par Ih qu'ils ne connaissent pas même 
encore les premiers principes du cliiistianisme. En outre, j'apprends aux fidèles 
à se servir de la parole de Dieu chaque fuis que leur conscience pourrait être lésée , 
de la manière que vous m'avez apprise. Je vois et j'entends bien des choses qui affiigeut 
mon àine; mais parce que j'occupe cette pl.ice par la volonté du Sdgneur, les dou- 
leurs qui m'accal>U*nt ne sont pas tellement vioK^ntes que la joie ne puisse triompher 
des tourments. Vous m'écrivez que .M. de ia Sormandiê s'étonne de n'avoir pas 
reçu de nouvelles sur ses enfants. Mais il n'y a pas de quoi s'en étonner; car la 
lettre que vous avez re^ue, je l'ai écrite le lendemain de mon arrivée; vous con- 
cevez donc facilement que je n'avais pu encor<4 m'informer auprès des personnes qui 
auraient été en étal de m'en donner des nouvelles. Mais avant que vous receviez la 
présente , il saura , ie pense , que je n'ai pas oublié sa demande. 

Je viens en effet «le lui écrire ce que j'ai appris sur leur compte. Avant-hier je let 
ai même vus et je leur ai parlé au moment oii ils étaient prêts ^ se mettre en route. 
HierEflieniif les a emmenés de la ville pour les conduire directement k leur père, et 
je ne sais si cette lettre pourra les devancer, car mon hôte pense rester trois jours 
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^ Lyon, liais quand U. de la Sormandiê sera siUsralt, je crains bien qae noire frër« 
Dêê Galars ne ro'accose de négligence de ce que je ne lui ai pas encore envoyé 
la ConfêtsioH et le Suppliée dei brûlés , qu'il m'avait demandés. Je le prie de ne 
pas Jeter la Taule sur moi , mais bien sur ceux ^ qui j'ai demandé déjii plusieurs foin 
COK ecrils. Il me reste enfin , Monsieur, ^ vous prier de m'escuser auprès de M. Firef, 
si TOUS lui écrÎTes, d'avoir éié si bref dans ma lettre. Car comme je dois adresser des 
remerdments aii nom de tous ^ loute la classe de Lausanne pour sa bienveillanoe è 
noire égard , el surtout de ce qu'elle s'esl montrée si disposée à nous accorder II. de 
Bèzi^ si nécessité il y avait, j'ai été obligé d'être plus concis que je ne le devais; oetla 
longue lettre m'a arrêté aussi. Je les renvoie k votre lettre pour qu'ils y voieni 
l'étal de notre Eglise. Vous n'ignores pas combien il est pénible ^ un homme lelle- 
menl occupé d'écrire deux fois la mémo chose. Vous me pardonnerex aussi si je ne 
puis rien vous apprendre au sujet de ce Cotiiut que Dieu \ient de rappeler £ lui. 
Péitttier ne parMCiil pas h obtenir une lettre de François. Mon hôte vous racoutera 
ce qu'il sait de M™« de Reniigny : je crains bien que sa fuite ne nous suscite des 
troubles très-graves. 

DiMnain il me faudra requérir un nouvel li6te, car M. de la Rivière se voit obligé 
de quitt«*r ces lieux ^ cuuse de sa maladie et de son corps infirme ; aussi les amis 
nous ont-iU avertis que nous ne pouvons plus j séjourner sans nous exposer ^ un 
grand danger. Mais au niilieu de ces trouble» je suis plein de joie, car j'ai l'espoir 
en Dieu, et j*ai la certitude que \ous votis souviendrez louiours de nous dans vos 
prières el uue >ous nous recommamlerez à Dieu. Adieu , Messieurs el très-chers 
frères. La Rivière vous présente ses humbles ropects. Je n'ui pas encore vu les autres, 
mais je suis sûr qu'ils vous saluent tous en son nom. 

Paris, 7 février. 

Votre tout dévoué 

Rachamvs. 
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II. 
/f mon Ires honoré Seigneur el Maîsirt Monsieur d'Efpcuille, 

S. Cum oninitio desperaremus de legatione princlpiim, ecce pnpter ex|»fcU* 
tionem nostram pcrjurundum nobis nunlium attulit vlr quidam nobllis ciijus no- 
men et genus vitx lenet Fr. Salicetus.fore scllicel ut quain primuiu Fi'ancofurti 
Coniicnttini habitiiri cssent, Icgatos pro causa nostra niitterent ad regem; inlerea 
scriberenl litferas, qnaruni ne sim prolixus in n'rltaiido argumente, exrmplar 
ad le mitto. Tabollario autcm hoc diserte mandalum est ne cuiqam offcrat nisi 
nionarch;p, et ab eodem rcsponsum cxigat: Drhlnc pcr equos celeresad Na\*ar- 
renum prolicisratur. Causas morae narrai fuisse in primis arliflcium Galerilx, 
qui corruplo Rascalone pulalini sccretario misse ad Uegeiu cum litteris, per- 
suasorat ils qui ad (Tcdondum hosli nimis faciles sunt, sibi cordi esse religio- 
nera Gcrmanicam, nec in vincula conjectam fuisse turbam de qua audicrant, reli- 
gionis causa, sed quia, duni Régis capili imminebat hostis, conucnisscnt , quasi 
facta in suum principem conspiratione, et noui aliquid machinantes. Jam vero 
m.'^orem parlem captiuoruni dimissam esse multo examine habite de ipserum 
fide. Ilujus callidilati subscruiebal impudentia secrelarii qui menticbatur sibi 
Geneua iter facienli à primariis vins dictum : non esse cur operam perdereut 
principes, omnia hinc jam esse parata.Quin eliam Melcbarium(?)el picrosque allos 
vcrbi ministres Lutetix sine metu cojicionari, sed in minore cœlu ne quid lo 
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republica tarbelur DOiiiUte. Sic Tidelicet proditi eramus, nisi hic vir bonus t 
Spiritu Dei fmpuisus, nobis in tempore subuenisset Declarauit igilur baec om- 
nia faisa esse, et quod in magno Dti beneficio numéro, fldes ipsi babiU est 
/ Protulit scntcntiaiu Jatam in Longevillara qu;e remittebalur ad Episcopuro et 

Melcharii litteras Iliuc ad priuatuni quendam scriptas, quod suspectum perfidîae 
reddidit secretariiiui. Magnum pneterea quiddam molitur quod litteris conipIecU 
non expedit. Salicetus vero, ul credo, tibi aperiet quidnam illud sit Suscepii 
enira tautum negotium conseils hùjus Eccleslœ praccipuis wembris. Dominus om- 
nia perducat ad fellccni eiJluro, ad promoiioncni suas glorixet saluteni suorum. 
llujus consillo, quod idem Comilis palalini consiliuro esse diccbal, unum ex nos- 
tris cum ipso Francofurtum niissuri sumus quare illuc 2S Januarii conueniunt 
principes imperli; et illi lideras dedimus, quarum etiam exemplar ad te mitto. 
Optaui cum illas scriberctn ingenluin luum paullsper mihi dari, sed secutus sum 
argumcntuni quod niilii praîscriptuin erat, traclaui vcro illud pro meo modulo. 
Ilacc cognoscere tua plurinium interest, ul quouiam totus ardes studio iuuandi 
pios onines qui bic gcmunt et suspîrant, si qua ratio pateal animos principum, ad 
nostram causam propensos tua aulhoritate confirmes. De sumptibus pctunt nos- 
tri ul sibi ignoscas. Sibi enim non fuisse proposilum cum negarent suo consensu 
|iccuulam esse oblalam, ut quemquam imprudcntix argucrent, quod pecunia 
oblafaesset, et mullo minus le, Domine, cujus raram prudentiam admirantur, 
elcui se obstrictos esse libentcr agnoscunt, quod ipsorum causa lot labores 
suscepcris Sed cum non cogitassent de sumptibus, ac pneter opinionem paulo 
ante aducntum mcum D. Vcracius ad cognatura scripsisset numcralam esse pe- 
cuniam, ne suspccti essent vobis negligenti;e, quod de damno nonduro cauis- 
sent ils qui ipsorum noiuine nccessarios sumptus fecerant, siguificabant se in- 
scios fuisse quod sumptus ad lier magnificis Dominis essent oblati, valde etiaro 
mirari quod ab iisdtMU non rccusati. Quod vero .Mcicliarium seorsim accusas, 
animaduerterunt in unius nomine omnes perstringi. Quidquîd sit, petunt abs te 
nostri ut onmia in bonam partem accipias, atque ctiam ne quid in animo luo re- 
sideat odios;e suspicionis de Melcliario, quasi sc|Kiratum aliquid liabeat ab ip- 
sorum causa. Jam vero magna diligentla colilgnnt quod restituant creditoribus; 
rogant tamcu ne molcstum sit ipsis aliquantum cxpectare, quare nec tam cito 
summa confici potest , et rursum sumptus faciendi sunt ad iter de quo paulo 

ante mcnimi. Non diu immoror in excusandis nostris, quare vercrer ne epistolae 
prolixilas tibi moleste esset, si quid superuacaneura coutineret, et satis intcl- 
ligo coram te non esse claudicandum. 

Venio igitur ad capliuos. Ex quo ad vos scripsi per bospitero uihil noui acci- 
dit, nisi quod adhuc quatuor (nisi fallor) remissi sunt ad Episcopura. Ex ils qui 
Ingénue asserunt verilalem aliqui nuper interrogati sunt qui cum se persenera- 
turos dicerent, in priore confessione qu.T pun fuerat, reducti sunt in carcerem. 
guod adducit nos ut putemus hune pseudo-euangelicis iudicibus esse scopum 
ut noslros vincant longo carcere, quum in multis ipsos sua non fefellit opinio. 
Sed Dominus suos confimiabit ut aliquod remedium adferatur vulneri quod quo- 
nimdam abnegatio indixit. At nos quod nostri est officii daraus operam tuni lit- 
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tfris, tnm sannone, ut qiio pfde cœperunt, constantcsetiiiuicUpergant,delDde 
f tiam ut suflTulciantur débiles aniini , oe si vacillent prorsus concldant laïuniapl 
llttcras curabis, nisi molestum est, reddi. 

De bello aliquid fortassc expectatis, at liescio quid scribam, uisl quod uodi- 
quaque pccunia congeritur, nec parcitur pra^sidibus et consiliarils. Scills Jaiu 
alienatuin esse iiiagnaiu parlera regll dominii. Gallice mellus exprimani quod in- 
tellexl; assauoir que le Roy relire tout le reuenu d'une année de son domaine, 
aliéné par tout son royaume et toutes les rentes constituées , assignées sur les 
hostcls des villes excepté Paris, ensemble tous les gages des officiers de son 
royaume. El ont esté pour ce faict décernées lettres patentes du Roy présentées 
aux généraux des aides pour enregistrer, lesquels ont mis au bas des dictes 
lettres : nibil. Toutes fois on dit que le Roy veut que nonobstant opposition ou 
appellation quelconque, les dictes lettres soyent vérifiées, et que tous ceux qui 
ont achepté le dict domaine lui auancent Tannée, ou qu'il soit baillé au plus of- 
frant et dernier enchérisseur, à la charge d'auuncer l'année. Nihilominus interea 
celebrantur bacchanalia post nundinus Diui Gerroani ubi niulta impudicè et dis- 
soluté pro more gesta sunt. In summa de recenti \icloria sic triumphnmus quasi 
prorsus nihil timendum sit ab hoste et procul abscesserit ira Dei. Sunt tamen 
valde suspensi pionira animi, imo etiam qui guttulam habent buman;e pruden- 
ti;e, et qui prorsus non cœci sunt vident proximam calamitatem, quare nec pn- 
dur est ullus, nec mclus logum, sed eiïrenis impunitas viliorum omnium, adeo- 
que ronfusa licenlia ut \ix cuiquaro credibile foret. Quod su|)erest , cum Rex 
Navarne diutius opinione nostra tnrdan*t, misimus ad ipsuni litlenis tuas pereum 
de quo mrntionem feci inilio. Rupellanus nondum venil. Riurrium adbuc prohi- 
bet febris obeundo munere. Ego interea do operam ut mea alacritatc quam mibi 
pra'stat vocationis me;i* exactitudo tolins gregis animos confirmera. Peto vero a 
vobis, fratres obseruandi mibi plurimum in Domino, ut pro nobis oretis, ut ver- 
bum Domini glorificetur. .Mido ad fralrem Calasium duas Confcssiones; reliquat 
non existant. Yalcte , carissime Tratres. 

a february. Vobis obsequcntissimus 

J. Rachamos. 



Traduction. _. 

S. Au moment où nous ilcsospéiîons de l'ambn.csndc dos princes, uii homme de la 
noblesse , doni notre Françoit de Saule connuU le nom et la condition , nous 
apporte, contrai remonl \k notre attente, la joyeuse nouvelle que, di*s que les princes 
protestante se seionl réunis ^ PrancTorl, ils enverront des ambassadeurs pour défendre 
notre cause. En attendant, ils envoient au roi une lettre, dont je vous expédie une 
copie pour ne p:«s m'êtendre trop longuement en vous énuméranl ^on contenu. Il a été 
expressément ordonné au niessa'jcr de ne montrer cette letlie à qui que ce soit, si ce 
n'est au roi lui-même, et de lui demander une léponse, avec lamiille il doit sa 
rendre ausM rupidemmt que possible aupri*s du roi de Savarre, Il nous a raconté' 
qu'il avait été :irrété pruicipalemenl par le» artifices ilu cardinal de Lorraine, qui, après 
avoir };agné Hatcalon, lesecictaire du comte palatin, chargé d'une missive auprès du 
roi« avait persuadé 2i ces hommes trop prompts li ajouter foi aux paroles de nos ennemis» 
u'il s'iniéressaii k la religion gennanique, et qu on n'avait pas jeté dans les chaînes la 
ouïe dont ils avaient entendu parler, à cause de leur relîgioQ , mais parce qu'ils 
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VéUu*fil rassemhléit comme pour fonner un complot contre le roi , aa moment oh 
l'ennemi le mcnaçsil, i*t qu*iU avaient prf parc un<> émente contre lui ; que (Tailleurs 
*/ la plus grande partie des captifs avaient été reiiduf il la lib4*rté, après avoir subi un 

j^ ^ interrogatoire détaillé sur leur foi. Cette ruse a été secondée encore par l'impudence 

du secrétaire, qui, dans sa mauvaise foi, a osé dire qu'en partant de Genève il avait 
entendu dire aux principaux citoyens qu'il était inutile que les princes se cbargeasseol 
de cette ambassade, parce que tout él:iit déjà prêt. On ajoutait (]ue Meleharius (?) et 
d'autres ministres de la parole de Dieu préduicnt librement ^ Paris , seulement dans de 
petites asM*mblées, il est vrai, pour ne pas troubler l'Etat par la nouveauté du fait. 
Et c*est ainsi que nous avons failli être trahis, si cet excellent homme, comme poussé 
par un bon génie , ne nous avait sauvés à temps. Il a déclaré que tous ces bruits 
étaient faux, et grSice ^ Dieu, on a ajouté foi b ses paroles. Il nous a montré la sen- 
tence prononcée contre LongueviiU qui a été renvoyée ^ l'évéque, et la lettre de 
Melchanut , écrite de cet endroit Ik un particulier, et par b il a convaincu le secré- 
taire de trahison. Il se prépare en outre quelque chose de grave , mais la lettre ne 
nous a pas donné de renseignement ^ ce sujet ; de Saules , comme je l'espère , tous 
dira ce qu'il en est ; car il s'est chargé de cette affaire avec l'assentiment des prin- 
cipaux membres de cette Eglise. Dieu veuille qu'il la mène lu bonne fin et qu'elle 
contribue ii l'augmentation de sa gloire et ^ notre salut. Cest sur son conseil, parce 
que, disait il, telle est aussi l'idée du comte palatin, que nous enverrons un des 
nôtres pour l'accompagner 2i l'assemblée de Francfort, où se' réuniront le S2 janvier 



I .; 
• t- 

• • 

'• V.* 



.» 



I 




traité le sujet d'après mes faibles moytns. Il m'importait beaucoup de vous en infor- 
mer; car je connais le zèle avec lequel vous secourez tous ceux qui gémissent et 
qui soupirent en ces lieux, et Je savais que s'il se présentait un moyen, vous cher- 
cheriez ^ gagner par votre autorité les princes allemauds îi notre cause. Quant aux 
dépenses, les nôtres vous prient de leur pardonner; en refusant de faire une offre 
d'argent , ils n'ont pas eu l'intention d'accuser quelqu'un d'imprudence parce ou'il 
en offrait; en tout cas, cette accusation s'adressait le moins à vous. Monsieur, uoal 
ils admirent la rare prudence et dont ils se reconnaissent volontiers les débiteurs 
pour les nombreux sacrifices que vous tous êtes imposés en leur faveur. Mais comme 
ils n'avaient point songé aux dépenses, et que peu de temps avant mon arrivée 
M. Veraeiut avait écrit ^ un de ses parents que Targent avait été payé, ils craignirent 
d'être accusés par vous de néi;ligence de ce qu'ils ne savaient pas prendre leurs pré- 
cautions ; ils signifièrent ^ ceux qui avaient fait en b*ur nom les dépenses nécessaires, 
qu'ils ignoraient qu'on avait offert ^ Messieurs de l'argeut pour les frais de voyage, 
et qu'ils ne coinprenaieut pas pourquoi leurs seigneuries n'avaient pas refusiè (7). 
Comme vous accusez Helcharius seul , ils ont compris que cette accusation les regar- 
dait tous , et ils vous prient d'accepter tout en bonne part , et de ne pas soupçonner 
Meleharius comme s'il avait séparé sa cause de la leur. Dès maintenant ils font leur 
possible pour contenter leurs créanciers ; mais en même temps ils les prient de ne 
pass*impatieiiler; car une somme aussi considérable n'est pas si \ite réunie, d'autant 
plus qu<* le voyage dont je vous ai parlé exige de nouvelles dépenses. Mais je ne 
veux point m'arrétcr h excuser les nôtres, de peur que ma lettre ne devienne trop 
longue ei ne vous importune si j'y ajoutais du superHu; et c'est un leproclie auquel 
je ne veux pas lii'ex poser ^ votre égard. 

Je vous parlerai doue des captifs; depuis que je vous aï écrit par mon hôte, il n'est 
arrivé rien de nouveau. Cependant on en a renvoyé quatre autres , ;i je ne me 
trompe, ia Tévéque. Quelques-uns ont confessé avec fermeté la vérité, et après avoir 
déclaré dans l'inlerrogaioire qu'ils voulaient perlévérer dans la confession qui était 
la seule vraie, ils ont été reconduits en prison ; ce qui nous pousse ^ croire que le 
seul moyen par b^quel ces juges traîtres ^ l'Evangile espèrent triomplier des nôtres, 
est de les retenir en prison, moyen qui leur a déjk réussi avec quelques-uns. 
Mais Dieu soutiendra les yiens et trouvera un remède pour guérir la blessure que 
leur ont faite quelques-uns eo reniant leur foi. Quant k nous, nous les exhortons par 
des lettres et par nos discours 2i persister fermes et invincibles dans la Toie dans 
laquelle ils sont entrés; nous raffermissons les ftmes faibles, afin que leur bésitatiou 
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n'eiil raine pas aussi la diultf. A jet ftoin, sî Cfla ne vous est point à charj^ey de novt 
faire revenir les lettres du kieur Jamet. 

Vous atlendex peni-/^tre des nouvelle^ de la guerre ; tout ce que Je puis tous aa- 
mcer il ce sujet, c'est qu*on rassi*inble de toute part de Targent; les présidents 
ômes et les conseillers ne sont point rpargnt^s. Vous scavei sans doute qn*une grande 
partie du domaine royal a di*jà clé aliônée. J'exprimerai nâoui en français ce que j'û 
appris : assavoir que le roj nMire tout le revenu d*nne année de son domaine aliéné 
par tout son royaume et toutes les reiites constituées, assignées sur les liosteit des 
villes, eiceplé Paris, ensemble tous les gages des officiers do son royaume. Et ont été 
pour ce faict decernt'-es Irtires patentes du roy, préfu^ntées aux généraux des aides, 
pour enregistrer lesquels ont mis an bas des dictes lettres : Niliil (liien) ! Toutes fois 
on dit que le lioy veut que noiuibstant opposition ou nppelbition (|uelcoiiqtie , les 
dictes lettres soient véiiliées et que tous ceux qui ont acbepié le dict domaine luy 
avancent Tannée, ou qu'il' soit baillé au plus olTtant et dernier encbérisseur, îi la 
charge d'Avancer l'anni^e Néanmoins on célèbre l«*s bacchanales de la fétc de Saint- 
Ccrmain, et romnie à l'ordinaire bien des scènes impudiques et reiftcliées ont lieu. 
Kn un mot, nous célébrons, pour la dernière victoin*, un trioninhe tel que si on 
n'avait plus ^ craindre aucun ennemi, et comme si on était à r;«bri de la colère divine. 
Les esprits des fidèles, au contmire, sont tK*s- inquiets, surtout ceux qui croit*nl pos- 
séder un pen de prudence humaine; ils ne sont point aveugles et ils voient la cals- 
mité qui nous menace , car il n'y a plus ni puticur ni cruinle «les lois ; les vices les 
plus elTrénés restent impunis et les d<'*sordres de tout genre sont incroyables. En der- 
nier lieu je vous dirai que le roi de Navarre ayant tardé plus longtemps que nous ne 
le pensious, nous lui avons envoyé votre lettre par celui dont je vous ai parlé plus 
haut. De La Roche n'est point encore venu; une fièvre empêche La Rivière de remplir 
ses fonctions. Pour moi , je tftche de raiïerniir par la joie que me procure Taccomplis- 
sement de ma vocation les esprits de to^.t le troupeau. Maii je vous prie, mes très- 
respectueux frères en Christ, de prier pour nous, afin que la parole du Seigneur soit 
gloriliéc. J'envoie à mon frère Caiaite deux confessions; je n'ai pu trouver les autres. 
Adieu, très-chers frères. \ 

2i février. Votre tK»s-obéissant 

J. lUcRAMCS. 



III. 

J mon Seigneur, Afousieur d'EspcuiUe, 

S. Quod iiieatn in S4^i*ibendo sednlilalem, ndco extollis Domine paler obser- 
vandissime, faris profoiio abiindanlia qtiadain atnoris, ul etiam gratuiii tibi sil 
quod vix sine scrlero pialnmitti polest. Nam cuni Ht negotiis bujiis Eccicsiae, 
pars oneris in me recumbat , noc mibi poleslas sit lui pra^sentls qncm novus lyro 
In consiliutn adhibcam, qua pœna dignus videar, nisi tibi statuin urbis nostrae, 
quoad fier! polest, pcr lilfcras significarein? L't sî qnid lenilcr aul timoré suscep- 
tuin sit, vol impnidenler aul ncgligentcr omîssuin quod fleri debuil, statira abs 
te admonitus corrigam, vel sallcm In posterum caucam ne qutd peccelur In rc 
simili. Cupio igitiir quod magnopere nostra omnium inleresl statum nostrum 
leque tibi notum esse alquc mibi, quoad lilteris ronsequi polfro, ut tibl opus 
esse videris consilio luo me iuues ac confirmes. Nunc mlhl jam dii^ statutum 
est, omnia inea studia ad nuluin et voluntateni luam accomodare, nec qulcquam 
aggredi aut ccrie persequi , nlsi aulhorilas tua dux praîierit quandlu le consl- 
liario omnium fldellssinio el pcritissimo ull llcebil. Nec vero abs le Imporlanus 
nagito numerum IlUerarum qui meîs respondeni: lanluin ubi necessc vldcrls 
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;[ y/ dieu breviter aroanoensi quod tilderis expedire. SI enlro plus apud me laboris 

resideat, unius prorecto epistolii tui pondus facile omnium lltterarum mearuni 
prolixiUtem superabiu At si Interdiim incommoda Taletudo quietem ab omni 
labore postulat ut le nuper ob lateris dolorem medici Jubebant reriari, velim le 
; ' a diclando supersedere donec morbus aliqna ex parte mitigetur. Spero tamen 

., . Dominura meis et piorum omnibus precibus boc conccssurum, non ut valeas 

pugilicè atque atbleticè, quod jam non Tert xtas, nec corpusculi tui natura, sed 

: ]■ ut usquc ad postremum suspiriuin , munus tuura obire possis. Primum certe est 

votorum meorum ut diu tîbi producat vitam Dominus ad salutem Ecclesiz su» 

i cui te totum deuouisti et consecrauistl. 

Venio ad reliqua capila epistol» lux. Quod scribis minime in arbitrio vestro 
esse allerum excolleçio nostro dimittere, sic scnsi initio et fralres admonui. 
Nec dubito quin, ubi ipsis banc partem litterarum tuarum legero vel exposuero, 

\ ' quod Get die Martis proximo, satlsfactura sibi esse dicant. Quod spcctat ad 

sumptus, nunquam ita scripsisscnt fratres, si expeditionom te autbore aut bor- 
tatore susccplam fuisse inlclexisscnt. Sed certe omncs affirmant se tune Inscios 

; fuisse, quod milii fuit valdc mirum. Ceterum nisi jam accepcris ccntum quinqua- 

glnta libras, brevi ut spcro accipies, et quod reliquum est conficietur quam pri- 
mum. Sciunt quidem vos non instare ut persoluant, se hoc promptitudinis su« 
tcstiraonium cupiunt reddere. De Navarrcno rccle diuinasti, scilicet vult nos Do- 
minus bominum opéra destitui ut sui uniuspnesidium refulgeat, et in ipsum so- 
lum recunibamus, bonorumque omnium laudem ci tribucre discamus. Is nui»er 
accersiuit (ut scripsi ad frai rem Gaiasium) Roclia.Mim et lammxum et nudius ter- 
tius bora circiter octava matulina, eum adbuc essct in lecto conue nit ipsos. lam- 
mxo primum congratulalus est de l.Tto exitu, dixitque se ab aula venisse Lute- 
tiam maxime ut llberationem ejus procuraret, quia cum a Piclonibus, tum a nobis 
plurinium rogatus fucrat. An Aulico habenda sll fldes rcpula. Deinde magnifiée 
extuiit epistolam tuam; tum suo more deplorauit pni'sentem Ecdesisc staluro, 
sibique proposilum esse ut prima quaque occasione, si rogetur scnlentiam, ape- 
rial i\egi quid sentiat de religione. l'bi suus Dauid aduenerit, qui nunc est Tu- 
ronibus cum I\egina, Jussurum se ut apud se pure annunliet verbum Dei, nec 
quicquam celot, etiamsi Rex ad audicndum introeat. Tandem et una cum ipsis 
orare voluit : nomina etiam rcliquorura captiuorum sibi dari voluit et Domino 
d*Arancour mandauit ut ipsorum dimissionem procuraret apud pnrsidem. Nulius 
tum adbuc apparet fructus. Interea nisi quis liominis ingenium probe nosset, 
quid sperarct ex bis verbis? In Uuxxo animaduerti notas ilias quas adscribis; 
sed pluriiiium me confirmauit admonitio tua. Sequar vero semper, Deo conce- 
dente, consilium tuum, et libcnter libi obsequar in omnibus, et cum in hoc ne- 
gotio tum in cieleris médium me geram. ^\h\\ aulera periculi est si litteris com- 
mittam. Quid Ou\.xus conctur, quanquam supprimi inler nosconueniet. Hoc agit 
igilur ut cum N. autboritale Genn. benevolentiam coi^ungat ac si res ad arma 
spectet suas ulerque copias instruat ad opprimendos hostes Euangelii. Ego nec 
aulhor fui consilil, nec particeps, nec vero harum renim satagere velun, sed 
Ipse cura suo principe pal. et N. Iioc roachinatnr. Nos non prosecuti suwus nllra 
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id qnod littf ne nostrae continent qaas tibi probari mlnnn !■ modom gando. Qiiod 
ad Charterium atilnet, noio patrociniam cansae ^us suscipere, ut Jam scripsL 
Tantaro excuso quod nihil a parte aduersa miserit Nepos enim Villegagnii ne- 
gauit illi litteras ne in periculiim veniret si forte palam fieret Euangeliumincjit 
terris prxdicari. It Tero ipsi morem géras ^ nondam postulo, quare spes est breri 
recuperatum iri rescripta fratruin, nisi fallant qui promisenint se id curaturos. 
Venio ad alteraro epistolara tuam, in qua primum mibi argumentum taudis el 
cantici pra^bcs, quod Dominus hoc in voluntatem senatui noslro dederit, ut cini- 
tatem suam insuper ornent professoribus linguarum, ut seminarium sit pionim . 
et doctorum boroinum. Interea Mercero quo die mibi redditusestfascicuiustuui 
litteras tuas reddidi. Ex certis argumentis colllgere ucnit peijucundas illi fuisse, 
sed certe tanietsi valde integer sit et candidus, ut scrihis, nondum tamen potui 
discere ejus voluntatem. Nunc ait sibi banc fuisse mentem ante octo annos, nunc 
sibi fere trium annorum stipendia deberi, multa sibi cum bic, tum alibi esse 
negotia quae non facile ncc exiguo tcmpore expediri possint, nuncvereri ne sibi 
aduersetur uxor qux iiiitio boc in vutis habuit. Denique nutare mibi videturejus 
animus atque ambigere rationibus bine atque illinc adbortantibus ac deterren- 
tibus. Dedi vcro operam ut aliquid in commodum noslrum statueret: OstendI 
ipsi tuas ad me litteras, in quibus per bonoriflce de ipso scribebas; bortatus sum 
ut sibi consulcret in tantis turbis: tum si in audîtorio minus celcbri et splendido 
doceret, Ipsum tamcn impcnsurum suam operam plis multis incredibill profectu 
totius Ecclesia; ac licet scbolas nostne froquentia non accederet ad banc Acade- 
miam, aliis tamen dotibus illam pollere quas ipse longe anteferret. Ac liodie Ip- 
sum adii rursus ut aliquid certi in alterutram partcm posse m tibi respondere. 
Sed nihil aliud ex ipso potui cxprimere quam se nihil audcre polliceri : Hsden 
verbis usus est: sibi tum uxorem non fore aducrsam dixit si migrandum esset, 
quia Jam tentauerit; si dcnuo pcr litteras eum solicites, dura in dubio est ani- 
mus, forsilnn adduces in tuam sententiam. Ego interea apud illum partes nostrai 
implebo. De profcssore Gra.'co si mandas ut inquiram an aliquis idoneus bic 
reperiri possit, fungar officio meo. Hic etiam opus est altero Slraselius enim 
nuper obiit. Interea venit mihi in mentem llenricus Stephanus si ingenio esset 
paulo roaturiore, quoniam alioqui excellit cognitione lingux graec;e. Restât ut de 
captiuis aliquid scribam. — 

Très adhuc sunt non spernandi athlet^e, Sarrazier, Faber, Guerin, in pratulo 
palatii quos cuiu nudius tertius conflrmarem vicissim valde conflrmatus sum ip- 
sorum sermone. Carmelita vero qui de se nobis aliqnam spem dederat turpiter 
bodie adiit niissam; quin etiam mihi ad tempus aditum praeclusit in carcerem, 
quare cum ex meo sermone conjicerct quod esset vitae mcae genus, tacere non 
potuit quod Jam pra.'tereuDtes suspicabantur; parum tamen mea refert quare 
mihi adest Dominus ubi nihil temcre aggredior, sed ambulo in vils eJus. lam- 
mapus concessit Pictavum ut suos confirmet. Ccrtum est ipsum non sumpsisse 
absolutionom , nihilominus publicabatur idque ex tabulis Arcbipresb}1eri ipsum 
implevisse quod ferebat sententia iudicum, quod etiam pariet oflendiculum. Vi- 
demus reinedium. Sed qui fortes sunt, nimis adhuc sunt inflrmi. Taedet isti re 
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ferre, qoare non libenterlegis. Quid si hic esses et lideres? CogiU quam Dobis 
grauia sint Jam in hoc (ut par est) elaboramus, ut roelias armcmur contra per- 
secutionem: quam multi ante oculos.sibi posueruut, unde partim molliores 
fuerunt, partira fracti sunt longo certaroine. Sunt aliquot alii in aiiis carceribus 
dequibus nibil audeo aflSrmare. Qui Aureliîs hue adductus fuerat, obiit in car- 
cere, pure reddita fidei su» ralione, ad confusionein iudicuro. Nuper vero très 
ex nostris profecti ad Chartusianos ut uDum ex fratercuiis lucrifacerent; proditi * 
sunt ab istis Diabolis, et in carcercm tracli. Nondumintellexiquoanimoferant. 
Perspicuumest hostes abhorrere a capitali supplicio; metuunttamen multi, adeo 
ut aegre reperiantur xdes quae excipiant cœtus ubi paulo sunt frequentiores. Ae 
quanquam meluunturCommissarii famelici undique venantes pnedam, magis ta- 
men reformidatur populi furor quia sacrifici in suis pronîs clamitant et aruunt 
râbiem plebeculae, inuebentes contra indices quasi stent a parle Lutberano- 
nim. Quod superest, nibil noui fertur de bello nec de pace. Nerui belli ab utra- 
que parte conquiruntur. Rex vero est Iro pauperior, et quidni esset cum tôt 
gurgites circum se babeat qui absorbent loturo mundum sua cupiditate? lam 
per ses menses militibus stipeudium non datur. Quid licentix sibi interea sn- 
mant rcputa. confusionem extremam! Sed prolixior sum quam par est quan- 
quam caueo ne quid superuacaneum, pncsertim ad te. Addam tamen quod recor- 
datio lugurioli(?) caromouit me. Cupio, Domine, saluere uieis verbisqui tecuro 
cœnabant et rescisccrc ex D. Villcgangio annon decem pisloletos acceperit quos 
curetreddiGratimo(?}. Salulabo collegas sicutl mandas ubi conuenerint. Interea 
Riparius indiuiduus cornes meus vobis omnibus salutem plurimam precatur. Ro- 
gatus sum per littcras a fratribus D. et R., ut vos salutarem suo nomine. Rup- 
pensis ctColcnaeus(?) hic etiam suis verbis salutem vobis adsrribi volunt. Ego ex 
animo peto a Deo pâtre nostro et a Domino Jesu Christo, ut vobis vitam din 
proroget et vos porgat spiritu suo erigere, dooaque sua in vobis quotidie augeat 
qu;e non tuendx modo veslne ecclesia? sufficiant, sed aliis quoque xdiflcandis 
atque conflrmandis. Vos interiin in vestris precibus ne sitis immemores mei imo 
omnium nostrum. Vaiete optimi et vere mibi colendi fratrcs ac Domini. 

Lutetiap,27dieMartU4558. 

Vobis obsequentissimus 

lo. RACUAMif • 

Scripsi ad loinvillarum hisloriaro Rantignic:e; maritus ejus hodie ventunisest 
in urbem : vereor ne quid noui. 

Traduction. 

S. Les éloges que vous donnez -à mon exaciiii\(de dVcrire, Monseigneur et vénérable 
père, ne sonl qu*un efTel de ratTection que vous me portéx , d'autant plus que vous 
me savez gré mCme de* nonveltes qnc je ne pourrais vous cacher sans commettre de 
crifitc. Car étant chargé d'une partie des aiïaires de cette Eglise , et o'ajfaul pas le 
bonheur de jouir de voire présence, comme mon inexpérience le demanderait, quelle 
punition ne mériterais-Je pas si je ma vous informais pas mes lettres, aussi sou- 
vent que possible, de fétat de notre Eglise, afin que tout ce qui aurait été entre- 
piis par iegca*lé ou témériié , ou oublié par imprudence on par négligence , Je 
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{)aîsM le corriger après eo aïoir été tTertî par foaa, om ai moins afia que j*é?ita 
a m^ine faute à l'afenîr. Je désire donc^ parce qu*il j va de notre intérêt ^ tons, que 
TOUS connais&îf I tout aussi bien que moi, autant que je puis j parvenir par des lettres» 
Fétat de notre Eglise, pour que, si vous le crojfie s nécessaire, vous puissitri m*aider el 
m*assister de vos conseils. Depuis longtemps fai pris la résolution de soumettre k 
votre assentiment et& votre volonté tous mes projets, et de ne commencer on de ne 
poursuivre aucune entreprise sans avoir été autorisé et guidé nar vous, pour no- 
tant du moins qu*il m*est permis de consulter le plus Gdèle et le plus expérimenté 
des hommes. Toutefois je ne voudrais pas me rendre ^ charge an point de vons 
demander une réponse ^ chacune de mes lettres; il suflira, quand besoin en sera» 
de dicter k votre secrétaire quelques mots de bon conseil. Car quand je suis accablé, 
un de vos billet* vaut plus que toutes mes longues lettres ; mais si quelque indis- 
position vous oblige de vous abstenir du travail, comme les médecins vous ont 
ordonné dernièrement de garder le repos ^ cause d'une douleur au côté , alors je . 
vous prierai de remettre la répons jusqu'à ce que le mal se soit un peu adouci. 
J'espère que Dieu exaucera la prière de tous les fidèles, et qu'il vous accordera 
non les forces d'uu lutteur ou d'un athlète , ce que ne permettent plus ni votre 
àgc ni la faiblesse de votre corps , mais les forces nécessaires à raccomplissemeni 
de votre t&che^ jusqu'à votre dernier soupir. Le plus ardent de mes vœux est sani 
doute que le Seigneur prolonge cette vie pour le salut de son Eglise, à laquelle voua 
vous êtes dévoué et consacré. 

Je viens aux autres parties de votre lettre. Vous écrives qu'il n*est point dans vos 
vues que notre consistoire nomme un second délégué. Telle a été mon opinion tout 
d'at>ord , et je l'ai communiquée à nos fières; et je ne doute point que, quand je leur 
aurai lu et eiposé celte partie de votre lettre (ils doivent se réunir mardi prochain), 
ils ne se déclarent salisfaiis. A propos des dépenses, s'ils avaient vu que vous-même 
avez conseillé et facilité l'ambassade , ils n'auraient jamais écrit ce qu'ils ont écrit. 
liais ils déclarent tous qu'ils l'ignoraient, ce oui m'a beaucoup étonné. Du reste, si 
vous n'avez pas encore reçu 150 livres, vous les reccvrex sous peu, et le restant ne 
tardera pas à être rassemblé. Ils n'ignorent pas que vous n'insistes nullement sur le 
paiement, muis ils veulent vous donner par b une nrcuvc de leur zMe. L'oninion que 
vous avez eue du roi de Navarre s'est confirmée ; le Seigneur veut sans doute nous 
priver du secours des hommes, pour rendre son assistance plus efficace et pour nous 
apprendre à uieitrc noire confiance en lui seul , et à le remercier de toutes ses bontés. 
Comme je l'ai déjà écrit à notre frère Des Callart^ il fit venir auprès de lui de 
La Jioche {Chandieu) et le sieur Jamet ^ et avant-hier, à huit heures du matin, 
heure à laquelle il était encore couché, il s'est entretenu avec eux. Il a d'abord féli- 
cité le sieur James de son heureuse délivrance , et lui a dit qu'il s'était rendu 
auprès de la cour à Paris pour lui procurer la liberté sur nos propres instances et 
sur celles de nos frères du Poitou. Vous savez s'il faut ajouter foi à un homme de la 
cour. Il a montré votre lettre, et a déploré ensuite à sa manière l'état présent de 
l'Eglise, divant qu'il avait l'intention de faire connaître à la première occasion, an 
Roi, son opinion sur la religion. Quand David, qui en ce moment est ^ Tours avec 
la Itcine, sera anivé, il veut lui donner l'ordre de prêcher le pur Evangile, de ne rien 
cacher, si même le roi venait l'entendre. Enfin il a voulu prier avec eux, il s'est fait 
donner les noms des autres captifs, el il a recommandé au sriuneur d'Àraneour de tra- 
vailler auprès du président îi leur mise eu liberté. .Mais jusqu'ici aucune de ces promesses 
ne s'est réalis«'e. Et cependant, si l'on ne connaissait pas le caractère de cet homme, 
quelles cspér.inces n'en aurait-on pas conçues? J'ai remarqué moi-même tout ce que 
vous avez dit sur M. du Buis, et vos averti Nscmeots m'ont rassuré. Avec la grSice 
de Dieu, je suivrai toujours vos conseils, et je me montrerai toujours soumis à vos 
ordres, et, comme en toutes choses, je serai dans cette aiïjire aussi l'instrument de 
lotrc volonté. Il n'jf a aucun danger k confier au papier les tentatives de du Buit; 
néanmoins il sera neut-éirc convenable que vous gardiez la lettre pour vous. Il veut 
allier l'autorité de N. (roi de Navarre?) et la bienveillance des Allemands, afin que si 
l'on en venait aux armes, chacun cAt préparé ses troupes pour écraser les ennemis 
de l'Evangile. Pour moi , je ne lui ai point donné ce conhcil et je n'y ai pas adhéré, 
je ne veux point ro'occuper de ces choses ; c'est lui-même qui s médité ce projet 
avec le Comte Palatin et N. Nous n'avons pas poursuivi plus loin l'affaire dont vous 
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l'I parle ootre lettre, qui , \ notre gnnde joie, a obtenu fotre assentiment. Po«r ce 

•/ qui concerne le vidame d$ Chartres, je ne me charge point de défendre ta canse, 

I * comme je ?ous l'ai déj^ écrit; je ne puis que Texcnser de ce qn*il ne nous a pai donné 

- de nouvelles de nos ennemis. Car le neveu de ViUegagnan a refusé de lui remettre des 

lettres, craignant de s'exposer ^ un danger si l'on venait ^ découvrir que l'Evangile 
est prêché dans ses terres. Je ne vous demande pas encore d'entrer dans ses Toes, 
car nous espérons qu'il cherchera sous peu des nouvelles de nos frères, si tontefob 
ceux qui ont promis d'en prendre soin ne nous trompent pas. 

Le contenu de votre seconde lettre me donne une raison suflisante de louer et de 
remercier Dieu de ce que , gr&ce ^ son inspiration , notre conseil (de Cenève) a résoin 
de donner ^ sa cité un nouvel ornement en j instituant des professeurs de laneuet, 
pour en faire une écolo d'hommes pieux et savants. J'ai remis ^ £«iffrc/ervore lettre 
le jour mOme où j'ai reçu le paquet. J'ai des preuves certaines qu'elle lui fait plaisir; 
néanmoins, qooinu'il soit homme intègre et candide, je n'ai pu connaître encore sa vo- 
lonté. Tantôt il dit que telle a été son intention depuis huit ans, tantôt qu'on lui doit 11 
solde depuis trois ans; qu'il a de nombreuses affaires tantôt ici, tantôî U, lesquelles 
il ne peut terminer qu'avec beaucoup de difficultés et très-lentement , tantôt il craint 
oue sa femme ne s'y oppose , et ce|>endant elle dé.^re ce départ depuis longtemps. 
Son esprit chancelle et nésite sous l'iuflucnce de mille raisons, qui tantôt I encou- 
ragent, tantôt l'effraient. Je me suis efforcé ^ lui faire prendre enfin une résolution 
à notre avantage. Je lui ai montré vos lettres , qui parient de lui dans les meilleurs 
termes : je l'ai exhorté ^ prendre une résolution au milieu de ces troubles ; je lui ai 
dit que s'il enseignait devant un auditoire moins nombreux et moins brillant, il est 
vrai , il consacrerait cependant son travail avec un immense succès ^ Tavancement 
de toute l'Eglise * et si même il ne trouvait pas la même foule dans notre école qn'à 
cette académie, il y trouverait cependant d autres avantages, qui lui conviendraient 
mieux. Je lui ai de nouveau parlé aujourd'hui, afin que , e puisse vous annoncer sa 
décision quelle qu'elle soit. Mais je n'ai rien pu tirer de lui , siuon qu'il n'ose rien 
promettre : c'est h son éternelle réponse. Toutefois, il m'a dit que sa femme ne 
s'opposerait pas ^ son départ, dont il lui avait déj^ parlé ; si vous le sollicite! de 
nouveau pendant qu'il hésite, peut-être le gagnercz-vous ^ vos projets. En tout cas je 
ferai pour ma part mon possible auprès de lui. Puisque vous me recommandez de' 
m'enquérir d'un professeur de grec , je i&cherai de trouver un homme capable. Ici il 
nous en faut aussi un autre, car Strateliut vient de mourir. Je songe ^ Henri 
Ettienne^ qui se distingue par ses connaissances de la langue grecque, mais dont le 
jugement n'est pas encore assex développé. Il me reste si vous dire quelques roots 
des captifs. 

Nous avons encore trois athlètes dignes de remarque, Sarrazitr^ Fabre et GuéHn , 
que j'ai encouragés avant-hier et qui, à leur tour, m'ont affermi par leurs discours. 
Mais un carmélite , sur lequel nous avions fondé quelque espérance , est retourné 
aujourd'hui honteusement ^ la messe ; bien plus , il m'a fermé l'eptrée de la prison , 
et comme il a su par mes discoms quel était mon genre de vie, il n'a pu taire ce 
* que les passants avaient déj^ soupçonné. Mais peu m'importe. Dieu me soutient 

chacune fois que je n'agis pas avec trop de témérité et que je marclie dans sa voie. 
Le sieur James est retourné ^ Poitiers pour raffermir les siens. Il est certain qu'il n'a 

f>as sou absolution, quoique l'oflicialité êpiscopate ait publié qu'il avait satisfait à toutes 
es clauses et conditions de la sentence des juges , ce qui est une nouvelle cause de 
scandale. Nous t&clicrons de trouver un rcmîâe. Mais ceux mêmes qui sont forts , 
sont encore trop faibles. Je crains pr«:sque de vous le dire, car vous n'aimerez pas 
lire ces choses. Mais si vous étiez ici , et si vous les voyiez ? Vous concevrez facile- 
ment combien cet état nous est pénible. Mais nous nous efforçons anssi, comme il est 
Juste^ k mieux nous prémunir contre la pcrséi^ition, que beaucoup n'ont pas prévue, 
et qui pour cela même les a trouves plus faibles; on a cherché ï briser leur courage par 
une lutte prolongée. D'autres cachots en renferment encore un grand nombre, dont 
je n'ose rien afTinner. Celui qu'on a amené d*Orléans est mort en prison , après avoir 
rendu fidèlement témoignage de sa foi et confondu ainsi ses juges. Dernièrement trois 
des nôtres se sont rendus auprès des Chartreux pour gagner l'un d'entre eux k Christ; 
mais ces démons les ont trahis et ils ont été menés en pnson. Je n'ai pu savoir encore 
comment ils supportent leur captivité. Il est évident que nos ennemis craignent d'ap* 
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plîqaer la peine capiule; mais nn grand nombre des nôtres sont frappés de terreor. à- 
tel point qa*ils n'ourrent qu'k cônire-cœar leurs maisons aai assemblées , <^Qi, dn 
reste, ne sont pas très-considérables. Quoiqu'on craigne beaucoup les commissaires 
affamés, qui partout chassent leur proie, on craint cependant beaucoup plus la fureur d« 
peuple, dont les prêtres excitent la rage dans leurs sermons, criant contres les juges 
comme s'ils soutenaient le parti des luthériens. Rien 'de nouveau, du reste, par rap- 
port soit ^ la guerre, soit ï la paix. Les deux partis rassemblent les moyens nécessaires 
pour faire la guerre. Le roi est plus pauvre qu'lrus, et comment ne le serait-il pas, 
quand il a autour de lui tant de gouffres qui absorberaient dans leur avidité le monde 
entier ? Depuis six mois les soldats ne reçoivent plus leur solde ; songes quelle licence 
ils s'arrogent. confusion extrême ! Mais je m'étends beaucoup plus ^ue je ne devrait 
et malgré mes précautions de ne rien ajouter de superflu. J'ajouterai cependant en- 
core qu'en me rappelant la mémoire deiuguriole (?), vous m'avex afflige (?). Saloei, 
Monsieur , de ma part tous ceux qui ont dîné avec vous ; en même temps je dé- 
sirerais savoir si M. ViUegagnvn a reçu les dix pisloles qu'il devait remettre ^ (ira- 
time{?). Je saluerai mes collègues, comme vous en avez exprimé le désir, ^ leur pre- 
mière réunion. En attendant , Ripariuê , mon compagnon particulier, vous souhaita 
tout bien. I^s frères D. et R. m'ont chargé par une lettre de vous saluer en leur nom. 




protéger votre Egli 

Ne nous oubliez pas non plus dans vos prières. Adieu, excellents et vénérables frères 
et seiçneun. 

Pans, 27 mars i558. Votre tout dévoué 

Jo. Racbamcs. 

J'ai écrit ^ Joînville l'histoire de M°"* de Rantigny, Son mari doit venir aujourd'hui 
en ville. Je crains qu'il n'y ait du nouveau. 



IV. 

j4 mon ires honoré Seigneur Monsieur d'Espeuille 

La pari ou il sera. 

S. Cum per quinque dlcs, ut signiflcaui vobis, magna ecclesia vesperi cantasset 
psalmos Dauidis in prato Clerlc. Sexto demuro die cum pseudoepiscopus et Sor- 
bonistsp vehemcnter conqucsti essent, edictum curix publicaturo est ne qois 
cancret cantioncs (psalmorum cnim noroine non usi sunt) in magno cœtu, hora 
intempestlua, cum armis. Sacriflci enim falso sparserant Lutheranos armatos 
conuenire. Qui aulcm inter iudiccs non alienl cran! ab Euangello, dicêbant boc 
prudenter excogitaturo et nihilominus pergendum esse, quare tantum cancretur 
ne tumuUu noclurno cladero allquaro acciperet civilas. Nos tamen quorum curae 
commissa est Ecclesia, prospicicntcs pericuhim et hostibus fide satis Jam com- 
motis, ccnsuimus omnes nostros serio esse roonendos ut cessarent. Quoniam 
enim seditionis crimine gravare nos studcnt hostes, quasi aliquid tentemus ad 
labefactanduro praesentem regni slatum, et novandis rébus Inhiemus, existima- 
uimus satius esse nos confundi ac perire quaro si Euangclluro huic probro expo- 
natur quod armet homines ad tuniultum, et memores fuirous admonitionis (aa 
quam dedisti cum fratrcs capti sunt, frucluosos scraper fore cîneres pionim via- 
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lentos autem omnes impetos inuiiles fore ac stériles. Ac ipso qaidem die qoaoï- 
vis magDa mulUtudo partim ad spectandum, partim ad canendum conaenerat/ 
nemo taroen cantauit, pneter paacos qui, egressis fere omnibus incœperuot. Ciausaa 
autem tune sunt ports urbis statim post oclauaro, ut plerisque pernoctandum 
fuerit in suburbiis. Postridiequidieserat Ascensîonis, roaiore hominum numéro 
eonveniente, cura propter intermissionero diceretur a quibusdam flabellif: en 
Euangelist^e tridui, allus alium impulît, et cantatum est pro more, cîtrà tumul- 
tum. Ibi vidisses sacriOcos et monachos rabie turgcntes, plebecularo vero di- 
visam. Cum aliqui diccrent se melodia oblectari, et obstupcscerent ob multitu- 
dlnem et dignilatera cantorum : pars in magistratus ipsos facienduro esse im- 
petum nisi remcdium adbibeant. Res omnino sic habet Ac mibi quidom spcctanti 
fides habenda est, quoniam Jam a duobus mensibus hi^us prati amœnitate per- 
fruor inuîtis omnibus monachis. Consequenti die, cum sigillorum custos, a I\ege 
missus ad exigendas graves pœnas de seditiosis psalmorum cantoribus venisset 
in urbem, cdicturo nouum publicalur, quo sancitur indicla pœna capitls ne quis 
omnino adcat pratum Clericorum. Et iubcntur ianitores omnes portas urbis hora 
nona claudcrc. Tum rumor passim spargitur Rcgcm non mediocri esse incensum 
ira quod cum sibi hostis immincat bac tempcslate Lutberani amiati vocent ad tur- 
bandum regnum, ut pnrdx cxponatur. Renuntiatum enim estmiscro(?) illic arroa- 
tos fuisse plurcs octingcnlis, cum affirmare liceat nobis qui adfuimus, omnes, 
quoad iudicare licuit, nudosct incnnes fuisse, iiisi quod nobiles suo more ar- 
raati erant gladiis. Jntcrcâ ad augendum nobis terrorcra heri et nudius tertius 
capti sunt aliquot in vicis. nonnulli ctiaro cum domî essent. Numerum autem 
nondum tencmus. Nos vero qui principes esse ferimur et aliis duces esse ad 
omnia, conquirimur diligentcr ab aducrsariis, ut nobis hospitium mutandum 
fuerit. Sod quemadmodum dicil Dominus, duodccira sunt bone diei, modo nibil 
temere aggrediamur, nisi iussu eius, babcbimus illum dircctorem et angclos 
eius conseruatores. Vidomus tamon nos versari in summo periculo quia tan- 
quam seditionis rei statim ad supplicium trahemur, cum nobis nihil aliud pro- 
positum sit quam modeste Dco et rogi parère. Perspicuum autem est Regcm 
graui ira cxcum et pnccipitem ferri in sunm pcrniciem, cum ne autboritati 
quidem Andeloti pepcrcit in lanta reruni suarum diflicultate. Nudius tertius enim 
arcessivit illum, rognuitque an non autlioresset nouse istius musices. Deinde 
cur Davidem Navarreni ab aula cxpulsum apud se habuisset doctorem, imo et 
suggestum Aureliis Jussisset conscendere. Naro qui Andeloto maie volunt boc régi 
detulorant quod dux aliis pnrissct ad canendum. Tum pro Gasparo quero co- 
milcm itineris liabuerat, Dauidem sumebant. Cum facile abhisdelationibussese 
purgasset, ut qui nec pratum adierat, uec Dauidem unquam viderat, Rex addi- 
dit : Audio te non interfutsse missac ex quo oppidum Calais expugnatum est. Is 
excepit libère et forliter sibi non licere, salu"^ consclentia; se in ca^teris operan 
et obsequium prinoipi suo nunquam negasse. Ne sim prolixus in recitandis om- 
nibus, postquam egrcssus est à conspectu Régis, traditus est 30 aut 50 sagitta- 
riis vel bastatis asseruandus, et abductus in oppidum Meaux. Tnde litteras ad 
uxorem scripsit quas Rochieus noster legit, ubi virilitcr illam conOrual, ac con- 
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solatur et sibi gloriosmn esse dicîl pati pro causa adeo Jista. Videtis in quo sUUi 
sont res nostrae : vident etiam qaibas non plane conflii sont ocnli qaam misera 
sit Galliae conditio, qaae tantis flagrat contentionibus^ obi tam propinqout est 
bostis, et qux rectorem habct qui sine Jndicio sursum ic deorsam omnia ver- 
sât. Oloriatus fuerat sibi in manu esse pacem^ rediit taroen rc infecta, qnin 
etiam vix fuga elabi potuit cum quadringentis pistoletariis, quos vocant; non pro- 
cul ab eo loco, ubi niagniflce epulabatur unà cum Lotboringa, matre ducis inter- 
rempti sunt ab bosle. Quod quzris de Navarreno, adbuc est in ciuitate. Quo au- 
tem sit hinc abiturus me latet, atque baud scio an ipse sciât. Ratio vit» eius 
adeo corrnpta est ut nescio quid jam sperandum sit. Tolo die saltat cum mulier- 
culis ne quid grauius aniroo concipiat, quod belle congruit maiestati régi». Âi- 
tamen die Lun» pnetcriio 46 .May aderat in pralo, et una cum nostris musicis 
ambulahat: quin etiam die Jouiscuro Andelolo concionem audiit non apud se seor- 
siro, sed in cœtu ordinario. Quare videbis quid expcdiet, nam de loco a quo ra- 
tionera scribondi petendam esse indicat^ aflSnnare nibilausim. Puto taroen adbuc 
aliquandiu ipsum scssurum in aula. De Rantignica nihil habeo quod signiOcem 
loiovill2PO noslro, nisi quod pessime traclatur a marito. Vi sublata est in teniplum 
ut missam audiret, ac ibi adbuc se fortem praestitit. Ex eo tcmpore inclusa domi 
seruatur ncc patet ad ipsaro aditus, ideoque nescio an adhuc reddiUe sint ei 
litlerac quas Dampetrxusattulit. Aliquis forsan ex eventu iudicct nobis lioccon- 
silium dandum non fuisse (quanquam qui concedit non seniper consulit), sed 
certe aliter nos gercre non potuiiuus ubi circumstantias omncs expendimus. Scio 
quam istha^c gravia sunt loinvillapo nostro, nec nobis snne mediocriter sunt acerba, 
verum non possumus medcri malis omnibus quae vldemus. Precari licet ac ge- 
mère et patienter ferre quod corrîgere non potes. Gasparum adbuc statuimus in 
qutXdam Normandi;e oppida mitterc ut dissipatos colligat in unum corpus et 
conûrmet. In negotio Sancti l^audi nibi! nuui es]. Quinque capti fucrunt, ex qui- 
bus très papistœ dimissi sunt, duo rcliqui qui gu.Maucrant vcritalem adhuc sunt 
in carcere. Sunt circitor 30 quibus imperatum est ut se sistant ad 15 Julii. In- 
terea custodi sigillorum omnibus modis odiosura reddidimus pncfectum cui baec 
prouincia dota fuerat, quum insignis est propter vit:e anteact.T probrum. Ilorta- 
tus sum ipsos utoonstanter pergcrent in afllictionc : quod volui u( facercs, Do- 
mine, si tibi grave non esset, et simul consuleres ne (fuid temere, quare parum 
abfuit quin armatos vi repulerint. Quatuor fratres capilui manent in eodem 
statu. L^gatorum reditum expectamus et vcstris precibus comroendamus nostram 
Ecclesiam quie lanquam nauicula in fluctuoso mari in singulas boras périclita- 
tur. An ilerum mibi in tanto discrimine vcrsanti, dabilur facieni vestram in- 
tueri? Faxit Duniinus. Absit tamen ut aljquid velini quod nolit ipse. Valete fra- 
tres. DominusYOs diu seruet incolumes Ecclesix. Salutate qu.TSO amicos omnes 
nieo nomine. Salutaui collegas meos, vobis ipsi vicissini salutem piuriman.ad- 
scribi volunt 

tt .MatJ 4568. Vobis obsequentissimus, J. R. 

Vanellus, apud quem nunc babito, te, Domine, et D. Galasium plurimum sa- 
Intat. 
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, • . Traduction. 

J »;- S. Après qo'on est chanté pendant cinq jours, comme Je vons en si informé, ea 

fréquente assemblée et le soir, des psaumes de Da?id an Pré-aux-Clercs, le sixième 
jour, sur les plaintes réitérées de l'évéque et de ceux de la Sorbonne, un édit dé- 
fendît k rassemblée de chanter des cantiques (ils n'ont pas dit des psaumes) dans de 
si grandes assemblées , ï une heure indue et en armes : car les prêtres avaient ré- 
pandu le bruit que nous nou^ réunissions les armes ^ la main. Mais ceux d'entre les 
juges qui n'étaient pas hostiles ^ TErangile , ont dit que c'était b une mesure pru- 

, '/ ■:' dente, et que nous pouvions néanmoins continuer ^ nous réunir; seulement Tod 

ne devait pas chanter trop fort, pour éviter un soulèvement nocturne et des scènes 
de meurtre dans la cité. Mais , chargés de la surveillance de l'Eglise , prévojant l« 
péril et connaissant trop bien le manque de bonne foi des ennemis, nous avons sérieu- 
sement averti les nôtres de cesser. Car comme les ennemis cherchent toujours ^ nous 
accuser du crime de sédition, comme si nous essayions de miner le présent état do 
royaume et d'amener une révolution , nous avons pensé qu'il suflirait que nos per- 
sonnes furent exposées aux outrages et h la mort sans exposer l'Evangile ^ la honte 
d'élre accusé de tentatives révolutionnaires, et nous nous sommes souvenus de vos 
avertissements, que vous nous avex donnés quand nos frères furent emprisonnés: 
que les cendres des hommes pieux étaient fécondes , tandis que des entreprises vio- 
lentes resteraient inutiles et sans fruit. Et le même jour, quoiqu'une foule nombreuse 
se fut réunie , soit pour regarder soit pour chanter , personne ne chanta , quelques 
personnes exceptées, qui ne commencèrent toutefois qu'après le départ des autres. 
Aussi les portes de la ville furent-elles fermées immédiatement après huit heures, et 
la plupart des gens durent passer la nuit dans les faubourgs de la ville. Le lende- 
main , jour de l'Ascension , un nombre beaucoup plus considérable s'était réuni et 
l'interruption du chant ayant fait dire \ quelques garnements: yoilii les évangélistes 
de trois jours ; l'un poussa l'autre et Ton chanta comme ^ l'ordinaire, sans susciter de 
trouble. Alors vous auriez dû voir les prêtres et les moines écu niant de rage , tandis 
que le peuple était divisé, les uns disant que ces iirs leur plaisaient beaucoup, tout 
en restant stupéfaits devant notre multitude et la dignité de nos chanteurs ; les 
autres criant qu'il fallait s'en prendre aux magistrats s'ils n'y remédiaient pas bientôt. 
C'est ainsi que les choses se sont passées. En attendant j'ai repris confiance, car 
voil^ deux mois que ie jouis de l'agi^&ment de ce pré , malgré les moines. Le lende- 
main arriva le garde des sceaux du roi, pour punir sévèrement les séditieux chanteurs 
de psaumes, et publia un nouveau décret , d'après lequel on défendait sous peine de 
mort de se rendre au Pré-aux-Clercs , et ordre fut donné k tous les gardiens de 
fermer les portes & neuf heures. Le bruit se K*pandit que le roi était fortement irrité 
de ce que, au moment où l'ennemi le menaçait du dehors, les luthériens prenaient 
les armes pour soulever le royaume et le livrer au pillage. Car on lui avait annoncé 
que plus de huit cents s'y étaieul réunis les armes h la main, quand cependant je puis 
affirmer, pour y avoir été, que tous, autant que j'ai pu en juger, étaient inoflensifs 
et sans armes, quelques nobles exceptés qui, d'après leur coutume, portaient 
leurs é(yées. Eu attendant , pour nous effrayer , on en a saisi ijuelques-uns hier et 
avant-hier dans les villages; plusieurs mêmes ont été f;«its pnsonniers chez eux, 
mais nous n'en connaissons pas encore le nombre. Pour nous, que nos adver- 
saires rt^gardent comme les chefs et les promoteurs de tout, ils cherchent ^ nous faire 
changer de demeure. Maisle jour a douze heures, dit le Seigneur, et pourvu que 
nous n'entreprenions rien de téméraire, rien de contraire & ses ordres, lui-même a 
promis de nous conduire et que ses anges nous garderont. Néanmoins nous sommes 

r ' . exposés b un grand danger, parce qu'on nous mènerait au supplice comme coupables 

j ; ' ^- de sédition, tandis que notre unique désir est dTobéir humblement ï Dieu et au roi. Il 

^ est évident que la colère du roi le mène aveuglement 2i sa perte, puisque, malgré sa 

) . ' position critique, il ne respecte pas même l'autorité de D'Andetot, Avant-hier il le fit 

•. • venir et lui demanda s'il n'était pas l'auteur de cette nouvelle musique, et pourquoi il 

1 avait reçu comme son docteur ce DaK^id du roi de Navarre, chassé de la cour, et pour- 

quoi il lui avait même ordonné de monter en chaire U Orléans. Car les enneniis de tfAn^ 
dtlot avaient rapporté au roi qu'il dirigeait le chant, et ils avaient confondu Ctupmr 
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(Carmel), sod compagnon de TOTaçe, stoc David, lyÀndelûi le défewlît fadlcneal 
contre en calomnies, disant qu'il n était jamais allé au Pré-aui-Clerct eC qu'il n*a?aît 
jamais ?n David» Le roi alors ajouta: i*ai appris que vous n'ayet plut été k la messe 
depuis la prise de Calais. D'Andflot lui répondit librement et arec conraj^e qne sa 
conscience ne le lui permettait pas, maïs que pour tout le reste il n'atait jamais re- 
fusé son bras et son ol>éissance au roi. Mais je ne feux point être trop long dans mon 
récit. Dès qu'il eut quille le roi , il fut livré & la garde de trente ^ cinquante arbalé- 
triers ou lanciers et conduit ^ Meaux. C'est de celle ville qu'il a écrit k sa femme une 
lettre, que notre frère do la Rocbe a lue; il Teibone et la console avec beaucoup 
de courage et se glorifie de pouvoir souffrir pour une cause si juste. Vous vojei eo 

3uel éiat sont nos affaires : et ceux qui n'ont pas les yeux fermés s'aperçoivent aussi 
u misôrable état de la France, agitée par tant de dissensions, tandis que l'ennemi esl 
^ nos portes et qu'un clief sans jugement bouleverse tout. 11 s'était glorifié d'avoir 
la paix en ses mains , et cependant il est revenu sans avoir rien fait ; bien au cod- 
traire, il a pu k peine s'éciianper par la fuite, tandis que quatre cents pistoliers, 
comme on les appelle . ont été massacrés par l'ennemi ^ Tendroit même ob il avail 
assisté ^ un dîner splendide af t*c la dudiosse de Lorraine , la mère du duc. 1^ roi 
de Savarre^ dont vous vous êtes informé, est encore dans la capitale; mais je ne sau- 
rais vous dire où il ira après avoir quille la cour, peut-être ne le sait-il pas luinnéjne. 
Sa conduiie e.u irès-bUmable , et je crois qu'il n'v a guère ^ espérer de lui. Tous let 
Jours il ne fait que dans^fr avec les femmes de la'cour, pour ne laisser surgir aucune 
pensée sérieuse, ce qui s'accorde bien avec la majesté rovale.. Néanmoins, lundi der- 
nier, 46 mai , il est venu au pré, o(i il s'est promené avec nos chanteurs ; et jeudi U 
a même entendu le sermon avec WAndelot , non pas ^ part chez lui , mais dans ras- 
semblée commune des GdMes. Vous jugerez vous-même quel parti il convient de 
prendre, car ie n'ose rien affirmer de la raison d'un changement de séjour qu'il allègue 
pour écrire. Je crois cependant qu'il séjournera encore quelque temps ^ la cour. Je 
n'ai point de nouvelles \ donner h noire frère JonviUert sur M"** de Rantigny, si 
ce n'est que son mari la maltraite. Il l'a forcée d'aller entendre la messe, mais le 
même elle n'a pas cédé. Depuis , il la garde eufermée citez elle et on ne peut la voir, 
de sorte que j'ignore si la lettre que M. de Dampierre a apportée lui a été remise. 
On dira peut-être, d'après ces événements, que nous n'aurions pas dû donner ce con- 
seil (quoique accorder une chose ne soit pas toujours la conseiller), mais en considé- 
raut les circonstances, nous ne pouvions pas en agir autrement. Je sais combien cei 
choses seront pénibles pour JonviUert , et elles ne nous affligent pas moins, mais 
nous ne pouvons pas remédier ^ tous les maux que nous voyons. Prions et gémis- 
sons, et supportons avec patience ce mie nous ne pouvons empêcher. Nous avons 
résolu encore d'envoyer Cospar (Carmcl) dans quelques villes de la Normandie, pour 
réunir en un seul corps et affermir les fidèles disséminés. L'affaire de Saint-Laud 
ne présente rien de nouveau. On a fait cinq prisonniers, dont trois papistes ont été 
rendus ^ la liberté, les deus autres, qui ont goAté la vérité, sont encore en pri- 
son. Ordre a été donné ^ 30 personnes de comparaître le 15 juillet. Pendant ce 
temps, nous avons fait perdre au lieutenant criminel chargé de celle affaire l'estime 
du garde des sceaux , & cause des actions honteuses qui ont signalé sa vie passée. 
J*ai exhorté ceux qui doivent se présenter ^ ne pas perdre courage dans le malheur; 
j'aurais voulu que vous l'eussiez fait vous-même, si cela ne vous incommodait pas. 
et que vous les eihorticz ^ ne rien tenter de téméraire, vous leur rendriez un grand 
service, car peu s'en est fallu qu'ils n'eussent réponse par force les hommes de 
guerre. Nos quatre frères prisonniers sont toujours encore dans le même état. Nous 
attendons le retour des ambassadeurs et nous recommandons i vos prières notre 
Kglise, qui, comme un vaisseau sur une mer orageuse, est ei[)Osée d'heure en heure 
aux plus grands dangers. Je ne sais s'il me sera donné, au milieu de ces dangers, de 
voir encore une fois votre face. Dieu m'en fasse la gr&ce. .Mais loin de moi de désirer 
autre chose qu*il ne me destine! Adieu, mes frères, le Seigneur vous conserve h 
l'Eglise. Saluez en mon nom tous les amis. J'ai salué de votre part mes collègues, 
qui, ^ leur tour, vous présentent leurs hommages. 
22 mai 4538. Votre tout dévoué, J. H. 

Vanelle, chez qui je demeure actuellement, vous salue, vous, Monsieur, et II. des 
Gallart. 
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.V. 

jé mon ires honoré Seigneur, Monsieur d'Espeuiile 

La pari ou il sera, 

S. Omnibus roodis studenl aduersarii terrorem nobis incutere. Scripsil Rex ad 
senaturo nos sibi bostes esse capitales, qui quotidie pro vita et corona eius Do- 
minum precamur. Ëdictum cius publicatum est ut qnicuraque vidcrit aliquero ex 
iis qui in prato cantarunt, lum qui cognoverit domos in quibus cœtus conuene- 
rint, quara primum indicet, nisi velit eiusdeni crirainis conuictus teneri. Acce- 
dit fulmen excommunicationis in templis. Insuper datuni est niandatum quam 
plurimis commîssariis ut inquirant et investigent domos omnes, ut Jam incœpe- 
runt Nemo tamen hue usque tractus est ad morlem. 40 vel 42, quod sciamuf , 
abducti sunt in carcerem, qui ex vulgo fere omnes. Nullo autem modo licet illos 
compellare. Spes nonnullos sustinet non fore diulurnum quod adeo est violen- 
lum. Interea certe vix reperiuntur hospites qui Christi ecclesiam excipiant Do- 
roinus adsit nobis in tanla tcmpestate. 

Legati principum nondura reuersi sunt ex aula, quum ut audio litteras super 
a suis accepcrunt quas Régi offerantpro Bux.to, qui jam abductus est ad ne- 
mus Vinccntium. Intérim miserunt ad nos exemplar lilterarum quas pro nobis 
atlulerant,qux uîhil aliud continent, quam ill» Buxxi quas ante très mcnses ad 
vos misi. Ex eo facile colleglmus tune non fuisse missas. Quoniam bic et sen- 
lentiaî et verba propeniodura eadem essent. Nibil vero taie fuit quale scripsit 
D. Vcracius, nempe principibus, nec fœdus nec amicitia. constare posse cum 
Rege si pergat nos persequi qui eandcm cum ipsis religionem amplexi sunt. Le- 
gati etiaro scribunt se suo oflicio probe functos esse et nibil omisisse quod ad 
rem faceret Obtulcrunt interea breuem nostram confessionem quae ex admoni- 
lionibus tuis jam diu a me decerpta, nescio qua ratione in principum manus 
peruenerat. Hoc tamen in summa responsum tulcrunt a Reçe quod missurus es- 
set unum ex suis nobilibusqui principibus satisfaceret. En vero eximius fructus 
Icgatlonis, qupdduni bicadsunt, tanta sseuitia exercctur.Saltem si expectaretur 
donec migrassent, ne testes essent tam tristis spcctaculi. Statuirous intérim 
gratias agcre principibus et legatis litteras darcubi non pnetermittemus quae ac- 
ciderunt. .4ndeIotus invictus perstat quod niuitis est grauissimum, quare utrin- 
que pro ipsis periiulum est scu demittatur, seu retineatur. Fremunt jam mulli 
duces et milites et niinantur se non pugnaturos. Ideo aducrsa pars oblique ipsum 
àd desertionem solicitât. Ad uxorcm eius itura est, et terror ei non mediocris 
obicctus est quod non effugeret mortem, si perstet: ipsam cum liberis miseram 
fore : proindc adeal viruro et cor eius flectere (onctur, impellatque ad petendam 
a rege veniaui dissimuletque ad tcmpus. At ego et Rorb«Tus nudius tertius ipsam, 
quoad flcri potuit, conflrmauimus. Exliibuit nobis litteras viri postremas qu£ 
miram constantiam pnc se fonint, ubi diserte ipsam hortatur ut importunos 
liuiusmodi consiliarios abigat. Assiduis precibus ipsum Deo commendari conue- 
uit, quia multum in huius bominis fortitudine positum est. Nauarrenus conces&i 
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in aolani, qui ntinam longo internallo ad huf os Yiri escellentiam accederet llin 
tameo hic pollicebatur, sed more suo mutoi eril in conspecto Regif. Si voles ad 
ipsum scribere, licebit, ut opinor, quum nimor est regem la his turtiis nos 
permîssurum esse ut concédât in Aquitaniam. Cura in oppido Meaux caaerentar 
psalmi in loco, sicul in prato nostro, qui pnesident illic idem edixernnt qnod 
nostri iudices. Mutauimus consilium de Gasparo quare prae caeteris investlgatitr 
ab hostibus, et nccesse sit fincm imponcre negotiis domesticis. Itaque cum mla* 
sioncra petcret quam iili, anlequam iret in Britanniam, concesserarous, ipsuoi 
dlmisirous. Valete fratres cbarissimi et mibi summopere obseruandL Quia certè 
scio me vobis non minori curae esse quam vosmetîpsos, non me commendo, 
sed precor Dominura ut vos protegat et perpetuo gubernet spiritu sao. 
25 MaU 4558. Vobis obsequentissiniia 

J. Ra. 

(En marge de cette lettre, qui a quelques futures, on lit: «Excusate maculas 
propter festinationem et locum ad scribendum incommodun.t) 

Traduction, 

S. Nos ennemis cbcrclient par toute espôce de moyens k nous inspirer de la terreur. 
Lie roi a écrit au Parlement que nous étions ses principaui ennemis « nous qui inro- 
quons journellement le Stigneur pour qu'il lui conserve la vie et U couroane. Oa a 
publié un édit , d'après lequel quiconque verrait un des chanteurs du Prè-aus-Cleres, 
ou (^ui connaîtrait une maison dans laquelle se lionnent les assemblées, et ne le décla- 
rerait pas, S4*rait regardé comme coupable du mt^me crinie. Ajoutez ^ cela les foudres da 
rcxcommuoicatîon dans les églises. De (>lus, ordre a été donne ^ tons les commissaires 
de faire des recherches et des invesiigations dans toutes les maisons, et ces rediercbes 
ont déj^ commencé. Jusqu'ici, personne n'a encore été conduit ^ la mort^ 40 ou 42 
personnes seulemcni, hommes du peuple, ont été emprisonnées; il n*j a aucun mojea 
ne les approcher, l/espoir que la persécution , par cela même qu'elle est si violente, 
ne durera pas, soutient le plus grand nombre. t,n attendant, le nombre de cens qoi 
veulent recevoir l'assemblée du Christ dans leurs maisons, diminue. Le Seigneur nous 
soit en aide dans cette calamité. 

Les ambassadeurs des princes ne sont point encore de retour de la cour. Ils ont 
re^u , comme je l'ai appris, des lettres de leurs princes, qu'ils doivent présenter an 
roi en faveur de du Kuii , qui, du reste, a déj^ été mené au cliMeau de Vin- 
ccnnes. En attendant, ils nous ont envoyé une copie de la lettre qu'ils avaient 
apportée pour nous; mais elle ne contient rien d'autre que celle pour du BuU^ 
que je vous ai envoyée il y a trois mois. Nous avons compris par là qu'elle n'avait 
pas été envoyée alors , parce qu'elle contieut les mêmes idées et les mêmes paroles. 
Ce que M.deVérace* a écrit n'e>t pas fondé, c*est-k-dire que les princes ne sauraient 

ré- 
sultat définitif. Us ont aussi présenté notre confession , q^ii^ quoique je l'eusse dé- 
truite d'après vos ordres depuis lontemps, est cependant tombée, je ne sais comment, 
entre les mains des princes. I^ roi leur a répondu qu'il enverrait un des nobles pour 
donner satisfaction aux princes. Mais voici le brillant résultat de celte ambassade, 
c'est qu'en leur nrésence même on sévit plus aue jamais contre nous. Encore si l'oa 
attendait qu'ils lussent partis , pour ne pas les rendre témoins de ce triste spec- 
tacle. En attendant , nous avons résolu de remercier les princes et d'envoyer une 

'Jean Busé, seigneur de Vérace. 
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kitre aox aiDl>assadeurt, dani laquelle noua ne leur cacberona pas ce qui s'est passé. 
lyXndêloî persiste arec fermeté. Cette consunce est pénible pour bien des geus, 
car il y a autant de daoger ^ le retenir qu'^ le reUcber. Beaucoup de cbeft et de sol- 
data s'indignent dèj^ et font mine de ne pas Touloir combattre. Cest pourquoi nos 
ennemis cherchent par mille détours ^ le oétacber de notre cause. On est même allé 
trouver sa femme , et quelle n*a pas été sa frayeur quand on lui dit qu'il n'échappe- 
rait pas \ la mort s'il persistait . au'il causerait sa perte \ elle et \ leurs enfants , 
qu'elle devait se rendre auprès de lui , tâcher de fléchir son cœur , l'engager k de- 
mander pardon au roi et \ dissimuler pour quelque temps encore, liais M. de la 
Itoche et moi nous l'avons raffermie avant-hier, tant que nous l'avons pu. Elle noua 
a montré la dernière lettre de son mari ; cette lettre témoigne d'une grande fer- 
meté , et il l'exhorte ^ renvoyer tous ces mauvais conseillers. Cet homme doit être 
recommandé continuellement \ Dieu dans nos prières ; car notre cause gagne beau- 
coup ^ son courage. Le roi dû Savam est retourné ^ la cour. PlAt ï Dieu qu'il 
n'eût quQ quelques-unes des vertus de WAndelot ! Et cependant , quelles promesses 
ne nous a-t*il pas faites ? Mais selon son habitude il restera muet en présence du 
roi. Si vous voulez lui écrire, vous le pourrex, je pense; car le bruit court qu*aii 
milieu de ces troubles le roi ne lui permettra pas de retourner en Gascogne. A 
Meaux on a chanté des psaumes, ^ 1 exemple de ceux du Pré; mais les juges de 
cette ville ont prononcé le même décret contre eux que les nôtres. Nous avons 
changé de plan par rapport ^ Catpar (Camiel); car les ennemis l'espionnent plus que 
tout autre, et il est nécessaire qu'il termine ses affaires personnelles. Aussi, lorsqu'il 
a demandé la mission que nous lui avions confiée avant qu'il partit pour la Bretagne, 
nous l'avons envoyé lui-même. Adieu , très-chers frères , que je vénère de tout mon 
cœur. Comme je sais que vous prenez autant d'intérêt^ moi qu'^ vous-mêmes, il est 
inutile de me recommander ^ votre souvenir; je prie, au contraire, le Seigneur, de 
vous protéger et de vous diriger éternellement par son Esprit. 
23 mai 4558. Votre très-obéissant 

J. Ra. 

(En marge de cettre lettre , qui a quelques ratures , on lit : « Excusez les taches , 
j'étais pressé et le lieu d'où je vous écris était plus qu'incommodes) 



YI. 

(Même suscHption.) 

S. Quoniam Dominus Andclotus ad nos rcscribens nullam facit mentionem litte- 
raruni tiiarum, Domine, vcreor ccrte ne non ipsi redditœ sont, quse taroen cum 
nieis perferri debuerunt Daiupetneus enim affirmât se dédisse pra>feclo qui et 
lUteras Domini roihi reddîderat, et rcsponsum nostnira ferebat. Itaque exemplar 
quod describi iusseram, propemodum tune saspicans quod metuo ne nunc acci- 
dent, ad illum niitto per aliqueni oui ut spero patebit aditus in castrum. Sus- 
pecta enim mihi est uxor Domini quap, beu niinium infirma, conatur Ipsum ad 
turpem dofectionem inducere. Quia aulem Daropctraeus coram ipsa pnefocio lit- 
tcras tuas dédit, quod tanien cauendum esse inter nos conucnerat, fleri potest 
ut apud se retinuerit, ne authoritas tua malork virtute et conscientia vlnim rou- 
niret Nec facio ipsi i^juriam dum boc suspicor, etiamsl res non ita haberet. 
Occasioncm enim pnebuit , dum ingemisccns coram viro grauida, ut suorum 
liberorum misereatur rogat, graoisslma est ista tentatio. Nihil tamen proficit 
mulier, Deo laus et gloria sit, ut cognosces ex eius litterls quas ad te mitto. 
Quin etiam fratri rubicundo Idem objiclenti reposait Ulam Christi sententiam: 
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cal chariorfs eruot parentes fratres, uxor, liberi , etc. Quod saperest. qui has 
litteras pe rfeniot scribendi labore leaabaot me et nantiabuot de stato nostro el 
caeteris rebas qnas ipsis communlcaui. Habes tandem lilteras a Mercero, ex qai- 
bus videbis quid Jam facto opus sit. Gaspar scribit ad saos. Carabis, Domine, 
nisi roolestum est, litteras eins Neocomom perferri. Riuerius noster opportune 
reuersusest; febris qoae adhuc in quatriduo qainque horas vexât, non Talde im- 
pedit ab obeundo raunere. Lestneus etiam adest et ad manus redîit Rocbaeam 
adhuc paulisper lalere volunt amici quod illi est grauissimum. Collegae omnet 
salutem tibi precantur studio incrediblli. Ac ego quidem seorsim , ita me tibi 
addictum sentio, ut qnamvis te colam et obseruem ut patrem, sicuti par est. 
pietatem tamen erga te mibi nunquam satlsfaciaro. 
48 Junll 4558. Tibi obsequentissimus fliius 

!o. Rachakvs. 

Traduction. 

S. Parce que M. lyjndtlot , en nous écrlTaot ^ o'a fait aocaoe mention de TOtf« 
lellre , je crains fort qu'elle ne lui ait pas été remise ; car il a dû la recevoir avec la 
mienne. Dampierre aiTirme qu'il Tavait donnée au lieulenaot qui m'avait remis la 
lettre de d'Anilelot, et qui avait apporté la réponse. Cesl pourqnoi je lui envoie 
aujourd'hui par un homme auquel, ^e l'espère, l'entrée du cli&ieau de Yincennes 
sera ouverte, la copie que j'avais fait faire, craignant déj& alors ce qui probable- 
ment est arrivé maintenant. Car je me délie de sa femme , qui , hélas ! dans sa fai- 
blesse, lui conseille une honteuse défection. Mais comme Dampierre a remis de- 
vant elle la lettre au lieutenant, ce que nous lui avions cependant recommandé 
d'éviter, il est possible qu'elle l'ait retenue, afin que la conscience et le courage de 
son mari ne fussent pas raffermis par son autorité. Je ne lui fais point injure en con- 
cevant d'elle de pareils soupçons, si même ils n'étaient pas fondés. Elle j a donné 
lieu ; car , enceinte et les larmes aux yeux , elle s'est présentée devant son mari et 
l'a supplié d'avoir pitié de ses enfants. Sans doute la tentation était grande. Cepen- 
dant , elle n'a pas réussi , Dieu en soit loué, comme vous l'apprendrez par sa lettre 
que je vous envoie. Même ^ son frère le cardinal , oui lui faisait les mêmes obser- 
vations, il a répondu par ces paroles de Christ: celui qui aimera ses parents , set 
frères, sa femme, ses enfants, etc. Celui qui vous apportera cette lettre m'éparcne 




revenu ^ temps; la fièvre qui le tourmente tous les quatre jours pendant cinq heures 
ne l'empêche pas beaucoup de vaquer li ses affaires. Lettrée est aussi de retour, et il 
est rentré dans ses fonctions. Les amis veulent que de la Roche se tienne encore 
caché, ce qui l'incoininodc beaucoup. Tous les collègues vous saluent et vous as- 
surent de leur dévouement. Pour moi, je me sens tellement attiré vers vous, -que mal- 
gré mon respect et mon amour pour vous comme pour un père, je crois cependant ne 
pas pouvoir vous le témoigner asses. 
48 juin 4558. Votre Gis obéissant 

Jo. RACHAMUf. 



VII. 

(Même suicripUon,) 

S. Opportune mibI nunc adhuc quiescenti redditus est fasciculus litterarum. 
Jam enim profeclurus eram, ex fralrum senlcntia, non luliodunura, Domine, qua 
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r'I^j; voce ni fallor oppidum Picloiium (Lodun) intelligif, sed in oppidum (Melun) 

; I ^ - quod inepte forsitan Melodunum vocaueram, idque errori tuo oceasionem prae- 

' '^l 1 buiL Ipse igitur reddam litlens Domino si concédai Deus, et eum quoad potero 

ad constantiaro animabo. Nam ut spero roihi ad ipsum patebit aditus tanquam 

duci doroestico. Priusquam hx litterae ad te perueniant, accipies multas ipsiuf 

, . ! ^ ■' ad nos, ex quibus probe cognosces quid animi babeat Nam intelllgo non esse 

nunc in aula, sed ad fratrem qui Conda^i grauîter agrotat abiisse. Dabo operam 



. .r ,1 



■' V I 



■ V ■* ! 



■ I 
îi 
- I 

... j 






•• . V 



; . c ' ut tuto tuae illi reddanlur iîttene simulatque reuersus fuero. Quod speclat ad id 

quod litteris tuis attexuisti, absit, Domine, ut inter istos motus cogitem de migra* 
• tione. Nam ut omittam quot et quantis m urmuribus ac querelis obnoxius esset meut 

abitus, mea certe vocationis fides et conscientix rellgio me coram Deo obstric- 
tum tenet ne pedem bine dimoueam a statione. Cum bactcnus me conseruarit 
Dominus et quotidie suis alis roirabiliter protegat, an in nouo discrimine de fuga 
* turpiter cogitem? Quare non oblique postule, cum vobis cbaram vitam nostram 
esse scribo, ut me ex prjcsenti pcriculo eripiatis, sed quemadmodum recte in- 
terpretaris, Domine, animi inci scnsum familiariter apud te depono quasi tecum 
coram agerem. Cupio ctiam maiore eflicacia preces vestras in cœlum a^cendere 
dum aflecti nietu nostro niagis forlasse qnam nos metipsi Deum pro nobis inter- 
pcllatis. Quîn etiam, Domine, cum Jam diu vcriti sint bic fratres, quibus me non 
ingratum esse scntio, ne statim a vobis reuocarer, dixi quidcm me non esse mei 
Juris, sed in vestra et scnatus noslri potestate cul insiurandum dedi : pollicitus 
tamen sum sincère et ex animo me nunquam esse procuraturum apud vos ut 
reuocer, et quantum litteris a vobis et Dominisnostrisobtineant ut hic maneam, 
me nibil esse recusaturum. Ncmini ambiguum est quam optatius sit in quiète 
agcre, ubi oninia optime constituta sunt, quam in bis locis ubi confusio extrema 
est, prxter pericolum in quo assidue versamur. Sed quoniam mihi optio non 
datur a magistro, nec nostruro est cligere locum ubi ipsi seruiamus, vestra au- 
tlioritati quae milil probus diuinx voluntatis tcstis erit, regeiidum me libenter 
permitto. Cum mihi venicndum fuit, etsi segre ut homo a sinu tam florentis ec- 
clesix ab uxore et llbcris, abste etiam imprimis diuellebar, summa tamen animi 
voluntate veni : bic etiam, utcumque turbulcnta fuerint tempera , magna animi 
alacritate mansi, et in postenim didici vobis obtemperare qnidquid prxscribatis. 
Quum tamen ex re prxsenti vis me ipsum statuere quid expédiât, omnino fateri 
me neccsse est fleri non posse ut nunc exeam sine graui totius gregis offensione, 
ut de damno nibil attingaro quod alii melius indicent Vale igitur mi pater, et 
vos fratres obseruandi et tum pro nobis orate. Collegas alias conueniam. 
20 Juny 455S. Vobis obsequentissimus 

RlCHAMCt. 
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Traduction. 



celle 
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S. Cest ^ If mps <^oc vo» lettres m'onl été remises pendant que j'étais e 
elle ville. Canléj^ j'éiaîs prél 2k partir sur Tavis des frères, non pour Ju 

énomination <^ui désigne une ville du Poiiou (Loudun), mais pour Iff /un, _,__, 

appelé maladroitement poutétre Melodunum, ce qui a donné lieu ^ votre erreur. Si 
Dieu m'en fait la grice, je rcinetlrai moi-même li lettre k Monseigoeur (d'Audeloi), et je 



encore dans 
JuUodunum^ 
que j'avais 
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reibort£rai de loutet mes force* k la coosunee. Ctr je compte obtenir b permitiMoa de 
lui parier, en me prèsenlaDl comme étant àt si maison. Aiant que Tons reeeties U 

iirèsente , un bon nombre cTaotres, ()o'il nous a adressées, tous partiendront et TO«t 
eront connaître ses seniîments. Car je crois qu'il n'est point maintenant k la cour, iMit 
chex son frère, qui est graveoie ni malade k Condé. J*aurai soin de lui remettre en toute 
sftrelé f os lettres, dès que je serai de retour. Pour ce qui concerne le pott^êerivium 
de votre lettre, ne craignez pas , Monsieur, que je songe au départ an milieu de cet 
troubles. Car sans parler des murmures et des plaintes que soulèverait mon éJoigne- 
ment, la foi que j'ai en ma vocation et la voix de ma conscience me défendent devani 
Dieu d'abandonner ma place. Le Seigneur m'ajaol sauvé jusqu'ici et roerveilleusemenl 
protégé sous ses ailes , f ongcrais-je ^ une bonieuse fuite quand un nouveau danger 
me menace ? Cest pourquoi , quand je vous écris que notre vie vous est cbère , M - 
ne fais pas une demande indirecte, pour que vous nous retiriei du présent péril; 
mais comme vous l'avez très-bien compris | Monsieur, je vous confle amicalcroenl 
les sootimcnts de mon &me comme si j'étais avec vous. Je désire aussi que le ciel . 
daigne rendre plus eflicaces vos prières, (puisque, souflranl de notre frayeur, vous le 
suppliez pour nous plus que nous ne le faisons peut-être nous-mêmes. Et comme les 
. lidèles de ce lieu, qui paraissent m'aimer, exprimaient la crainte que je ne fusse trop 
tôt rappelé par vous, je leur ai dit que je ne m'appartenais pas, mais que je dépen- 
dais de vous et de votre sénat , auquel j'ai prêté serment : je leur ai pit>mis cepeo* 
dant avec toute la sincérité possible , que je ne demanderais jamais auprès de vont 
mon rappel; que fêlais prêt ^ me soumettre à tout ce que leur lettre obtiendrait au- 
près de vous et auprès de nos seigneurs pour me faire rester. Personne n'ignore com- 
bien il serait plus agréable de vivre irauquillement dans une ville où règne le plus grand 
ordre, que daos un endroit où règne la plus grande confusion, sans parler des périls 




nible de quitter une Eglise aussi florissante, une femme et des enfants, et surtout 
vous : je suis rc^té ici , le cœur joyeux au milieu des malbeurs de notre époque , el 
j'ai appris ^ vous obi'ir dans tous vos ordres. Mais comme vous voules que je vous 
dise quel serait le meilleur parti îi prendre, je dois vous avouer que je ne puis partir 
sans offenser gravement tout le troupeau, sans parler du dommage que d'autres voos 
indiqueront mieux que moi. Adieu, mon père, et vous tous, chers frères , et pries 
pour nous. Je vais trouver mes autres collègues. 
20 juin 1338. Voire dévoué 

RACBAMUi. 



YIII. 

{.Wme suscriptlon.) ^ 

S. Litlerls quas proxime de dif^igiiificaul vobis de Guerino, de inqulsiloribus, de 
Andeloto et nonullis aliis. Ab eo tempère liortatits suin Andelotum per litleras qui- 
bus respondit ut vidcbis exeinplar, siniul cuni exemplari liUerarum quas scripsit 
ad Regem, in qulbus pcnuuUa nobis valde displicent. Me miserum! an is de quo 
triuinpbabamus concidct, ut oiunibus modis nos buniilicl Dorolnus? Misirous 
Lestrjcuin cuin lillcris quaruiu etiam primuiu exemplar ad le mitlo ut inlelllgaf 
nibil pra.'lcrDiltli a nobis quod ad ipsius conûrmalionein pertincat. Danipetneuni 
luîsimus ad Rantignicam quuiti vir ciiis profoctus ftiorat Incastra, ut iliquld certi 
de illa nobis rcfcrret. Scribît illa propler scnnonem qucm habuit cum Dampetraeo 
sibl roelius cssc quaoi anlea, noo nibll spci se liaberc de viro; cum vi sublata 
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fait in templum , nullam consensus signiflcationem prsebuisse : intérim oroniom 
precibus se coromendat. Rumor est Buxaenm non dia fore snperstitem, quare 
non rogatus scripsit multa qux per iugulum redibunt. Hoc toum est vatIciniaoL 
Sunt hic qui vobis cauendum esse indicant'a Brissaco. Gaspar Neocomum re- 
uersus est et pollicilus est se breui redilunim. Pharao tamen spirabit incendia, 
si semel quietero illi concédât Deus. Nos gemimus, et tamen laboramus pro Tiri- 
bus, ac iam cœpimus inter salicta concionari, qunro bostium rabies el Tigilantia 
non sinit nos in urbe conuenire. Valete fratres obseruandissimi. 
Il Juiy 1558. Vobis obsequentissimus 

lo. RACUAXIIt. ^ 

Rocbaeus et Riuerius, qui bic mecum sunt, plnrimam vobis salutem dicunt. 

Tr<idueti(m. 

S. Dans la lettre que je tous al envoyée dernièrement Je vous ai donné des nouvelles 
de Guirin , des inquîsiieurs « de ffkndtlot et de quelques autres. Depuis ce temps, 
je n'ai cessé d'exhorter D'Andetot par des lettres, auxquelles il a répondu. Voisi une 
copie de sa lettre et de celle qu'il a écrite au roi , mais une partie de son contenu 
noui déplaît. Hélas ! est-ce là celui dont nous nous glorifiions, et faut-il que ce soit 
en lui que Dieu nous humilie? Nous lui avons envoyé Lettrée avec une lettre, dont 
voici une copie, pour que vous sachiez que nous n'avons rien négligé de ce qui aurait 
pu rafTermir. Nous avons envoyé M. de Dampierre auprès de 5I<"* de Rantisny, pour 
avoir de ses nouvelles, son mari étant parti pour le camp. Elle nous écrit que de- 
puis^ l'entretien qu'elle a eu avec Dampierre elle se sent mieux , et qu'elle a même 
quelque espérance pour son mari ; qu'il l'avait fait porter de force \ l'église , mais 
qu'elle ne lui avait pas cédé : en attendant , elle se recommande aux prières de tous 
les fidèles. Le bruit court que M. Du Buii ne vivra plus longtemps , parce qu'il a 
écrit de lui-même une foule de choses qui retomberont sur lui. Votre prévision s'est donc 
réalisée. Il y en a qui disent que vous devez vous tenir sur vos gardes contre Brittae, 
Catpar (Carmel) est allé à Neufchatel avec la promesse de revenir bientôt. Pharaon 
ne respirera que feu et flammes , pour peu que Dieu lui accorde la tranquillité dans 
le royaume. Nous, au contraire, nous gémissons, et cependant nous travaillons de 
toutes nos forces, et déib nous commençons à prêcher dans les saussaies, parce aue 
la rage et la vigilance des ennemis ne nous permet pas de nous réunir dans la ville. 
Adieu , vénérables frères. 

Il juillet 1558. Votre dévoué . 

Jo. Hacraxds. 

M. de la Roche et M. de la Rivière, qui sont avec moi, vous saluent. 



IX. . . 
{Même suscrfpUon.) 

S. Omnes litterx tus, Domine, plenissimae amoris non médiocre mibi calcar 
addunt. Ingemui tamen cum vîdi litteras quas ad Andelotum scribis. Ebeu utinan 
potius tacuisset, ne usura faisi gaudii fruereraur ac repente caderemus. Sed cur 
apud te conqueror ut vulous tuum rcfricem? cujus vicem ita me Deus ametma- 
gis doleo quam roeam ipsius. Quoniam quo maiore glorla Dei zelo ac studio ar- 
des, eo tibi trlstiorem nuntium insperati lapsus fuisse uecesse est. Hue tamen 
post multas et varias cogitatlones tandem redeundum est, sic visum esse patri 
nostro ad nos bumiliandos. Interea misi litteras tuas ad ipsum cum aliis meis 
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qoae ruborfin illi incutiant Modum umen tenni quem spiritos Domini praescri- 
blt Forsitan aliande maleriam gaudii nobis suppediubit Dominas. Nos qalden 
nibilo segnius pergemus. De captiois nibil polliceor, nisi quod dabiroas opf ran 
ne concidant omnes, nam nimis multos carceris diiiturnitas frangit qui non 
salis fundati siint in Dei veritalf . Curia non approbat inquisîtores : ideo nibil 
adbuc periculi est ab bac parte. 

Ilostes nostros bellum avocat ne urgeant. Reddidi Hueras fratris et cum fratre 
ipsius diu disputaui. Scilîcet vanas excudit defenslones qiiibus simulationen 
suam tueatur apud homines : interea oonsc ientia ipsum convictum (enet coram • 
Deo. Nisi ipsum impediret mortis timor. aut iniplicitum tenerent opes ac for- 
tunx non ita se accommoda ret superslitionibus. Cum dabitur otium rursus ipsum . 
invisam. Vale patcr obseruandissime. Precor assidue dominnm ut te aliu salnum 
conseruct Ecclesix suse. Fratribus salutcm plurimam dici cupio meo nomine. 

Luteti», 26 Julij 4558. Tui observatissimus filins 

Racuamcs. 

Traduction, 

• 

S. Vos lettres, Monsieur, toutes pleines de témoignages d'affection, sont pour moi 
un grand stimulant. Je gémis néanmoins quand je vois la lettre que vous écrivez ï 
VAndelot, Plût 2i Dieu qu'il se lût tu, nous ne subirions pas maintenant les consé- 
quences de notre fausse joie , et nous ne nous serions jtas tout k coup découragés. 
IhU pourquoi me plaindrais-je auprès de vous et routnrais-jc vos blessures ? voot 
dont le sort , aussi vrai que Dieu m'aime , m'inspire plus de pitié que mon propre 
sort. Car plus votre zèle et vos efforts pour la gloire de Dieu sont grands* plus j'ai 
été peiné d'être oldigé de vous donner la nouvelle d'une défection aussi inattendue. 
Mais après de longues et de nombreuses rén«'sions il a fallu se convaincre que telle a 
été la volonté do notre Père pour nous bumilier. En attendant, je lui ai euvoyé votre 
lettre et la mienne , qui doivent le couvrir de honte. J'ai cependant gardé la m(*sure 
prescrite pas l'esprit du Seigneur, peut-être nous fournira-t-il plus lard l'occasion 
de nous ri^jouir; en tout cas, nous continuons notre œuvre avec non moins d'ac> 
ti\ité. Je ne puis rien vous promettre des captifs, si ce n'est que nous nous efforçons 
de les soutenir, pour qu'ils ce succombent pas tous, car les rigueurs d'une si longue 
captivité ont découmi^é un grand nombre de ceux qui ne sont pas sufljsammeot fon- 
dés en la vérité de Dieu. Le parlement n'approuve pas les inquisiteurs : aussi n'y 
a-t-il rien ^ craindre de ce côté. L4 guerre empêche nos ennemis de nous opprimer. 
J'ai remis à D'Andclot les lettres de son frère, l'amiral , et j'ai disputé longtemps avec 
son frère le cardinal. 11 avance de vaines excuses pour défendre son apostasie devant 
les hommes : mais sa conscience l'accuse devant Dieu. Si la crainte de la mort ne 
l'avaii point embarrassé, et si les richesses et la fortune ne l'avaient pas tiré dans 
leurs luceis, il ne se serait pas ainsi réconcilié avec les superstitions. Dès que j'aurai 
le temps , j'irai le revoir. Adieu , vénérable père. Je prie continuellement le Seigneur 
qu'il vous conserve longtemps ^ l'Eglise. Saluez aussi de ma part les frèref. 

Paris, 3G juillet 4558. Votre dévoué fils 

lUcilAMl^.^. 



X. 

{Même suscripfion.) 

S. Si quid scriberem de statu nostro per bunc tabellarium viderer mibi actum 
agere, cum plusquam idoneus sit ad narrandum vobis qux illi communicavi et 
quibus ipse interfuil. Notabo tamen paucula qu;e in uiemoriam illi revoces ut 
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PRÉCIS DE L^HISTOIRB 



ex eo plenias cognoscas* Conuenimus, ego et Rocbaeus, Frttren Ni. mira poUI- 

cetur more princlpura, sed uUnam dimidium praesUret InsUDt magoopere iudi- 

\\' \i: ces ul captiui concédant localem Cbristi pnesentiam in cœna et in pane inclusum 

esse corpus fateanlur; praecise argenter verba, nulla admissa exposlUone. Nos- 
tros muniuimus arrois quoad fieri potuit. Astute, ni falior^ et fallaciose indices 
hoc caput altingunt omissis cxteris, ut plausibile suae sxnitive prxtexlum apud 
Germanos habeant. Faber lignarius, qui cum Rocbxus captas erat, daronatas 
; ;. ' est igné a praefecto criminum et provocauit ad curiam. And. quaept vias quibus 

mundo satisfaciat nec displiceat Deo. Accersitur heri, objurgavi ipsum. Nescio 
quid profecerim. Uodie rursus vebementer ipsum obtestatus sum ne/ro/ri mfr/- 
cundo et Etx sust aurem praeberet , et scandalum quo band scio an grauiut 
ullum quîsquam dederit e muKis annis, tolleret aliqua ex parte. Non offensus 
est saltem asperîtate sermonis qua usus sum, ut par erat. Quid tamen in posterum 
facturussit^ incertus sum. Nunc quidem doroum dimissusesta Rege, sed si 
In conspectum prodeat, ibi est periculum. Ilesterno die fratribus vîsum est ut 
profectionem in castra susciperem qax distant bine itinere tanturo bidui. Occasio 
videtur offerri non incommoda ut pro athletis nostris qui lot mala pcrpessi sunt 
in carcere, cum Saxone aganius per ministros eius qui se lîbentcr nobis cum 
communicaturos esse dixerunt. Fortunet iter Dominus quod non caret pericnlo. 
Quod superestf ancipiti cura jam distrabimnr proptcr incertum bujusce belll 
exitum. SI vincat Rex, aut si pacem cum boste faciat, quaro si possit vel iniqua 
conditione redimet^ omnem suum inspectum(?) ad nos opprimendos conuertet; 
quod nec ipse bis temporibus dissimulât. Sin vincatur ad omnes casus pericu- 
lorum, qux maxima esse soient in tanio motu ac tumuitu, objecti sumus. 

Dominus tamen est rex nosler ac conseruator gregis sui, et hoc in primis 
elogio pro sua infinita bonitale gaudet, quod mibi piisque omnibus spem adfert 
Iseti tandem acprosperi successus, quocuroque modo res gerantur et cadant 
Valete obsen-andissimi fratres. Dominus vos incolumes diu tueatur ut per tos 
confinnet Ecclesiam suam. 

Lutetix, 17 die August I55B. Yobis obsequentissimus 

lo. Rachamci. 

(En marge: «De Ranlig. narrabit quod audiuit ex Rivcrio qui ipsam adiit 
nuper.i) 

Traduction, 



S. Si Je décrÎTais par ce incsMcer fétal de nos affaires, je ferais un iraTail soperflo. 

•....•>. I -.1..- »:i «". I..: «-A.^^ i.^».:i '* . ._ • "^i • .: 




il. cff la Roche el moi, nous nous sommes rendu» ^uprès du frère du roi de Aatairt. 
Il promet monts el merveilles k la manière des princes, mais plûl ^ Dieu qu'il 
en llnt, ne fût-ce que la moitié. liCS juges insistent avec opiniSitretè i ce qiie les cap- 
tifs leur accordent la pK'sence locale du Christ dans la sainte Cène, et qu'ils avouent 
que le pain renferme le corps dans le sens véritable du mol , sans adniellre aucune 
etplication. Nous les avons pourvus des armes nécessaires, afin de fortifier les nOtres 
aulaul q>ie possible. Ccsl par ruse el par politique, sans doute, que les juges se sont 
emparés de ce chef d*accusaiioD, en omettant tous les autres, pour avoir un meilleur 
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prêtent de lear craaeté an jeui de» Allemaodf. Le diarpentier^ q«i aTail été prit 
arec U.d$ la AocAt, a été coodamiié au bûcher par le lieutenant criminel, mait il en 
t appelé au PaHement. D'Àndelot cherche un mor en de plaire au monde tans dé[>lairt 
I Dieu. Ajani été mandé auprès de lui hier, ^t fui ai fait des reproches , mais je nt 
sais s'ils ont sorti leur effet. Aujourd'hui je l'ai de non? eau Tifement engagé I ne pat 
prêter roreiUe k son fr^re h roug§ (c'est-k-dire le cardinal de DeauTais), ou I son Eve, 
et k laver ce scandale, le plus honteus au'on ait tu depuis des années. Au moins il nt 
s'est pas offensé de la sévérité de mon discours , sévérité dont j'arais It droit dt me 
servir. Mais je ne sais pas ce qu'il va faire dorénavant. Aujourd'hui enfin il vieni 
d'être renvoyé chez lui par le roi ; mais il lui sera dangereux de se montrer dehors. Hier 
il a plû aux frères de ni'eovover au camp, qui est éloigné d'ici de deux jours dt 
marche. L'occasion me paraît favorable d'intercéder en faveur de nos athlètes, qui onl 
soulTert tant de maux dans les prisons, auprès du duc de Saxe, par l'entremise det 
ministres, qui ont dit qu'ils s'entretiendraient volontiers avec nous. Dieu veuille pro- 
tégiT mon vojage, car il n'est pas sans péril. En outre, nous sommes tourmentés dt 
soucis poignants i cause de l'issue incertaine que prendra cette guerre. Car si le roi 
est vainqueur, ou s'il fait la paix arec l'ennemi, paix qu'il est capable d'aclieter aux 
plus viles conditions, il emploiera toutes ses forces pour nous opprimer ; c'est fô sot 
projet, qu'il ne craint pas d'avouer d«>s maintenant. .Mais s'il est vaincu, nous serons 
exposés il tous les dangers , si fréquents dans de tels troubles et dans de tels sou- 
lèvements. 

Néanmoins Dieu est notre roi et le prolecteur de son troupeau , et, de toutes les 
louanges, sa bonté infinie se complaît le plus dans ce titre de protecteur, car moi et 
tomes les &mes pieuses nous sommes convaincus que la guerre aura une joyeuse et 
luMireuse issue, quoiqu'il puisse arriver et n'importe quelle tournure les affaires 
prennent. Adieu, vénérables frères. Dieu vous garde, ann que vous puissiez soute- 
nir son Eglise. 

Paris, 17 août ^558. 

Votre dévoué 
i. Racuamos. 

(En marge : • H vons dira de M*"* de Hantigny ce qu'il a appris de II. de It 
Hivièrey qui Ta vue naguère. •) 



XL 

{Même suscriptiofL) 

S. Duin esscm In castris, is qui diu apud vos mansit, confcctor tcntorioniio , 
multas a vobis lllteras ad me attulit quos nondum acccpl. Datx cniro sunt cul- 
dam ut mihi redderet qui me non reperit. Altéras autem nunc accepi in quibus 
pernccrbum est quod narras de vicinist qui palam et bostiliter oppugnant sanc- 
tam Del doctrinam. Triste etiaro fuit nuntium de valetudine Raymond! et Pieu- 
rosli (?). In And. nescio quid jam proflcies, de que nihil audeo scribere ne augean 
dolores (uos undlque concurrentes, quos consolando levarem libentissime si qui 
in me facultas esset. De uxore, etsi instant fratres ut accersam ut scilicctdiutius 
me hic retincant, non adducor tamon ut hue roigret, quia longum lier roallis 
secum trahit molestlas atque incommoda tom foris, tum demi. Recte igitur 
latebit apud vos in his tempestatibus, quod etiam tibi utilius videtur. Qnod 
mandas de filiD Rambu11icti,.inquiram diligenter.'Nesciui hactenus Ipsum dis- 
ccssisse, ac cuni heri praeteriei.s per vicum Rantlgny, sororem conuenirem, ipM 
mihl nullam fratris mentionem fecK. Quod ad statum fjus spectat, decurobebal 
metuens qnartanam cujus uno accessu Jam vexata est. Scilicet melancbollt pr»- 
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cipua est bujus morbi causa qoa nibil mirum est ipsam laborare cum etSam aii- 
dius tertius vir eius, ad castra rediens, atrocius quam antea insanierit et deiè- 
rarit: se nunquam ingressurum esse domum ubi illa esset nisi polliceretar se 
adiluram esse missam. Adduxit illi exemplum And. et quaecamque alia potuit, 
quîbus ut opportune modérer, Dominus mihi, pro sua providentia, illac transitum 
dédît. Restât ut vobis narrem peregrinatlonis meae ratlooem, ut,quis inde fructut 
redire possit, aestimetis. 

Exposui dîligenter calaroitates nostras roinistris Ducis , et oblatis lîtteris in 
quibus ipsos salutabat Ecclesia, omnibus modis ab ipsis petii ut causam nostram 
agerent apud suum priucipem. Ilumanissime excepcrunt me et polliciti sunt 
opcram suam, sibique cnrx fore ut Dux prima quaque occasione regem pro no- 
bis dcprecetur. Cancellarius etiam bis mihi alOrmavit nos expecturos esse prin- 
t cipem amicuro et benevolum nostrae causas. Interea noiui ingredi in disputath)- 

nem de Cœna, ne causam captiuorum Ixderem, tanturo inter colloquendum, dum 
lllis ordinem cseterum nostrorum narrarem, facta sacramentorum mentione, dixl nos 
et captiuos nostros siroul cum illis missae impietatem repudiare quam aduersarii a 
nobis approbari volunt. Si seruetur quidem Christi mandatum, nos libenter alBr- 
roarepanemetvinuro, ubi sanctiGcata sunt in usumCœnx^ certissima esse testS- 
monia quibus conjuncta est vera rerum exhibitio, atque iu sine uUa difficullate 
aut scrupulo fateri, juxta ipsius Cbristi verba, panem esse corpus Christi et vinnm 
esse sanguinem Christi : Cbristum enim bsec symbola nobis porrigendo, vere 
animas nostras carne sua et sanguine pasccre. Ac dum spiritualem vocamus 
communicationem non carnalem , bac voce non intelligcre imaginarium nescio 
quid, ac si cogitatione duntaxat essemus Cbristi participes, sed potius Intelligere 
cœlestem virtutom qux crassa transsubstantiationis et terrenae pnesenti;e fig- 
menla cxcladal, nihil autem minuat de ipsa veritate. llis simplicitcr dictis, non 
gravate acquicvcrunt. Quare non indicavi me esse urantero (?) ne praejudicio 
essct locus. Lilteras rescripscrunt quarum exeroplar ad vos mitto. Cxterum 
Compendii conveni Nav. et inter alia qucmadmodum mihi mandaras, admonul 
ipsum de Davidc : sed vereor ne nimium nebuioni Isti fidem habcat et cultoribus 
eius qui nostros apud ipsum criminati sunl quasi fuissent authores motuum qui 
uupcr cxorti sunl in locis istis. Dixit tum se mandasse ut sibi causa intégra in 
ad vent um suum senetur. lam si rogos etiam aliquid de bello, vidi omnes régis 
copias: babet ille magnum et Gnuum equilatumet peditos permultos, sed pro- 
pemodum extranei sunt omnes. Post Theonvilla^ dodilionem, castra nunc hic, 
j > . nunc illic posila sunt in ditione uostra : quacumque iter fecit tam numerosus 

excrcilus, frnges omnes consumpsit , ut passim nunc vidcas ingemiscentes Belgas 
// quibus nihil reliquum est unde se in posterum tempus sustentent 

llostis interea trans flumen (Sommam vulgb vocant) eludere videtur nostros, 
seu diflidat paucitati suoruro, scu m^jorem opportunitatem expectet; agris in- 
terea nostris vastandis et incendendis pagis tempus consumit. l bi ad illum pro- 
pius accedimus, paulisper cedit Très autem nostri reges sibi studiose cavent 
post principia, qui non procul a castris exercitum suum seniper babent, tanquam 
munira oppositum. De pace multa feruntur, sed lanu nuntiat, autbor est nemo. 
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DE l'Église réformée de paris. lui 

Fferi forsitJR poterit. ut aterqne princeps aère alieno fere obrotas et incerlm 
Martis alean reformidans, exbaustis nummis qaos ûndique mutuo comserunlf 
clamore tandem et eiulatu suonim commoveantar. Noviodani aspectas, Donnioe, 
non param me cororooTit quum urbis pulcbritudo in bonrendam deformitatem 
conversa est, ac plebs nibilo sapientior facta virgis et castigatione Domini li 
miseriis suis tabescit Ambiant aliquos fratres consolatns sum et bortatus ut 
mails suis leramen quxre rent quod unicum Ipsis restabat, nempe si convenlrent 
ad invocandum nomem Del et audiendum verbum ejus. Idem Institut MondidertI 
ac utrumque oppidum fidèle et salutare consilinm secutus, statuit a nobis bomi- 
nem Idoneum postulare. Trgebo hoc negotium, ut patria nostra tandem inciplat 
agnoscere Deum et creatorem suum et In suis miseriis oculos ad Ipsum discat 
altollere. Aliqui cliam collecti sunt In Claromonte, item Luzarcbi : ac Istis con- 
ventibus semper Interfuit D. Scchelius quem, Ambiani repertum, comitem IlinerIs 
habui Lutetiam usque. Is tibi. Domine, ac D. Norm. plurlmam salutem adscribi 
cupit. Haec est peregrinationis me;e ratio in qua narranda cupllssem esse brevior 
ut labori parcercm , sed hxc omnia vobis narrare ex oflicio meo esse duxt. 
Cornes autem meus, fratcr Rocliaeus, salutem vobis plurlmam dicit, et tibi Im- 
primis, Domine, ac te vult flerl certiorcm, quod Navarreno ex senlentia et con- 
silio nostro oporam et obsequium suum obtulerit, ut authoritate magni prtn- 
cipis in cuius familiam cooptatus fuerit, aliquos nebuloncs cobibeat qui fortunis 
ipsorum inhiant Valetc fratres charisslmi et mihl plurimum suspiciendi. Domi- \ 
nus vos consol/phir et spiritus sui virlute sustineat usque in finem. 

26 Augusti 1 55S. Lutetiaé. 

CoUegae mei vos omnes re^erenter salulant. 

Vobis obsequentissirous 
lo. Rachamus. 



Traduction. 

S. Peodanl que j*étaîs au camp, le faiseur de tentes , ^ui a longtemps séjourné au- 
près de vous, a apporté plusieurs lettres, que je n'ai point encore reçues; car il les 
a conliées^ pour me les remettre , ^ un homme qui ue m*a pas encore trouvé. Mais 
je viens d'en recevoir d'autrei», dans lesquelles je suis |>einé d* apprendre ce que vous 
racontez de vos voisins , qui se moutrent hostiles a la sainte doctrine de Dieu. Non 
moins triste a M la nouvelle de la maladie de Raimond et de Pleurêiiui, Je. ne 
sais quelle influence vous pourrez avoir sur VÀndeht, dont je n*ose rieu vous écrire, 
de peur d'augmenter vos douleurs , que je préférerais adoucir par des consolations , 
si toutefois je le pouvais. Quant à ma femme , que les frères me prient de faire ve- 
nir, sans doute pour me retenir plus longtemps auprès d'eux , j* ne puis me décider 
à rappeler, car le trajet est long et entraîne de nombreusi'C fatigues et de dérange- 
ments, tant au dehors que dans la maison ni^me. Elle fera donc bien p^r ce temps 
oragtuz de rester encore auprès de vous, d'aulant plus que ce parti vous parait 
aussi être te meilleur. \j^ ordres que vous me donnez au sujet du fils de Âatn- 
6out7/er, je m'eu acquitterai en prenant des iuformations. Je ne savais pas encore 
qu'il était parti, et en passant hier par le village de Rantigny^ je me suis rendu ai»-> 
près de sa sœur, qui n'a f/il aucune mention de son frère. Quant \ elle-même, elle 
était couchée , craignant une fièvre quarte , dont elle avait déjk éprouvé la première 
attaque. 11 est }k supposer que la mélancolie est la principale cause de cette maladie, 
et il n'est pas étouuant qu'elle en souffre ; car avant-hier son mari , retournant a« 
camp , k*est montré plus atroce ei plus cruel que jamais, et il a juré qu'il ne mettrait 
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plot le pied dans sa maîsoD aTaol qu'elle lai eût promis d'aller I la messe. A eei 
effet, il lai a cité l'exemple de I/Andêloi et de tous ceux ^n'il connaissait. Heureuse- 
ment la Providence divine a voulu que mon chemin se^irige&l de ce c6lé, pour pou- 
voir porter remède ï ces maux. Il me reste ^ vous raconter mon Toyage , aCn que 
vous jiigiex vous-même quel a pu en être le fruit. 

i*ai exposé avec soin nos calamités aux ministres du duc; je leur ai présenté 
les lettres dans lesquelles l'Eglise les saluait, et je les ai suppliés de défendre notre 
cause auprès de leur prince. Ils m'ont reçu très-poliment et m'ont promis qu'ils au- 
raient som et qu'ils se donneraient la peine de décider le duc ii envoyer dès la pre- 
mière occasion une lettre au roi , pour intercéder auprès de lui en notre faveur. Le 
chancelier m'a affirmé deux fois que nous apprendrions par le fait combien leur prince 
est favorablement disposé pour notre cause. Toutefois , je n'ai pas voulu entrer eu 
discussion avec eux sur la sainte Cène , pour ne pas perdre la cause des captifs* 
Seulement, en m'entrctenant avec eux et en leur exposaut l'ordre de nos assemblées, 
mention ayant été faite des sacrements , je leur ai dit que nous et les captifs nous 
étions d'accord avec eux en rejetant l'impiété de la messe que nos ennemis veulent 
MOUS faire approuver; qu'en nous tenant aux paroles de Christ, nous aflirniions volon- 
tiers que le pain et le vin, consacrés ii l'usage de la sainte Cène, étaient les véritables 
signes, auxquels était jointe la véritable exhibition des choses , et que de cette manière 
l'on pouvait avouer sans difliculté et sans scrupule , selon les paroles mêmes de 
Christ : que le pain est le corps et le vin le sang de Christ ; qu'eu nous présentaol 
ces symboles, Christ a réellement nourri nos àmcs de sa chair et de son sang. Et que 
si nous appelions la communication spirituelle et non pas charnelle, nous n'entendions 
p-ir cette dénomination rien d'imaginaire ou une simple participation il Christ dans la 

Ï censée, mais bien une influence divine qui exclue les rcpréseutations matérielles de 
a transsubstantiation ou de la présence terrestre, ce qui ne diminue en rien le sens 
de ses paroles. Après ces simples explications, ils ont donné sans peine leur assenti- 
ment ; aussi, me suis-je arrêté lîi, pour ne pas éveiller leurs préjugés. Ils nous ont 
écrit une lettre, dont je vous envoie une copie. Eu outre, je me suis adressé au roi 
de Savarre, et selon vos instructions je l'ai averti au sujet de David. Mais je crains 
qu'il n'ajoute une foi trop aveugle à ce vaurien et ^ ses flatteurs, qui ont accusé les 
nôtres comme s'ils étaient les auteurs de ces révoltes qui ont éclaté dans ces lieux. 
Il m'a dit ensuite qu'il avait donné l'ordre d'ajourner toute décision jusqu'il son arrivée. 
Si vous me demandez des nouvelles de la guerre , je vous dirai que j ai vu toutes les 
troupes du roi : il a une grande et forte cavalerie ; une infanterie très-nombreuse, 
mais presque tous sont des étrangers. Depuis la prise deThionvitle, il a placé son camp 
tantôt ici tantôt lii dans notre province : partout où cette nombreuse armée a passé, 
elle a tout dévore ; aussi les Belges ne font que se lamenter, car ils n'ont pas de 
quoi soutenir leur existence. 

L'ennemi , pendant ce temps , semble éviter les nôtres ; il campe au delli de la 
Somme, comme on appelle ce fleuve; ou bien il se méfie de ses troupes oui ne sont 
pas encore assez nombreuses , ou bien il attend une meilleure occasion. Il passe son 
temps ^ dévaster nos campagnes et \ incendier nos villages , et dès oue nous nous 
rapprochons de lui il recule. Quant h nos trois rois, ils se mettent soigneusement I 
l'abri derrière le front de nos armées. I^ur armée est toujours placée tout près du 
camp. On parle beaucoup de paix, mais ce n'est qu'un vain bruit et en réalité il ne se 
fait rien. Peut-être arrivera-t-il que l'un et l'autre des princes, accablés de dettes et 
craignant les chances de la guerre , ayant épuisé leur argent , (qu'ils ont péuiblemenl 
ramassé de partout, se laissent émouvoir par les cris et les gémissements de leurs su- 
jets. L'aspect de .Voyon , Seigneur, m'a ému; car cette ville, autrefois si l>clle, est hor- 
riblement ruinée, et le peuple, sans s'être laissa corriger par les verges et la punition 
de Dieu, végète dans la misère. A Amiens, j'ai consolé quelques frères et je les ai 
exhortés k clicrcher le seul remède k leurs maux en s'assemblant pour invoquer le 
nom de Dieu et pour entendre sa parole. J'ai institué la même chose k Montdiâier^ et 
ces di'UX villes , en suivant le conseil fidèle et salutaire que je leur avais donné , ont 
résolu de nous demander un homme propre \ les conduire. Je poursuis cette affaire, 
afin que notre patrie commence \ reconnaltro son Dieu et son Créateur, et qu'elle 
apprenne dans le malheur \ tourner ses yeux vers lui. Quelques-uns se sont réunis 
il Ciermont, de même aussi k Luzarchê : ces K*unions étaient toujours présidées pir 
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M. éê Séekêllêt^ qge j*ai rencontré I Amiens et qui m'a aecompané iosmi'l Paris. 
Il me prie, Monsieur, de tous présenter ses salutations ^ tous et )i 11. de Kormandîe. . 
Tel a été mon Toyage; et j'aurais ÏÀen aimé être pins concis en vous le racontant, pour 
vous épargner du temps , mais j'ai cru qu'il éuit de mon devoir de tout vous dire. 
Mon ami et mon frère, M. de /a ilocAe, vous salue tous, surtout vous, Monsieur, ei 
vous fait uvoir qu'il a offert ses services au roi d§ Kûtam, d'après vos avis et vos 
conseils , afin qu'il éloigne de Tenlourage du prince , dans la maison dn^nel il vi 
entrer, quelques-uns de.ces vauriens qui ue cherchent qu'il faire fortune. Adieo, très- 
chers et vénérables frères. Que Dieu vous console et que son esprit vous soutienne 
jusqu'à la fin. 

i6 aoOt iS58. Paris. 

Mes collègues vous saluent tous très- respectueusement. 

Vôtre très-obéissant: 

Jo. RlCHAMOt. 



XU. 

{Même snscripUon.) 

S. Quis de nostra expeditione fructus expectandas sit nescio ; me quidem noR 
pœmtet profectionis postquam Intelllgo consiliuro nostnim tibi placuisse. De 
sacra Cœna verba faciens cum rolnistris, etsi diserte non demonstravi, quare 
mihi cura illis nullum certaroen fuit, nos more fpsorum non flngere immensum 
Cbristi corpus et esse ubique, quasi naturam exuisset, expllcavi obîter taraen, 
sicut ex te didici, ipsis tacenUbus,veruin communicationis inoduiD,quod sclllcei 
Christus secunduro corpus suum in cœlo roancns, admirabili spirilus sui virtute 
ad nos descendit et simul nos ad se sursum attollit nec vero suffragari velim 
fictitix ubiquitati et benevolenliam ipsorum proditione veritatis rediroere. Cum 
cancellario de his robus nullura omnino sermonem habui, duntaxat Ipsi causara 
nostranrcommcndavi. Ilujus statura non respondet ei quem describis, Domine. 
Hic cnira est mediocris statura , coinltatero alioqui viiltu pne se fert. Inquiram 
de noniinc si forte Dux Lutetiam venit, quod ipsum percupcre Intellexi prius- 
quam discedat e Gallia. In roonendo Andel. nescio an aliquid profeceris. Supe- 
riore enim gloria magni animi et virtutis extincta, totum se ad frairis et uxoris 
voluntatera accommodât. Mhil mln«, nihil obtestationes, nihil adjurationes value- 
runt.Totus ctiam nunc est in quicrendis testimoniis quibus consclenciae morsus 
et punctiones retundat, et coraro bominibus factum suum colore aliquo obducaL 
Quod scribis ad fratres, documento est nobis quam chara sit vobis omnibus viti 
nostra. Et sane perfldia medici nos in summam sollicitudinero .-^dduxit, ac satls 
intelligimus quanto cum periculo hic verserour, euro propter isti*is minas, tum 
etiain propter Bux^^i tormentis omnibus excruciati, sermonem. Sed nescio qua 
ratione provideamus. Nam prapterquam quod periculum est, si alio concedainus, 
ne vidcamur in dcsperatione fugere; vidcmus etiam qnid pnesenlia nostra con- 
férât et metuimus ne si novi aliunde pastores accersanlur, rébus adeo turbulentis, 
non facile possint nostros colligere quod minus inilio valeant aulhorilate, 
atcunque magnis dotibus excellant. Dispicient tamcn fnitres quid Oictu opus 
sit, nos ad omnem eventum paraît erimus, Deo concedente. 
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LVJ PAÉCIS DE L*IIISTU1RE 



! r-lj . Nunç bistoriam vobis narrari opéra pretium est, unde nobiscum celebretiK 

y,^ p iiomen Domini: 20 Sept cum ad frangendum Chrisli panem hora circiler nona 

i' J vespertina convenissemus et pro more Dovitios examinarem, repente coofasus 

clamor in platea exortus est Tune per exploratores noslros tumulluose nobis 
intus nuntialur, nocturnas vigilias accersitum iri et jam ex populo alium alii ani- 
inos addere ad nos opprimendos. Dum bacc geruntur magno accidit casa quod 
unus ex nostris pistoletum» ut vocant, quod seçum attulerat adornans, non ia- 
dicio ac voluntate, sed inscitia potius bujus generis armorum, aut metu attoni- 
tus, globulum cmisit Ibi mirifica Dei bonitate factum est ut in magna turba 
nemo lacderetur, et simul cum perlerriti éssent adversari! crepitu macbin», et 
sibi metucntes^ demi se includerenl , iter patuit nostris exploratoribus qui dis- 
trictis gladiis ad ostium slantes nos foras evocarunt Tum cum non mediocris 
lerror animos nostros occupasset, et periculum longlore manslone cresceret, 
subito conferlim omnes exierunt. Postquam egressi sumus, quoniam locus non 
procul abcrat a raœnibus qua; forte illic perforata crant, propter opus quotidia- 
iium , optimum factu duximus ex urbe excedere ne si per vicos multitudo ince- 
derct, populus, qui nondum per tempus quieti sese dederat, in nos impetum 
faceret, aut in manus excubitorum aliquis incideret Egressi igitur ex urbe in 
aperto campo circiler média nocte in conspectu luna: et stellarum micantium 
gralias Dco egimus, quod nos a populi furore libcrasset et concione babiti 
diversis itiuerihus ne conspiccrcmur, reversi sumus, ac mœnia transilientes 
domum nullo ncc dato , nec accopto detrimento salvi omnes Dei beneflcio per- 
venimus. Postridie magna bominum turba circumstetit domum et mira de nobis 
dicta sunt. Opportune autem accidit quod is qui a>des conduxerat , non magnl 
est nominis, nec uilum dignitalis locum obtinet Videtis misericordiae Dei tri- 
buendum esse quod evaserimus idem periculum in quo superiore anno boc 
eodem mcnse fuimus. Sciscitatus deiUmbuli., Domine, rcperi ipsum periniquo 
aiiinio tulisse discessum liiii, sed dolorcm longinquitas temporis minuit, aut ipse 
intus premit, quare nullum remedium videt. De statu sororis nibil certi possum 
lonvillœo nostro scribere iitteras quas frater ad illum scripsit curabo perferri, ubi 
dabilur opporlunitas. De bcllo anl pace nibil scribo quare loquerer ex opinione 
bominum atque fama. llic tamen publicatum est ÎO Sept, licere mercatoribus 
« frumcntum, vinum et omnis generis merces quoquo versum circumvehere ac 

; tutum ipsis itcr per fines bostis fore. Hoc forsitan initium erit iuduciorum, prae- 

sertim cum oxigua pars ;pslatis reliqua sit ad bellum gerendum. Uoc si rex ob- 
linrat, rcbus et mente et animo, ut ipse affirmât, instigatus a Leone rubicundo in 
bellum lutberan. insistet et stirpem ac nomen eorum funditus delebit. Superest 
ut nos et grvgem nosirum vestris precibus magna erga nos benevolentia incensis 
conunendcmus et siniul ipsi precemur Dominum ut nos bic et vos illic uno animo 
cum Satbana, principe omnium bostium nostrorum , fortiter quasi certa Jam et 
explorata Victoria, usque ad mortem dimicerous. 
Vale, paler oplime una cum fratribus optimis et universa Ecclesia. Dominis 
\\ syndicis et toti senatui salutem plurimaro meo nomiue reverenter dici cupio, 

quod in banc partem nolim accipi quasi propter novum discrimen oblique ad vos 
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rfditum bac via procurem (novistis enha animum ne«B)« sed at me sut, slcnti 
|Mir est, meroorero esse intelligant Collegae mei vos omnes piurimun salutanl. 

24 Sept Ift58. 

Yobis obsequentissiroos 

lo. Rac^amus. 

(En marge : Captivis conumuiieni speluncam bosles invidenint, et cam ipsos 

a pennultis invisi audirent, ternos coUocaninL) 

Tradueiiim. 

S. Je ne sais quel sera le résultai de mon TO}age; eo tout cas, je ne m'eo v^P^bs 
pas, puis(|uc notre projet a eu votre approbation. En parlant de la sainte Èène 
avec les ministres, je ne leur ai point fait de longues démonstrations (aussi n*j a-t-H 
point eu de discussion) comme quoi nous ne noos représentions pas le corps de 
Clirist comme illimité et comme partout présent, comme s'il s*éiail dépouillé de sa 
nature propre, mais je leur ai expliqué sommairement, d*a()rès tos instructions et 
sans qu ils aient élevé la vois , la vraie manière de la communication , k savoir : que 
Christ restant au ciel quant au corps, pouvait, par un don miraculeux de son esprit^ 
descendre vers nous et nous élever en même temps vers lui. Je n'ai pas voulu approu- 
ver une ubiquité fictive , ni acheter leur bienveillance en devenant traître ^ la vérité. 
Je n*ai eu aucun entretien ^ ce sujet avec le chancelier , je lui ai tout simplement 
recommandé notre cause. Son extérieur ne répond pas au portrait que vous en aves 
donné, car il est de petite taille, et son visage trahit une certaine douceur. Je m'ia- 
formerai de son nom si jamais le prince \ieiit à Paris, voyage qu'il s'est proposé de 
r^ire avant de <|uitter la France. Je ne sais si vos avertissements profiteront i IKifi- 
delot. Car toute la gloire aiiti>rieure de sa magnaninûté et de son courage se trou- 
vant éteinte, il se tourne tout entier du côté de sa fannie et de son frère (le cardi- 
nal). Ni les menaces, ni les prières, ni les promesses n*ont en de l'influence sur lui. 
Il est tout entier ^ trouver des preuves pour apaiser les remords de sa conscience et 
pour justifier d*une manière quelconque son action devant les hommes. Votre lettre 
adressée aux frères de Paris nous a été une preuve romliien notre vie ^ nous tons vous 
est chère. Sans doute, la trahison du médecin nous a causé une grande inquiétude, et 
nous avons compris dans quel danj;er nous vivions, tant à cau^e de ses menaces qu'il 
causes des paroles extorquées à Du Buis par les plus grands tourments. Mais je ne 
. sais quelles précautions prendre. Car outre qu'il j aurait du danger pour nous de nous 
retirer ailleurs , parce qu'on croirait que le dé3>cs|»oir nous a fait prendre la fuite , 
nous voyons aussi combien notre présence est nécessaire , et nous craignons que si 
de nouveaux p.isleurs étaient demandés et placés au milieu de ces troubles, ils ne 
pussent pas facilement réunir les fidèles, parce qu*au commencement ils n'auront pas 
encore assez d'autorité , quels que fussent du reste leurs talents. Nos frères verront 
néanmoins c<^qu'il y a ^ faire, et avec la grâce de Dieu nous serons prêts pour toutes 
les éventualités. 

Mainl<*n3nt j'ai à vous raconter une histoire pour bquelle il vaut la peine de célé- 
brer le nom de Dieu. 1^ 20 septembre, lorsque nous nous étions réunis vers neuf 
nciires du soir pour rompre le pain de Christ, et que j'examinais selon l'habitude, les 




qu'un des nôtres , ayant apporté par hasard un pistolet , le lâcha sans préméditation 
et sans le vouloir, et plutôt parce qu'il ne connaissait pas assex cette espèce d'arma 
et qu'il était saisi de crainte. Mais par un eflî't merveilleux de la bonté divine per- 
sonne dans cette foiilc ne fut blessée; et les ennemis, coosi* rués par le bruit de l'arme 
et pleins de Irayeur, rentrèrent et s'enfermèrent chez eux. Quant h nos éclaireurs, ils 
obtinrent libre passage, et l'épée à la main ils se pbcèrent devant la porte et nous 
appelèrent dfhors. Comme une frayeur extiaordinaire k'était emparée de nos esprits, 
et que le danger augmentait à mesure que nous restions plus longtemps, nous sor- 
tîmes tous en serrant nos rangs. Après être sortis, le lien se trouvant tout près des 
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l , i; mort de UtîHc, qui alors étaient troués k csnse <rnn triTaîl du jour, nous JugeSiinet 

^. ' ; que le meilleur parti serait de sortir de la tille, 4e peur que, si notre multitude tra- 

rersait les quartiers, le peuple, oui alors ne s'était pas encore livré au repos, n'at- 
taquât les nôtres , et que quelqu un ne tombSit entre les mains des gardes de nuit. 
Nous sortîmes donc de la ville en rase campagne vers minuit, et ^ la lueur de la lune 
et des étoiles nous rendîmes grâces ^ Dieu de ce qu'il nous avait protégés contra It 
fureur du peuple, et après le sermon nous retouroànfes par divers chemins pour ne 
pas rtre surpns, et en sautant par* dessus les murs ,■ nous ren triâmes tous sains et 
saufs , gr&ce ^ Dieu , sans avoir été cause ou victimes du moindre dommage. 1^ len* 
r . demain , une foule immense entourait cette maison et racontait des merveilles \ notre 

sujet. Heureusement que celui qui occupe la maison n'est pas un homme de grand 
nom ni un grand dignitaire. Vous voyez qu'il faut l'attnbuer ^ la miséricorae de 
Dieu, si nous avons échappé au môme danger aiie celui de l'année passée au même 
mois*. Quant ^ M. Rambouillet ^ j'ai trouvé qu il supporte péniblement le départ de 
fils , mais ou le temps a diminué sa douleur , ou il la réprime en lui-même , 
i qu'il n'y voit cependant pas de remède. Je ne puis annoncer rien de certain I 
Jonvillen par rapport ^ sa sœur; toutefois, j'aurai soin de lui faire parvenir ^ la pre- 
mière occasion la lettre de son frère. Je ne dis rien de la guerre ou de la paix, je ne 
vous écrirais que de vagues opinions ou ce que dit la rumeur publique. Cependant 
ou a publié ici le 20 septembre qu'il serait permis aux marchands de porter dans 
toutes les directions le froment, le vin et les autres marchandises, et que le chemin I 
travers le pays ennemi leur était ouvert. Cest peut-ôtre lii le commencement d*une 
trêve , d'autant plus qu'il ne reste plus qu'une petite partie de la bonne saison pour 
la guerre. Si le roi peut obtenir cette paix , il poursuivra la guerre contre les luthé- 
riens; poussé^ comme il le dit lui-même, ^ cette cuerre par tous les moyens pos- 
sibles par le Lion rouce ^le cardinal de lorra/ttf), il détruira leur race et leur nom 
de fond en comble. L unique salut qui nous reste, c'est de nous recommander, nous 
et notre troupeau , ^ vos bienveillantes prières , ^ prier nous-mêmes , afin que nous 
ici et vous h-bas , nous combattions Satan d'un commun accord et courage, comme 
le chef de tous nos ennemis, et que nous luttions contre lui comme si nous étions sûrs 
/ de la victoire et jusqu'il la mort. 

Adieu, mon père et mes frères; le Seipeur soit avec toute l'Eglise, Présentez mes 
\ salutations respectueuses ^ MM. les syndics et \ tout le conseil. Toutefois, je ne vou- 

drais pas que vous vissiez 1^ un détour par lequel je chercherais h préparer mon re- 
tour auprès de vous (car vous connaissez mon Sime) , mais pour qu'ils sachent que 
je me soutiens d'eux comme il est juste. Tous mes collègues vous saluent. 
\ 24 septembre 1558. Votre tout dévoué 

Jo. Rachaxcs. 
(En marge : Nos ennemis ont envié aux captifs leur prison commune, et comme 
ils ont appris que beaucoup de gens venaient les voir, ils les ont enfermés trois 
^ trois.) 
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Xlll. 
{Même suscHption,) 

S. Quoniam in tuislitteris, Domine, luentionem nullam facis pecuniae quam 
nuptT in usuiu vestroruni paupennn inercatori perferendam ad vos dederam , 
vorcor ne non accepcris. Quanquaiu mibi bomo suspectas non est mais fidei, 
cuplo tamen quam primuni ccrtior ficri an si/tjima tibi reddita sit non tam ut 
npud alios fldes niea liborotur quam ut rcsciscaiD niliil adversl pio viro in via 
accidissc. Miror enliu, cum recta ad vos proflcisci se diceret, non confecisse iter 
17 diebus. Supputavi enlm numcTum dieruni litteras etiam in quibus Buxatl 

'Du 4 au 5 septembre 1557, dans la rue Saint- Jacques. Voy, Hist, êctU I, p. 116 
et suiv. 
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eiitum narrabam puto Tobis esse reddiUs. Quod Diintias de obitR Segvaiii Mbit 
peraccrbum fuit eo quod magnum in «jus morte detrimentum Ecdesia accepit 
Sincero cniro studio incumbebat ad ainpliandum CbrisU regnna. Tum gratissi- 
mus eral Dioppensibus, quibus Jam quo modo prospiciatur nesc)o. Nonenim facile 
recuperet qui et velint et possint boni pastoris obire miinus. Rholomagensit 
frater ipsos bivîsit a dîscessu Segurani. Eum monebo, ubi convaluerit, ut rursus, 
ubi feret commoditas, illos adeat et consoletur dctque operam ne grex dissipetnr. 
Interea si Domînus ipsos diligat alicunde ipsis auxillum accerset. Nos quidem 
bodie deslituli sumus idoneis bominibus. Quin etiam Trecenses a nobis nnnn 
exigunl, monuimus ut ad vos recurranL Idem fratri Navarreni, quamTis mibi 
compertum sit prope Jam exhausiam esse scbolam Testram, qux alioqui fere uni- 
cum est ad gignendos plos doctores scminarium. Rxmondo atque Espiniogratolor 
quod ex sepulcro erepti vires paulatim colligant. Bergoroo decumbenti iden 
precor. Beznm, utcunque se res babeant, fore nostrum.miruminmodumgandeo. 
larnrna*! peccatum sic damnabimus ne crescat ufTensio. Farelii levitas mœroren 
nobis adferet, cacbinnum plerisque movebit. Ipsi misero si semel rei infamiam 
videat, mortem accelerabit. Quare senilis inflnnitas consolatione tua magis in- 
diget, quam ncri castigatione qux miscrum in latebras impclleret 

Quod scribis de roittendo mox suceessore etsi l;etus hoc verbum audio ut nibil 
apud vos dissimulem , nihil tamen vos privato mco nomine velim decemere. 
Tenctis statuin l^cclcsiœ nostne cum ex meis litteris tum ctiaro ex sermone prae- 
sentis Rivcrii. Dispicite vos quod expédiât. Fratribus enim qui liic sunt hoc curx 
est ut me retincant, (<go vero implicatus teneor, toi me cune et cogitatlones 
diverse trahunt quus vix possum exprinicre. Cum autem nibil ex meo iudicio 
velim aggredi, autljorllas vestra mibi dux erit ad omnia. In verbo quidem non 
pra.*cipitur nobis sigillatim ut boc vel illud agamus, cxperientia tamen didii*i 
nibil esse leviier suspiciendum, ci^us ratio nobis non constet, petita ex verbo 
Dei. Naiu Limctsi non révélât nobis Dominusexpressis verbis quantisper quoque 
in loco ronnendum sit, perspicue tamen ex bis quae quotidie accidunt, modum 
et ordincm in omni re pnescribit. lluc perlinct quod nicmini te olim Domine ad 
me scripsisse , vos de me revocando non ante deliberaturos quam appareat ma- 
num mibi a Domino porrigi : porrectionem illaro roanus intelligo certa esse tes- 
timonia divin;e voluntatis, ex quibus facile colligl possit ab ipso mibi potesta- 
tem Geri ad vos redciindi, et quodammodo fores aperiri. Yestrum Jam est sine me 
pronuntiare qui ocnlatiorcs estis prsrsrrtim in mea causa, an boc tempore manum 
mihi Dcus porrigat, ui quicquid tentem, in vestrx autborilatis arbitrio cod- 
srientia mea recumbat, ac in vestro iudicio cortitudinem me» vocationis in 
niansione vel niissione bubeani. Quietus inlerea manebo, Deo concedente, et 
animuni meum obflrmabo ad omnla quairumque volet Dominus, nec ullum peri- 
culuni extimcsinm modo picna fidei scientia mibi exploratum sit, me ambulare 
in viis Domini mei. De pace sive induciis nibil adbuc possum ad vos perscribere 
pm'ter rumores. It ipsam concederet Dcus, publicse supplicationes liic nuper 
instilutflc sunt, quibus scilicet aperte, prout lux E^'angelli alfulsit, bellum pro 
Deo denuntiatur. lam audiuntur miuae incredibiles. Rocbaci frater nunc e castris 
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re(liens£ertis aulboribus comperit multorum illuslrium virorom Domina in catJ« 

logo a Cardin, baberi, quorum statim bona in publicum adclicantur,ac inter ip^os 

se imprimis et fratrem relatum esse. Attollil etiam caput bii^usce urbis populus 

/. qui baclenus de evenlu belli nonnibil timuit. Sed Dominus cœii et terrae non 

sedet otios^s, et panis momentis magnas saepenumero rerura commutationes 

efficit, ut cum homines paccm sibi et securitatem promiserint, repentinus su- 

perveniat interitus. Dominus suis alis protegat Ecclesiam suam quam in omnibus 

Gallix partibus colle^it, et quia nunc in extremo periculo versatur, braccbium 

suum exerat ad conterendos bostes eius. 

Yalete, reverendissirai Domini et charissimi fratres. 

45 Oclobhs 455S. Luletiae. 

Collegx mei vos reverentersalulant 

Vobis obsequenljssimus 

lo. RACHAiniS. 

JYaduction, 

S. Monsieur, comme dans voire lellre vous ne faites aucune mention de l'ar- 
gent que nous avons remis naguère ^ un marcliaod pour vos pauvres , je crains que 
vous ne l'ayez pas reçu. Quoique je n'aie pas de raison pour concevoir le moindre 
soupçon de cet homme , je désire cependant savoir si vous avez reçu cet argent, non 
tant pour justifier ma fidélité auprès des autres, que pour savoir s'il n'est pas arrivé 
de malheur à cet homme pieux. Je m'étonne qu'il n ait pas terminé son voyage en 
17 jours, nous ayant dit qu*il irait directement chez vous; car j'ai compté le nombre 
de jours. Je pense que vous avez reçu la lettre dans laquelle je vous ai annoncé Tis- 
sue de l'aflairc de du Buis. 1^ nouvelle de la mort de Segur nous a bien peiné « 
parce que l'Eglise a fait en lui une grande perte, car il travaillait avec toute la sin- 
cérité do son &me à l'avancement du royaume de Christ ; je ne sais guère comment 
il pourra être remplacé auprès de son troupeau ^ Dieppe, qui 1* aimait tant. Il 
n'est (tas facile de trouver des hommes qui veuillent et qui puissent y remplir les 
fonctions d'un bon pasteur. Notre frère de Rouen les a visités depuis le départ de 
Segur ;]e l'exhorterai, quand il sera remis, 2i les visiter de nouveau dès ^u'il le 
pourra, et k les consoler, et ^ prendre soin du troupeau pour qu'il ne se disperse 
pas. Toutefois, si le Seigneur les aime, il leur portera du secours. Quant ^ nous, 
nous manquons en ce moment d'hommes capables. En outre, ceux de Troyei nous 
ayant demandé un prédicateur, nous leur avons signifié de s'adresser k vous; nous 
avons dit la m/^me chose au frère du roi de Navarre, quoique je sache que votre école 
soit presque épuisée, et ce|M.Midant elle est le seul séminaire capable de fournir des 
hommes pieux et savants Je félicite MM. de Raimond cl d'Eapine du ce que, sor- 
tant pour ain.M diie du sépulcre, ils reprennent peu h peu leurs forces. Quant ^ 
M. de Bergame^ encore malade , je ne puis que prier pour lui. Je me réjouis fort de 
ce que M. de Bèze devienne le nétre, quel que soit l'état des affaires. Quant ^ la 
faute de M. Gemmes , nous l'avons punie de manière qu'il ne puisse pas en résulter 
du scandale. La légèreté de Farei a attristé les uns et fera rire les autres. Le mal- 
hem.eux, quand il connaîtra lui-même l'inrongruité de la chose, h&lera sa mort. Cest 
pourquoi il faut plutôt consoler cette faible vieillesse que la pousser dans l'abîme par 
un chj^tiinent trop sévère. 

Vous écrivez que vous voulez bientôt envoyer men successeur; mais quoique la 
nouvelle me soit très- agréable , pour ne rien vous c^eher, je n'aimerais cem^ndanl 
pas que vous décidiez de ma personne en particulier. Vous connaissez l'étal oe nuire 
Eglise, tant par mes letiivs que par l'exposé do M. de la Rivière , qui on ce moment 
e>i auprès de \ous. Examinez quel serait le meilleur parti. I^s frères de ce pays 
tiennent ^ me garder; quant k moi , je suis dans un cruel embarras, et tant de soucis 
et de réilexions me tout mentent , qu'il inc serait difficile de les énumérer tous. Mais 
comme je ne veux rien fiiire k ma propre guise, votre autorité me guidera eu tout. 
Sans doute la parole de Dieu ne nous prescrit pas particulièremcut de faire telle ou 
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telle chose; mais rexpMence m'a appris qu'il ne fallait ries entrepreiHlre )i b 
lèsère, sans avoir consulié la parole de Dieu. Car quoique le Seigneur ne nous ié-> 
vèie pas en tel mes pK*cis combien de temps il faut rester en chaque endroit, les 
événemenis de chaque jour nous indiquent cependant notre ligne de conduite. Cesl 
^ cela que se rapporte ce que Je me soufiens avoir In dans une de vos lettres, qoe 
vous ne délil»érercz pas sur mon rappel, avant que vous n'ayci vu que le Seigneur 
lui-niéme me tend les mains. S'il me tend cette maiu , ce s<*ra pour moi une preuve 
certaine que Dieu lui-m^me me permet de retonmer aupr^s de vous et qu'il facilitera 
mon départ. C'est ^ vous, qui voyei plus clair que moi-mteie dans mes aflaires^ 
qu'il appartient de prendre une décision \ mon sujet . et de voir si c'est U le nso- 
inent où Dieu me tend la main , afin que , quoi que j'entreprenne , ma conscience 
puisse s'en rapporter \ la décision de votre autorité , et que , grince ^ votre juge- 
ment , je puisse me fier \ m< vocation , que je reste on que je parte. En atten- 
dant , je resterai ici tout tranquille avec la çrS^ce de Dieu . et je m armerai de coa- 
rage pour tout ce ^ue le Sfigneur me destme, sans craindre aucun péril, afin de 
me convaincre que je marche dans la voie du Seigneur. Je ne puis rien vous écrire 
de la pai& ou de la trêve ; car ce ne sont que de vains bruits. On a institué des prières 
publiques, afin que Dieu nous l'accorde^ mais dans ces prières on proclame ouverte- 
ment la guerre sainte partout ob la lumière de l'Evangile s'est fait jour. Dès main- 
tenant on entend des menaces horribles. I^ frère de M. d§ la Roch§, revenant d« 
camp, a annoncé qu'il savait de bonne source que le cardinal (de Lorraine) avait 
pris note d'une foule de noms des plus illustres citoyens , dont on confisquerait les 
Liens , et que lui et son frère étaient les premiers portés sur la liste. Le peuple de 
cette ville lève aussi la tétc , quoique Tissue de la guerre Ini cause quelque inquié* 
tude. Mais le Dieu du ciel et de la t4*rre ne reste pas oisif, et. en pea de moments 
il a fait quelquefois les plus grands changements , de sorte que quand les hommes 
ont espéré la paix et la sécurité , il est survenu tout k coup uu désastre imprévu. 
Le Seigneur prend sous ses ailes l'Eglise qu'il a réuni dans toutes les parties de la 
France , et parce qu'elle est exposée anx plus grands dangers , le Seigneur étendra 
son bras pour écraser ses ennemis. 

Adieu , vénérables et chers frères. 

15 octobre 1558. Paris. 

Mes collègues vous saluent tous respectueuserocnu 

Votre tout dévoué 
Jo. Racbamus. 



I^s lettres qui suivent ne portent pas d'indication d'année, mais paraissent être 
antérieures aux préi édentes et appartenir ^ l'an 1558. 

XIV. 

S. Domine, cum mlhl rescribendum esset ad fratrera Enocum, scripseram 
simul de Mercero et quibusdam aliis quap tibi conimunicaret, sed quonlaro tabel- 
larius biduo plus luansit quam existimabat, significabo tibi quod besterno die 
mibi nuntialum est a vire insignl et minime garnilo. Cardi. profectus est Pero- 
nam, et'inde Cameracum, in quod oppidum convenire dcfient logali utriusque 
partis ut de pace conferanL lam capita quae Rex obtulit Phiiippus sine contro- 
versia concediL Kestnt ut quas ipse nobis Imponit conditiones accipiamus. Card. 
ferunt adeo studiosum pacis esse, ut populum sibi ob ruptas inducias oflensuni 
placet, et nihil sit recusaturus. Rex autera jam quietis et otii percupidus, ut io 
suis deliciis sccurc inebrietur, non gravale cedetde jure suc. Ita omnes in speni 
veniunt Card. secum pacero vel saltein inducias esse relatunira. Verum quod 
quisque vult facile crédit. Nos autcin qui pertimescimus ne pax occasio sit belll 



i î 



:iJ 



?! LXn PRÉaS DE L^niSTOlRE 



I 



. ^» 






/: 



t 



• 



r 



[ rN periculosissimi contra îDOOxios, tardiores sainas id credendom.-. Bsc sont il 

roana et arbitrio Dei nostri. Interea ipse, quidquid tandem statuatur, non néglige! 
continuos suonim gemitus, et gigantum superbiam aliquando retundet Nam 
lus! sunt in tantis turbis, cum Domînus manus sustulit ad ipsos percutiendos, 
contra ciritatem nostram conspirare. Ac si pax fiât pollicîtl sunt vidno duci qui 
aliquid juris in nos pnctendit, milites Jam ad belluro accinctos, ut eipugnet 
malrem et fautricem (ut aiunt) omnium errorum. Rogabis unde resciscam. 
Cogita muUos Illustres viros nobis farere, et quid proclivius est quan istot 
œco impetu in pemiciem suam ruere? Mirum etiam est, ut primus iste tyran- 
midis papisUcae satelles jactat se numerum et nomina pastorum bu^jus gregis 
tenere, et sibi remedium esse in manu si bellum ipsos non abstrabat. Riverins 
scribit iter suum valde fructuosum fore. Gaspar cUam Aurcliis suggestum con- 
scendit absque alba tunica. Yidebis ex litteris ministri'quas ad te milto quid 
consccutum sit Pro cerlo babetur Ncraci in ditione Nanarr. imagines esse con- 
fractas. Frater, quem aegrotare scribebaro, melius est quam antea ut rcnunciat 
qui beri ipsum invisiL Jammxus residet Turonibus donec recreatus sit; In mor- 
bum enim illic inciderat. Ego valeo si valcs mi pater et Domine, et precor in- 
primis Dominum nostrum Jesum Cbristum ut te conservet ecclesiae suae. 

Lutetix, 43 May. 

Tibi obsequentissimus filins 

lo. Racb. 

Tradudian. 

S. Monsieur, comme je devais écrire ii notre frère Enoe, je voulais loi écrire 
aussi quelque chose ao sujet de Le Mercier et de queloues autres, pour qu'il vous le 
comnnuniqufti. Mais parce que le messager est resté deux jours plus longtemps qu'il 
n'en avait eu Tintention , je vous fais connaître ce qui m'a été annoncé liîer par un 
' homme très-distingué et digne de foi. \jt cardinal de Lorraine est parti pour Péroooe 

et de h pour Cambrai, où doivent se réunir les ambassadeurs des deux nations pour 

traiter de la paix. Déj^ le roi Piiilippe accède sans contestation aux stipulations du 

. \ roi ; il nous reste ^ accepter les conditions qu'il nous propose. On dit que le cardinal 

I est tellement di'sireux de la paix, qu'il ne refuse rien, afin de calmer le peuple qu'il a 

irrité contre lui parce qu'il avait rompu la trêve. Quant au roi, il cédera sans dimculté 
ses droits, rien que pour s'enivrer tranquillement et en sécurité dans le repos et dans 
Toisiveié, qu'il recherche uniquement. Tous ont donc l'espoir de voir revenir le car- 
dinal apuorler ou la paix ou du moins» la trêve. Mais ce qu'on désire, on le croit facile- 
ment. Quant *a nous, qui craignons que a*lle paix ne soit le commencement d'une 
guerre acharnée contre les innocents, nous sommes plus lents ^ y ajouter foi. Mais 
tout ceci dépend de la main et de la volonté de notre Dieu. En attendant, auoi qu'il, 
ait pu ri*sou<1re à noire égard , il n'oubliera pas les gémissements des siens et il 
humiliera l'orgueil dos géants. Car au milieu de ces troubles, alors même que Dieu 
levait la main pour les frapper eux> mêmes, ils ont osé conspirer contre notre- ville. Dès 
que la paix sera conclue, ils ont promis au duc voisin (Savoie), qui prétend avoir 
quelques droits sur nous, de lui envoyer des guerriers tout armés pour exterminer cette 
mère et ce foyer (comn>e ils disent] de toutes les vrcurs. Vous me demandez d'où 
j'ai toutes ces nouvelles? Songez que des hommes haut placés nous favorisent et que 
rien n'est plus commun que de les voir se précipiter à leur perte par une attaque 
aveugle. Il est étonnant aussi d'entendre ce défenseur de la tyrannie du pape se 
vanter qu'il connaît le nouibre et les noms des pasteurs de ce troupeau , et qu'il a 
un moyen de les faire revenir, si la guerre ne les convertit pas. M. de la Rivière 
écrit que son voyage porte beaucoup de fruits. Caspar (Carmel) monte en chaire I 
Orléans, même sans aube. Vous verrez vous-même dans la lettre du pasteur, lettre 
que je vous envoie , quel n'^sultat il a obtenu. Il parait certain qu'à Nérae , dans le 
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Son ffère (GoBdé), qii éuk 



rojanmc da roi de Navtrre, les imagct ool éié brisée , , ^ 

malade , Ta mîeoi , comme Dom r&ril celai qui Ta tu hier. M. 'Gemmés réside à 
Toors jnsQa'^ ce qu'il soil guéri (car il a Tail une grate maladie). Quant k moi, U 
me porte bien, et je tous souhaite au'il eu soit de même de tous, mon père, et je 
prie Dieu et notre Seigneur Jésus-Chrisl, qu'il vous conserre k notre Eguaa. 
Paris, 13 mai. , ^ 

Votre très-obéiMSAt 
Je. Racb. 



XV. 

S. Buxeus reîersus est, et quoniam brevi sutuit ad vos proflciscl, nlbil ne- 
cesse est ut scribaro quid no\i adferat pnesertim cun .ex legatis vestris omnit 
potueris intelligere. Tantum elîam hoc refert, brevI mittendas esse litteras a 
principibus ad regen pro nostro negoiio. Interea Jam legati Id aula esse ferantur 
qui reposciint oppida quz pertinent ad iuiperium. David ab aula rediens in ditio- 
nem Navarreni hac iter feclt. Nuntiavit se bis illic concionera babuisse apertis 
forlbus régis sui. Acccrsitus a Lotbor. et graviter objurgatus, non satis virifiler 
. rcspondit. Si Jam mihi, inquit, convcniendus sit, longe fortius me geran, sed 
milri animum fregit Gard. Borbonii adiuonitîo coniuncta euro autborilate Navar- 
reni, ne quid dicerem Lotbar. qnod ipsum posset irritare, scilicet siroiles babent 
labra laclucas. Certum tamen est valde commotas fuisse urbes per quas iter 
fecit, sed fallor si in ipso mnitura sit zeli; unde constantia qux speranda sic 
nescio. Int^rea dedînius operaro ne ipsum alienarcmus ne quid noceret. CaptlTl 
quatuor qui in pratulo erant abducti sunt ad speluncas et seorsum collocati, 
quarc parère noiucrant sententix iudicum. Ideo Navarrenus ab aliqno rogatus 
misit lidcras ad prasident. de Tliou, quas ipse reddidi tanquam domesticus Na- 
varreni , et banc occasioneni nactus, sic cum illo disserui de fide, ut liberius non 
potueriro apud vos, dixique tandem ipsum rcddilururo ralionero coraro suromo 
judice si pergeret inno\ios condemnare, sicuti adhuc miser constituit, addnao 
videlicetboc testimonio: Legem hnbcmus, etc. Très qui capti fuerant apud Cbar- 
tu^anos liberatî sunt. Unus satisfecit adversariîs abnegans Cbristum. Alterum 
malris precibusdcderuntjudices. Advcrsus terlium nihildici poluit. Rantigniacae 
conccssimus ut ad virum rediret, quia is gravîssimo morbo laburabat et nihil non 
pollicebatur. Jam cmpti crant cqui ut ad vos proficisceretur. Ccrte baclenus 
viriliter se gessil. De nobis non muiti consiliarii pseudoevangelici Jam sparge« 
bant ultore gladio et flammis opus est in eos qui uiores a ^iris abducnnt. Quod 
primum occurrit scribo, idque paoris, proptcr occupationcs qux in dies crescunt. 
Nam mlrum in inodum crcscit piorum numerus Dci bcnc5cio. Allocutus snm 
rursus Mercerum, nccdiim elicere potui ejus voluntatem. Nutat adhuc rjus ani- 
mus utram in partem se dcflectat. K^pccto litteras tuas ut aliquid statuât io 
banc vcl iliam partem. Uiparius paulatim colligit vires et Jam bis aut ter in parvo 
cœtu cœpil concionari. Rupensis egregie se gerit cum Lestrœo. De Charterio 
nihil adhuc accepi. Gaspar sui itîneris fructum non exiguum fore scrîpsit Undi- 
que flagitaotur roessores, sed pcrpauci sunt. Misimus unuin in oppidum Cliam 
j I donec a vobis niittatur magis idoneus si noster non satisfaciat. Si rogf3 quid hic 
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geratur in stalu publico, nibil nlsi confusuin apparat; Jaro omnia plena sunt sica-' 

riis. Intérim securi sunt omnes ac si nihil timendum esset ab boste; convivia 

quotidie agitantur ab aulicis. Unde priora roala , levia duntaxat ingentium cala- 

roitatum praeludia esse prudentes et oculati agnoscunt, nisi Deus mirabiliter e 

cœlo inaftum nobis porrigat. Nos taroen qui fixam in cœio aneboram babemus 

non secus inter istas turbulenus iactationes na\iganius ac si in tranquillo porta 

• esscmus, quanquain rex nibil aliud quam borribiles minas spiret Collegae md 

vosdiligcntersalutant, et niandarunt Petro Magno ut alias centum quinqua- 

genta libras curaret vobis reddi suo nomine. Gratissima sunt omnibus vestra 

officia sicuti par est. Yale , mi pater, et sicut facis, ora pro eo qui assidue roe- 

moria tui pascet animum suum. Vaiete etiam fratres mibi vero colendi Dominus 

vos suo spiritu perpetuo gubernet ut Ecclesix suas utilem operam praestetis 

quamdlutissirae. 42 die Aprilis. 

Vobis obsequentissimus 

!'-.* lo. Racbamus. 

Traduction. 

S. Jf. du Buis em de retour , et puisqu'il a Fioteation de se rendre tous peu au- 
près de vous , il est inutile que je vous écrive ce qu'il nous apport<> de nouveau , 
d'autant plus que vous pouvez toui apprendre de vos ambassadeurs. Il vous suffira 
de savoir que sous peu les princes vont envoyer une lettre au roi dans l'intérêt de 
notre cause. D'ailleurs , on dit au'il y a déjii des ambassadeurs à la cour , qui ré- 
clament les villes appartenant à l'Empire. David ^ revenant de la cour, est retourné 
dans les provinces du roi de Navarre. Il nous a écrit qu'il a prêché deux fois ^ la 
cour , à huis ouverts. Ayant été mandé par le cardinal de Lorraine et sévèrement ré- 
primandé par lui , il n'eut pas le courage de lui répondre en homme de cœur. • Si 
j'avais ^ me défendre une seconde fois, a-t-il dit, je montrerais plus de courage; mais 
la réprimande du cardinal de Bourbon et l'autorité du roi de Navarre m'avaient trou- 
blé , et je ne devais rien dire au cardinal de Lorraine qui aurait pu l'irriter.! Ce sont 
1^ ,.sans doute, deux choses bien appariées. Toutefois, il est certain qu'il a ému 
toutes les villes par lesquelles il a passé , mais je doute fort qu'il j ait en lui beau- 
coup de zèle, et je ne sais si l'on peut compter sur une grande fermeté en lui. Eu 
attendant, nous a%ons tSrhé de ne pas nous aliéner son esprit, afin qu'il ne nous 
nuise pas du moins. Ixîs quatre captifs du Pré-anx-Clercs ont été conduits dans les 
cachots et enfermés séparément, parce qu'ils n'avaient pas \oulu confesser ce que 
les juges demandaient d'eux. Quelqu'un s'étant adressé au roi de Navarre, ce dernier 
adressa uoe lettre au président De Thou. je la lui ai remise, eu qualité de serviteur 
du roi de Navai re , et j'ai profité de cette occasion pour discuter avec lui sur la foi , 
comme je n'aurais pas pu le faire plus librement avec vous ; je lui ai dit enfin qu'il 
aurait ^ en rendre compte devant le juge suprême, s'il continuait à condamner des 
innocents, d? sorte que le malheureux n'a pas pu s'excuser que parées paroles: 
nous avons une loi , etc. l/*s trois qui étaient détenus aux Chartreux ont été rendus 
^ la lil)erté. L'un s'est soumis aux ennemis en reniant le Christ; le second a été 
rendu par les juges aux prières de sa mère ^ et contre le troisième ils n'ont pas trouvé 
de chel d'accusation. Nous avons aussi permis ^ 51"^ dûRanttgny de se renare auprès 
de son mari, qui est gravement malatle, et elle nous a fait toutes les promesses pos- 
sibles. Elle avait dtjîi acheté des chevaux pour se tendre auprès de vous. En tout 
cas, elle montre beaucoup de courage. Quelques conseillers traîtres à l'Evangile ont 
déclaré qu'il fallait sévir contre nous par le fer et les flammes, parce que nous enle- 
vons les femmes à leurs maris. Je vous écrirai tout ce qui peut arriver, mais en peu 
de mots, ï cause des noiiibriMises occupations qui augmentent de jour en jour. Car 
il est étonnant comment, par la grâce de Dieu , le nombre des fidèles augmente de- 
puis peu. j'ai parlé de nouveau à U Mercier ^ mais je o'ai pu connaître encore sa 
volonté. Son ftme balance encore et ne sait quelle décision elle doit prendre. J'ai- 
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teofls iù% lettm, afin d'obtenir ôe loi une décision quelconcnie. M. de ta Jt^ot nt- 
semUe peu ^ peu de nouveaux membres ï FEglise, et il a dej^ commencé à prêcher 
deux ou trois fois dans de petites assemblées. M, delà Rockt déploie beaucoup de lèlc, 
ainsi que Lettré; Je n'ai rien reçu encore de M. Ckartier, Gaspar (Corme/) écrit que 
son toyage n'aura pas été sans fruit. Partout on demande des moissonneurs , mais 
leur nombre est si petit. Nous en avons envoyé un % Cftom, en attendant aue tous 
en envoTÎex un plus capable , «i le nôtre ne siifljt pas. Si tous me demandex dans quel 
état sont nos affaires publiques, je vous dirai que tout est dans le plus grand 
désordre: l'on ne rencontre partout que des assassins. Néanmoins, tout le monde 
▼it dans la plus grande sécurité , et si Von n'avait pas à craindre l'ennemi, il y au- 
rait des festms à la cour. Les personnes prudentes et prévoyantes voient dans cet 
premiers maux les préludes de grandes calamités , ^ moins que Dieu ne nous tende 
d'une manière miraculeuse sa main du ciel. Mais nous, qui avons jeté notre ancre aa 
ciel , nous naviguons au milieu de ces cnielles tempêtes , comme si nous étions dans 
un port tranquille , quoique le roi ne respire que d horribles menaces. Mes collègues 
TOUS saluent respectueusement ; ils ont donné ordre à Pierre Magne de vous remettre 
cent vingt livres en leur nom. Vos services leur sont naturellement très-agréables. 
Adieu, mon père; priex, comme vous le faites, pour celui qui nourrit son &me de 
votre souvenir. Adieu aussi , mes respectables frères. Le Seigneur vous dirige éter- 
nellement par son esprit, afin que vous puissiex servir l'Eglise le plus longtemps 
possible. \z avril. Votre très-obéissanl 

Jo. lUcUAMOS. 

XYI. 

S. Cum institor Pétri Magnl ad dominum suum scribcrct rogaretque an allqnid 
at te vellem, elsi dolor me clingacm fere reddcbat, occaslonem tamen prxter- 
mittendam cssc non putavi quin significarem libl me et collegas valcre. Indigna- 
tionîs aulem qux mihi verborum faciiltatcro adimit hxc causa est, quod medicus 
quidam qui jam diu in seniornm ordinem cooptatns est nos et symmystas passim 
omni probrorum génère oncrat. Antea cum nos latcrent cius fraudes, quod reti- 
neret pccuniam qu;c dabaturpaupcribus, lucrum suum tacitus procurabat. Post- 
quam vero sensit porvcrsilatcni suam nobis înnotuissc virus suum apcrto gutture 
cœpit evomcre. Inlerea nobis heri etiam renuntiatum est, nomina noslra, sta- 
turam, vulliim, habitationem commissario cuidam esse dclata , ac tametsi non 
audcmus aflirmare ab îsto nebulonc profccla esse, suspectus tamen est nobis 
plurimum cum multse simul conjcclurx concurrant. Ca>tcrum non parum item 
nobis mœrorem obtulil runior de lammxo per totam urbem sparsus. Malcvoli 
enim ex tabulis archipresbyterî publicarunt abjuratloncm eius quaro omnl ei 
parte conficlam esse putainus ut nos maie urant et excmplo ministri suam atque 
alicruro impictatcm tegant. Pcnenit ad nos cxeroplar quod ad te mitto ut socius 
dolorum nostrorum parte mœroris nos sublcvcs. Accepi tandem Iltteras quas per 
confcclorem labellariorum miseras. Redditae sunt littenc llcivetio. Quomodo 
ferai Ramboulletus discessiim filii nondum intclloxi. De hoc alias et de cxteris. 
Bredanus nuper captus est in ducalu Aurélia*. Valc, pater et prxceptor obser- 
vandissime. Dominus te Ecclesix sua* mihique quod vivat (?) conscnet. 

Lutetîx, 3 nonas. Septcmbris. Pridie Cœnx vcstne cujus memoria me reficit 

Tibi obsequcntisslmus 

RACUAlIl't. 

Quod scripsi de lammaro hue non speclat ut cuiquaro suspectus sit, qnuo 
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simul ille, si forte apud vos adbuc resideat 

* 

Traduction. 

S. L'tiofnnne d'affaire de Vitrf Magnê^j^ni écrit 3t son matire ei m'ajiDl deffiindé 
si je n'avais rieo 2i Toire adresse , je n'ai pas voulu laisser passer cette occasioo sans 
TOUS dire que moi et mes collègues nous allons bien, quoique la douleur m'ait enlevé 
pour ainsi dire la parole. Voici la cause de celle indignation qui m'étoufle. Un mé- 
decin, qui depuis longtemps a été admis au rang des anciens, nous a diflTamés et 
couverts d*opprobrc, les fidèles et les pasteurs. Auparavant, lors4|ue nous ignorions 
encore ses fraudes, il retenait de l'argent destiné aux pauvres et en faisait son profit: 
mais dès qu'il se fut aperçu que nous avions eu connaissance de ses mi^faits, il 
vomit tout son ficl contre nous. En môme temps on nous a prcveuus hier qu'on avait 
, \. < . dénoncé à un commissaire nos noms, notre taille, noire visage et notre habitation; et 

. . quoique nous ne puissions pas alGmicr que ces délations proviennent de ce fripon , 

nous le soupçonnons cependant , et bien des conjectures confirment ces soupçons. 
D'ailleurs, le bruit qui court dans toute la ville au suict du comte d'Aran ne nous rend 
pas moins tristes. Quelques malveillants ont extrait des registres de l'ofTicialité 'son ab» 
juration. et 1*0111 publiée; mais nous croyons tous que cette abjuration est fausse, et 
qu'«*llc n a été fabriquée que pour nous calomnier et pour couvrir par l'exemple d'un 
ministre leur propre impiété et celle des autres. Nous en avons eu un exemplaire et 
je vous r<*nvoiey afin que, connaissant le sujet de notre douleur, vous nous débar- 
rassiez d'une partie de notre tristesse. J'ai enfin revu la lettre que vous avez envoyée 
par le messager, et j'ai remis 'n un Sui«se celle qui était ^ sou adresse. Je n'ai pu 
savoir encore comment 51. de BambouiiUi supporte le départ de son fils. Je vous 
donnerai prochainement de plus amples détails. Bredaine a été pris d<'rnièrement 
dans le JucIh* d'Orléans. Adieu, père et vénérable précepteur. Le Seigneur vous 
conserve ^ T Eglise et à moi-même toute ma vie. 

Taris, 3 septembre. La veille du jour de votre sainte Cène, dont le souvenir me 
ranime. Votre tout dévoué 

. Racoamcs. 

Ne croyez pas que ce que je vous ai écrit au sujet de M. Gemmes nous l'ait renda 
* suspect; nous avons au contraire la meilleure opinion de lui; c'est pour vous faire 

. I connaître à vous, et ^ lui-même» s'il est encore avec vous, la méchanceté et l'impu- 

> • j dencc des ennemis. 
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XVII. 

s. Si litterse mex tibi sunljucundx, Domine, xstimandum libi rellnquo quad- 
topcrc dcicctcr tuis. Naiu cum recle Judices nulluin luihi dcfesso solatiuro aptius 
vol opportunius occorrere quam dum tecuiu loquor, facile coUigere potes quanto 
studio abs te n*sponsum cxpcctero ; idqiic inprimis ut intclligam te mediocrilei 
valerc, ut ferttencra corpusculi tui valeludo. Quarc tainclsi pudoris inei non est 
litteras abs te taw scriis ncgotiis ocxupato oxigerc, ut tamon pergas mccum per 
littcras colloqui otiani atquc cliam peto. Jaiu ^audco vos in tempore admonitos 
fuisse de causa frp.iruni apud Gernianix priiKi|K*s prodita. Priiisquam lis litterae 
ad vos pcnenlant, cognoscelis, ut $|»ero, nos de eadcin re ccrtiores esse factos, 
nec pigros fuisse quin quant primuni vobis ut opus crat significaremus. Quod 
tertiam profeclionem duo optitui fralres susccpcrunt , in ro agnosccnt onines 
nostri, de bcncvolcntia alioqui et diligentia vestra salis pcrsuasi, quantopeiv 

• •' :* pro ipsis excubetis. Doiuiuus Du Buis plurimum confirmabitur eorum aspecto, coi 
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propter festinaiionem comitem itineris^ ut sUtucrarous, a(i|)aDgere non licuit 
Et quod tU) Domine, ad singulos scripsisti priusquam a nobis rogatus esses, in 
eo scilicet te eundem esse probasti qui bacteuus esse solîtus es. Doleo vero 
quod litteras meas secutns, ea dixisti de UpoScofiioiç qux te vanitatis suspectum 
possint reddere. Si tamen de bac re culpandus esse \ideor, certe culpa minuitur 
quod in meiiorem partem accepi qu» tune dubia erant Jaro ut de stalu eorum 
scribam, septem fortes snpersunt addictl carceri, in quo vcl tabescant dolore, 
ut nudius quartus unus, oui nomen erat Almcric, fortis aiblcta misère obiit; vel 
ad igncm trabantur ut judiccs s;rpe hune terrorem ipsis objicinnt nisi abjurent 
veritalero. Evasit unus, slcut scripsi ad fntrcm Borgoinuro, cum dncerctur ad 
Cbartusianos. lamroxus in spelunca sua latitat, nec advocalur. Duo adolescentes, 
de quibus etîaro ad fratrem Borgoibum , animosi sunt ad pugnandum. Sed inslat 
perditus nebulo Despensxus in qucm conjecti sunt scniichrîstlanorum oculi et 
cujus noraine roulti noslros gravare studcnt, quia se pro Evangclico vcnditat 
Cumaltcr ex nostrisinterrogatus dîccrct: coniinuncm omnibus regulam prxscrîbi, 
ubi dicit Cbristus, bibite ex boc omncs, — et quid rcspondcas (inquit) mulUs 
locis in quibus liabetur apostolos fregissc pancm , ubi de couimunicationc cœnx 
agitur, nulla facta viui mcntionc? Inde sciiicet statuerc volebat proditor consue- 
tudinem sub una parte communicandi Jam tune usitatam fuisse. Vobis precibus 
incumbcndum est ut iuvicii |>crstcnt qui reliqui sunt : non sunt plurcs novem ex 
tanto numéro. Plerique intrrrogati sunt du!:!a\at, annon fuissent in cœtu? qui 
cum inflclarcnturncc probari possent, sine ullo examine dimissi sunt ad episco- 
pum, pars autem, édita coram ipso fidei confessione, ab ipso pctere absolulionem 
renuit. Unus nbhinc octo vel decom dicbus bue adductus est Aurcliis provocans 
ad Curiam, quare siipplicio ignis damnatus erat. Is ctiam (ut spero) mcdcbitur 
scandalo quod dcfectione uuius, hodierno die, exortumest. Nam pxdagogus libe- 
rorum Rambullcti palam et publiée cum face ardcnti prodiit ad atrium xdis 
D. Mariae, nec vero ab initie quidquam boni promittcbat utrcfertur: utvalde 
mirum sit quod tamdiu senalus fuerlt in carccre. In tanto mœrore nonnihil ad- 
fcrel solalii consciontia ils quod aliqua ex parte Juncti fuerint officie. Ego vero 
in boc claboro ut omnes Jam mclius accinganlur ad pugnam, ut furtius tueantur 
causam Cbristi si forte vocentur. Aninium colligunt mulli et frequentiores cœtus 
esse incipiunt. (>uod superost si nondum advenerit in aulam Rex Navarrac, non 
procul abcsl. Scripsi ad illum communi nomine excollcgii sententia misiquead- 
monitionestuaspostremas quic ad rcligioncm spectant. Daro de la Hegnaud. pcr 
laturuscstcrastinodie, qui, extra boc negotiuro, oonvehturus erat Navarrenum. 
Accepit enim litteras ab ipso ubi diserte mandat, ut liic suum advenlum expectet. 
Ac quum in Barronis mcntioncm incidi nuntiabo tibi, Domine, eius verbis quod 
D. Vireto, si placct, significabis ut uxori ipsius gratuletur, nempe ipsum impe- 
trasse a Rcge longe plura quam quisquam possit sperare, ut uno verbo dicam 
ne sim prolixus. Salutat omnes plurimum. Is cujus causa nuper frater Salicetus 
profectusfuerat ad fines Belgarum., concessil in Britanniam assumpto Gasparo ut 
Jam significavi. Reliquit bic litteras ad D. Viliemongiuni, Salicetum et Gratianum 
cum decem pistoletis qnas D. Villemongius curet reddl Gratiano. SI cum bis 
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litteris per equos cderes perferri possiot, dabo. Sîn minus ubi sese ofleret coi 

\: [y- tuto mihi videar posse comniitterc, qti'am primura faciani. De Marqu. faciam qood 

pnecipis. Nudius fertius et nudius quartus àpud illam egi partes collonil. Tudc 

perjucundas a filio lîttcras accepit. D. Nonnandio dudc non vacat respondere : 

dicas ^elim, Domine, nie niliil praetcrroissurum quod eius nomine facere potero. 

Acccpi bis aut ter litteras a fratribus D. et R. Floret illic Christus et crescit in 

dies piorum numerus. Chartcrius antarcticus rogat vos ut ad suas quxsUones 

respoiisum dare festlnetis, ne suspcctus sit suis mais fidei vel nlmix negli- 

.]i < gcntiae, si appcilat ad eos navis sine rcsponso. De Rautigniaca ubi paulo plus 

erit otii , scribain ad lonvillxum ; latet adbuc illa duni propinqui tumultuantur. 

De bello nescio quid novi nunticni. Rex prxsidia firina babere creditur In singulis 

,1 '. oppidis. Exercilus Pbillppi circitcr ad viginti bominuin millia vagari fcrtur circum 

'\ : ' fines Belgarum. De pacc ruinores sparguntur. Scd incertis autboribus^ ut vanos 

esse omnibus conspicuum sit, prxsertim cum niagni ab utraque parte fiant appa- 

ratus ad bcllum. Uxc in prxsentia occurrunt. Valete, cbarissimi fratres et Domini 

perpctuo mihi obsenandi. 

Lutcti.^, s. sexto die MartiJ. 

Nondum convcni collegas ut salutarem vestro nomine , faciam primo quoque 

die. Interea Riverius scger, cum quo bactenus Jucundissime babitavi, vos reve- 

f renier salutat. 

Vobis obsequentissimus 

I. Racbamcs. 
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Traduction. 

S. Sî ini'S lettres vous sont agrêubics, Monsieur, je vons h\fsc. 'a penser quel plaisir 

je pr04ids aiii vôtres. Car si vous croyez, et vous avez raison de le croire, que rien 

ne nie soula}*e mieux de mes fatigues que mes entretiens avec vous , vous pouvez 

rarilement vous imaginer avec quelle impatience j'attends votre réponse, afin de savoir 

\ que vous allez passablenienl , aussi bien que le comporte votre f;iible constitution. 

Quoique je ne sois pas assez impudent pour exiger de vous, qui ^tes occupé h des 
affaires si sériourcs» toujours des nouvelles, je vous prie cependant instamment de 
continuer à vous entretenir avec moi par des lettres. J'en suis bien aise que vous 
ayez été informe à temps de la trahison de notre cause aupKïs des piinces allemands. 
Avant que vous ne receviez cette lettre, vous apprendrez , je pense ^ que nous avons 
été informés de celte trshison , el que nous nous sommes liMés de vous la faire con-> 
n.iltre. Quant au troisième voy.^ge qu'ont entrepris deux de nos frèrei, tous les 
nôtres, déjà snflTisamnient peisuadés de votre bienveillance cl de vos soins 2i notre 
égard, reconnaîtront jusqu'à quel point vous veillez à nos intér^^ts. M. du BuU re- 
prendra courage en les %ov.'inl ; mais nous n'avons pas pu lui donner de eompngnon 
de voyage , connue nous l'avions résolu , à cause de .son prompt départ. Et puisque 
vous avez écrit, .Mon>i(Miry à chacun en particulier, avant que nous vous en eussions 
/■'. P^i^*« ^ous vous êtes montré en celte occasion tel que vous l'avez toujours été. Je 

re};rette que ma lettre vous ail donné li(*u à dire.au sujet de nos captifs des choses 
qui pourr;iient vous les rendre suspects d'orgueil. Toutefois, si je vous p:iraissais cou- 
pable . je serais excuhable , parce que j'ai pris en Itonnc part ce qui alors était encore 
douteux. .Mais pour vou^ inforn^T de leur position , je vous dirai qu'il en existe en- 
core sept qui supportent avec courage la piison où la douleur les consume. Cest 
ainsi qu'a\ant-hier un vaillant ctmibattanl de la juste cause e»l moil misérablement; 
Non nom est Amelric; d'autres doivent être traînés au bôclier; c'est du moins là la 
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frayeur que les juges veulent leur inspirer, s'ils ne renoncent pat à la vérité. L'uo 
.*' ' V d'entre eux i*cst échappé au moment où on le conduisait aux Chartreux , comme je Tai 
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dé|¥tfcnt!i notre frère, II. Bourgo(m. Gemmei csl retenu dans son eacliot et il Q*esl 
point cité. DfQi adolescents, dont j'ai dcj^ écrit h M. lU>urgoin, hrôletit de combattre, 
liais un autre fourbe, nommé ttEtpettse, nous menace; les yeui de tous les semi- 
chrétiens sont tournés vers lui , et c'est I cause de lui que bien des personnes nous 
accusent, parce qu'il se donne ponr évangélique. Un des nôtres ayant été inter- 
rogé et ayant lépondu qu'une seule et même K>glc avait été prescrite i tous par les 
paroles de Christ : buvei-en tous, tque répondrez- vous I ces nombreux passages, 
répartit-il , où il e»t dit que les apôtres ont t rompu le pain ■ chaque fois qu'il était 
question de la sainte Cône , et où il n'est fait aucune mention de vin ? ■ Sans doote 
le traître voulait établir par II qu'alors déjl ou ne communiait que sous une seule e^ 
pt>ce. Priez seulement pour que les autres restent fermes ; il n'en reste d'ailleurs 
plus que neuf. On leur a demandé s'ils n'a\ aient pas assisté aux assemblées, et 
comme ils ont uié , ou comme on ne pouvait pas le leur prouver, ils ont été envoyés 
sans autre interrogatoire I l'évéqoe. Mais là quelques-uns confesst'rent ouvertement 
leur foi et refusèrent de demander son absolution. Il y z huit ou dix jours, l'un a été 
amené ici d'Oiléans, en ayant appelé au Parlement, parce qu'il avait été condamné 
au feu. Celui-ci, jere>|>cre, effacera le scandale qu'a provoqué hier la défection d'un 
autre. Car le pri-cepleur des enfants de M. de Itanibouillet s'est rendu eu plein jour, 
une lorclie I la main, à Notre-Dame; dès le commencenieni, il ne promettait rien de 
bon, dil-on. cl je m'étonne beaucoup qu'on Tait lîardé si longtemps en prison. Dans 
ces temps d'afllictions, la seule consolation pour la plupart c'est la conscience d*avoir 
fait plus ou moins leur devoir. Quant à moi, Je m'cffurce de les préparer de mM'ux en 
mieux au combat, afin qu'ils défendent plus vaillamment la cause de Christ s'ils sont 
appelés à la lutte. Un ;:rand nombre reprend courage, et les réimions conmiencent à 
étie plus fiéquentes. Le roi de Navarre ne lardera pas I arriver ^ h cour, s'il ne s'y 
trouve pas déjà. Je lui ai écrit au nom de tout le corps et je lui ai envoyé vos der- 
nières exhortations au sujet de la religion. Le baron de la Rrgnaudie^ qui se rend 
auprès de lui, les lui remettra demain. Il a reçu une lettre du roi de Navarre, dans 
laquelle il lui recommande c\nress('*mcnt d'attendre son arrivée. Ft |>uisqu'il est ques- 
tion du baron, j'ai à vous puer, Monsieur, en son nom, de dire à M. Viret qu'il doit 
féliciter sa femme, par?e qu'il a obtenu du roi plus que personne n'aurait espéré, 
pour tout dire en un mot et pour ne pas vous airéter trop longtemps. Il vous pré» 
sente à tous ses salutations. Celui pour lequel notre frère Salicet e.st p.irti naguère 
pour les frontières de la Belgique, s'est rendu eu Bretagne, en compagnie de Cas^ 
par (Carmel), comme je vous l'ai dit. Il a bissé ici des lettres h l'adresse de.M. î'i7- 
iemonge^ de Salicet et de Gratten^ avec dix pistoles que .M. Villentongc doit faire 
rciiieltre 2i Cratien. Si je puis les faire parvenir avec celte lettn* par la poste, je les 
enverai; sinon, j'attendrai qu'il se présente une oicasion sAre. Quant I M*** ife 
àlarqu.f je ferai ce que vous m'avez piesciit. Avant-hier et les jours pK'cédents 
j'ai remplacé auprès d'elle M. de Collon. Elle a reçu de joveuses iiouvell(*s de son 
fils. Je ne puis rép(uidre maintenant I .M. de Sonnandie. Dites -lui, .Monsieur, que 
je ferai tout ce qu'il me sera i>ossible de faire pour lui. J'ai rec;u déj^ deux ou trois 
fois des lettres de nos frères de Dieppe et de Houen. La cause de Christ y fait de 
grands progrès, et le nombre des lidèles an;j:menle de jour eu jour. M. Chartier^ 
qui a été au Bré»il, vous prie de répondre le plus tôt possihie à .ses demandes, afin 
qu'on ne le >oiipçonne pas de mauvaise foi ou de négligence si le vaisseau aborde 
sans réponse. Dès qiie j'aurai plus de temps, j'écrirai à Jonvillers au sujet de ll">* de 
hauligny; elle se cache encore, aussi longtemps que sos parents seront tellemenl 
emportés. Les nouvelles de la '(luerie ne présentent rien de nouveau. Ou croit que le 
roi a de fortes garnisons dans chaque ville. L'armée de Pliilippe, composée de vingt 
fiiille liommes, se di>perse sur les frontières de la Belgique. On parle vaguement de 
la paix; mais il n'y a rien de certain, et ces bruits paraissent d'autant plus vains, 

Sue des deux céiés on fait de sérieux préparatifs pour la guerre. Yoill les nouvelles 
u jour. Adieu, très-chers frères et vénérables seigneure. 
Paris, 6 mars. 

Je n'ai pas tlicore vu mes collègues pour leur présenter vos salutations ; mais je le 
ferai l'un de cet jours. M. de la Hivière, avec lequel j'ai vécu jusqu'ici de la manièrt 
la plus agréable . est malade \ il vous salue respectueusement. 

Votre tout dévoué, J. Rachamus. 
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■ • 

• • XVIII. 

S. A posl remis npstris ad vos litleris, in sUilu nostro nibil est novi. Captif! 

quatuor invicti perslant. Seorsim collocati sunt in suis speluncis ut jam scripsi. 

Crebro invisuntur a nostris, quare non usque adeo diflScilis est aditus ad ipsos. 

Singuli iucrifecerunt latrones qui in iisdem anlris agunt Nunc accepi litteras ab 

uno ipsoruro qiiae miram constantiam pne se fcrunt Mane Navarrcnus convenlt 

praesidenleni (de Thou) qui poilicitus est se craslino die interrogaturum ipsos, 

cnpcre se ut simpliciler respondeant. Quod Navarrenus hoc tam sedulo agit litteras 

principuni in causa esse existimo. Vidi enim exemplar ubi christiane ipsum bor- 

tantur ad sludium pictatis. Nec tamen ipsi proposituoi est aperire Régi quid sentiat 

de rcligionc, et pnetcr quaro quod pusilli aninii est, Cardinalis illi terrorem non 

exiguuin objicit, aflirmans si de bac re Régi mentionein faciat, audilurum ei eo 

quod ipsi suniinopere displiceat, nec latere Regeni quantas ubique turbcs conci- 

tavcrit ejus concîonator ad coinmovenduni totum regnuin. Litterae princlpum ad 

regein nonduin penenerunt, miror qua; causa sit Uintx dilationis. Cardinalis in- 

tcrca nlbilo rcniissius sxvit in nostros; nuper enim cum intcllcxisset in oppido 

Normandi:c (Saînct Los) magnam partcni civium more nostro vivere, commisit 

nrgotium cuidam perdito qui fliium ducis Orgxi cum sexngînta equitibus misit 

in oppidum ; hactcnus tamen non infcliciter pro nostris cessit expeditio , sicut 

cognosces ex litteris ministrorum ad nos, quarum exemplar ad te mitto, ut si 

per otium liceat, ipsos confirmes et simul consilluni des quid facicndura ipsis in 

postcrum censcas. Acccnsa adbuc est, ut vides, bostium rabies; attamen rumor 

est Philippi exercitum esse validîssimum ; ccrtnm etiam est multas Anglorum naves, 

circum Dieppam et vicînos portus vagari. Cardinalis Perronam mox profecturus 

est ut conveniat matrem ducis Loiliaringix ; Jactat sibi pacem esse in manu vel 

in marsupio. \\c\ die Jovis bine migrabit Villecotra^um. Riuerius bortatu nostro 

rusticatuui abiit ad mensom unum. Nos inicrca valemus Dei gratia, et laboranius 

pro viribus. Frencllius, medicus regius, discessit e \ita. Successor eius est 

quidam Parisinus cui cognomen est Capellanus, si forte noris bomincro. Sed 

ba*c ad vos pertinent? Quare restât ut me vestris precibus, fratres obsenandis- 

simi, plurimum commendem, id quo ex animo, et simul ipse summo studio precor 

Dominum Icsum ut piis vestris laboribus bencdicere pergat. 

Cal. Mai). Lutetix. 

Vobis obsequentissimus. 

lo. RACBAlirS. 

Traduction. 



S. Di'piiîs nos Jernîèrcs noufclles, rien n'est Changé dans notre sUuatîon. Quatre 




leurs qui %ivont avec eux daiK Ii»s niCmcs cacliotii. Je \ieos de recevoir une lettre de 
Tuu d*nitre eux, et elli* ii''uioigH(* d'une conManre admirable. Ce matîo . le roi de Na- 
Tarre »'est rendu auprès du pnSident (De Thou) , qui a promis de les ibterroger de- 
main, diVirant qu'ils donnent les répon.ses les plus sunpIeK. Je crois qu*il faut attribuer 
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cette actjTÎté du roi de NaTarre \ la lettre des priocet allemandt; car J'ai m «ne co- ' 

pie de celte lettre, dans laquelle ils l'esbortent, eo Trais chrétiens, à la piété. Cepen- 
daDt il n'a pas rinleotion de déclarer an roi ses sentiments par rapport 2i la religion» 
et ouire son peu de coura;;e , le cardinal de Lorraine ne lai inspire pas une petite 
frajour en lai aflirmant que s*il parlait de cette affaire au roi • il entendrait du roi loi- 
néme combien clic lui déplaît ^ que d'ailleurs le roi n'ignorait pas quels troubles son 
prédicateur avait soulevés dans tout le rojaumc. La lettre des princes allemands n'est 
pas encore parvenue au roi ; je sois curieux de connaître la cause de ce délai. En at- 
tendant , le cardinal ne cesse pas de sévir contre les nôtres; car dernièrement, ayant 
appris que dans une ville de la Normandie (Saînct-Los) une grande partie des ci- 
toyens vivaient de notre façon , il confia aussitôt cette affaire i un mauvais garne- 
ment , qui envoya dans cette ville le fils du duc dg Lorge» , avec soixante cavaliers. 
Toutefois , cette expédition n'a causé aucun dommage aux nôtres, comme vous poo- 
Tez l'apprendre par la lettre que nous ont adressée les ministres , et dont je voqs en- 
voie une copie, afin que tous les encouragiez, si voos en avez le temps, et ane 
TOUS leur conseilliez en même temps ce qu'ils vous sembleraient devoir faire à 1 a- 
Tenir. Vous voyez que la rage des ennemis n'est point encore éseinte ; mais le bniK 
court que l'armée de Pliilippe est tK*s-forte et que des vilsseaux anglais stationnent 
devant Dieppe et les ports voisin». Le cardinal partira prochainement pour Perrone, 
afin de traiter avec la mère du duc de Lorraine ; il se vante d'avoir la natx dans set 
mains ou dans sa bourse. Le roi partira d'ici jeudi prochain pour Villecôterets. 
M. de la Bîvtèrg, sur nos exhortations, est parti pour la campagne durant un mois. 
Grâce ï Dieu , nous nous portons bien et nous travaillons de toutes nos forces. 1^ 
médecin du roi, Fern^l^ csl mort. Son successeur est un certain Parùii^ surnommé 
Chapelain, Peut-être connaissez-vous cet homme ? Mais tout ceci n'a aucun intérêt 

pour vous. Il me reste donc h me recommander à vos prières, mes vénérsbles frères; 1 

de même que je prie de tout mon coMir le Sci'^neur Jésus de \ouloir bénir h jamais 

vos pieux travaux. * 

V' mai. Paris. Votre tout dévoué t 

Jo. Racoamus. 

■ 

XIX. 

S. Prxter nostras littcras quas simul ciim admonîtionibus tuis Baro Regn. ad 
Navarrenum perlulrral, mislmus eliain Rooh:puin ut scirel quid actum foret, ac 
si convcniendi Navarrcni facultas darctur, ciim obsorYarct, ut tandem cum rege 
agcrel do ropur^randis Hrclcsia' corniptolis, et simul ei commcndarct causam 
onptivonim fratniin. Roclixns re\crsus est, rcnunliat Baronls cum Navarrcno 
coUoquiuro, se llcin cum illo lorutuin, nihil vero plus ci esse animi quam antea. 
De)»1orat qiiidom pnesentoni H!rclcsi;e lorruptionem, ut etiaro sibi nihîl fore op- 
latins qunm ut pure colcretur Dous; sed nondiun os aporire statuit ut que 
proptMnodum dcplorata sunt, in niclius corriganlur : patore pîis omnibus aditun 
in suam dilionem, sed liic sibi nuliain cssc poti'statcm , ncc hoc tempore sine 
suc in.'txinio incommodo agprcdi possc quod volumys. Regrm vero adeo alirnuin 
esse a rcsdluenda piotads dortrina, ut o\ que in aulani venerit, nihil aliud 
audierit agitari qnani ipncs ad inOnitam inultitudinoni torrendam; quin efiarn 
ab ipso ralionem Iniri atque <'onstitui qna Pedomontanorani stirpem radicitus 
tollat. ll;ec sunt vorba Navarreni : c\ quibus primum colligere potes quid expec- 
tanduin sit de ipso. Non pr.rslltit cani vohintatem quam inuiti sperabant , propter 
rumores ubique s|)arsos de Davide ministre cius, quod Riipellae et Plctavii im- 
pias suporstitiones palani et libère daninasset. Mira vidHicet proniittebat absent 
et procul ab aula. At ubi venit in conspcctum régis, ad ingenium rediU. Quia 
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{ l magno omnium plausu exceptus est, et longe prodiit illi ohriam Gulsiana domni, 

viclus est vir non satis virili animo. Si tamen succedet secunda expedltlo Do- 
mini Du Buis, suo (ni fallor) commodo seniet. Non ignorât vero, RegI propositum 
esse, dura coram se tantas minas et persecutiones crepat, ut, admonitus a Gale- 
rita, ipsum perstringat et mordeat Intérim expendenda est vox de fratribus pede- 
montanis. Quanta faceret Pharao, nisi Deus ipsum naribis vinctum retineretî 
Certum tamen est, ipsum agi pro arbitrio Galerîtae, pênes quem omnino régla est 
potestas, qui cum de vita et bonore sibi dimicandum iudicet, stabit obstinatus 
donec regnum totum everterit Jam ut suas opes magis muniat, vulpes iila urget 
conjugium Delphini et neptis suae, ac jam adorualur aula palatii, ut octo post 
f., pascha diebus nupti» celebrentur. Causa feslinationis esse credltur quod Rex 

: '• ardet desiderio videndi compatris; licet non semper prae se ferat miser, ne dis- 

y -' pliceat iis, quos supra soiium suum extulit in suum exitium. Importunus autem 

I.' advcniret compater, ut qui scniper buic matriuionio obstiterit. In statu capti- 

vorum hoc est novi. Quod lammxus abductus est ad Arcbipresbyterum, et in* 
terrogatus ab ipso de symbolo, de sacramentis, de pœnitentia, de satisfactio- 
nibus, de conimemoratione mortuorum, simpliciter et vere respondit Cum illl 
faverct et pararet absolutionem dare, recusavit. Inde reraissus ad carcerem Epis- 
copalcm. Ueri conveni ipsum, et bsec omnia mihi narravit. Obtestatus sum ut se 
constauter gcroret, et fralrem alterum cul cognomen est Gucrino, qui cum pa* 
£ lani antea abjuravit Chrislum nunc deflet peccatum suum, et respuil absolutionem. 

Dura hxc scribo, renuntiatur mihi lammxum egressumesse e carcere. Crastino 
die resciscam omnia. Intérim hxc cognoscetis. Despensxus in aede Virginis 
multas blaspheuiias quoUdie eructare; nunc probare iiititur quadragesini» Jeju- 
nium divinitus esse institutum, nunc sanctosinvocandos, ethocscilicetadducit 
testimonîum : Benedicite omncs bestias. Nupcr acriter invectus est in cœtus 
noslros ut clandestinos atque nefarios et videlîcct maguus antipapistarum no- 
roerus ad eum audiendum confluens laudibus ipsum eflfert in cœlum. Quid ad 
hxc dicelis fratres et Doraini obsenandi? Nonne speratis brevi venturum Doml- 
num ut istos conterai? Quod superest , tametsi nolim me constituere patronum 
causx Charterii, qui ad te scribit, Domine, xquum tamen est, ut conGteram ad 
eum sublevandum alîqua ex parte, quod certe comperi, uempe a Bosleconlio reti- 
neri lîtteras omncs fratruni transmarinorum ; et banc pnecipuam fuisse causam 
cur ipse ad vos non profectus fucril, quod semper expectarct hxc rescripta. 
Architriclinus vero Admiralii pollicitus est mihi se curaturum ut accipîat quam 
primum. Interca cum hic otiosus sederet Chartcrius et Moaucnses dispersi pas- 
torcm flagitarent, ne grex dissiparetur, ipsum illuc dimisimus ut oves Christi 
colHgeret quod sedulo ipsum fecisse et facere nobis renuntiatum est. Plura nunc 
non licet. Ilic ergo fincm faciam ubi precatusYuero Douiinum et patrem meum 
ut vos diu tueatur incolumes Ecclcsie sux et simul a vobis peliero ut pcrgatis 
me Deo commendare. Nam preces veslne band dubie hactenus consenarunt 
Î1 die Ifarty. Lutetix. 
Riverius et Rochxus atque etiam lammxus vos plurimum salutant. 

Vos obsequentissimus, I. Richamiii. 
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Traduction. 

S. Oalre la letire et vos aTeKî$s«ment!(<]ue le baroo d9 ta Regnouâi* i rerois lo roi 
de Navarre, doui a¥OM aussi envoyé M. de la Roche pour savoir ce qu'on ferait, el 
si l'on pourrai! parler au roi de Navarre , pour l'exhorter de parler enfin au roi , afin 
de purger l'Eslise el de lui recommander la cause de nos frères, les caplifs. U. de 
la Rodk9 est de retour; il nous a raconte l'entretien du baron avec le roi de Navarre; 
il nous a dit qu'il lui a parlé lui-mCme, mais qu'il n'a pas plus de courage qu'aupa* # 
ratant. U dt^plore, il est vrai, les corruptions de l'Eglise; il dit qu'il ue délire nea 
autant que de voir adresser b Dieu un culte pur et sincère, mais il ne peut se décider 
k ouvrir la bouclie pour remédier aux maux qu'il déplore ; que son pays est ouvert 
k tous les fidèles, mais qu'il n'a aucune influence \ la cour et qu'il ne pourrait se 
charger de notre cause sans s'exposer aux plus graves inconvénients. Que l'esprit du 
roi était si peu décidé à rétablir la vraie doctrine , que depuis qu'il était arrivé k la 
cour, il n'avait entendu parler que des préparatifs pour brûler toute la multitude des 
fidèles ; qu'il cherchait même les moyens pour extirper de fond en comble toute U 
race des Vaudois du Piémont. 

VoiU ce que rapporte le roi de Navarre ; vous pouvez donc vous imaginer ce <|u'on 
peut attendre de lui. 11 ne fait pas preuve de cette énergie qu'on espérait de lui , ea 
raison des bruits répandus au sujet de son ministre David , oui, dit-on, a condamné 
ouvertement et librement à La Rochelle et à Poitien toutes les superstitions impies. 
11 a sans doute promis di>s merveilles tant qu*il était absent et qu'il n'était pas encore 
\ la cour ; mais dès qu'il s'est trouvé en présence du roi , il est revenu ^ son and^ 
. caractère. Parce qu'il a été reçu avec de grandes prévenances , et parce aiie toute 
la maison des Guises s'est portée ii sa rencontre, cet homme pussillanime s est laissé 
vaincre. Néanmoins , si le second voyage de Dubuis réussit , il senira mieux , je 
pense , ses intétéls ; car il n'ignore pas que le roi, vn lui faisant voir toutes ces per- 
sécutions et entendre toutes ces menaces, ne veuille le lier et le punir lui-même, 
d*:iulant plus qu'il a été averti par le rjrdinal. En attendant, il s'agit de réfléchir 
k la S4*nteu ce portée contre les Piémontais. Que ne ferait pas notre Pharaon, si Dieu 
lui-même ne le retenait en lui mettant Panneau dans les narines? En tout cas, il est 
certain que c'est la volonté du cardinal de Lorraine qui le dirige. C'est lui qui a tout 
le " " 




uoi- 
acés 



le mariage sera tellement hùlé parce ane le roi brûle du désir devoir le compère, a 
que le malheureux se garde de le dire, pour ne pas déplaire à ceux qu il a pi 
pour sa perte au-dessus de son trône. En tout cas, l'arrivée de l'époux ne sera pas 
trop agréable, car il s'est toujours opposé ii ce mariage. Voici ce qu'il y a de nou- 
veau dans la situation des caplifs. Gemmes a été conduit devant rarche\éqiie , et, 
interrogé par lui au sujet du symbole, des sacrements, de la péuiience, de la satis- 
faction , de la messe des moits, il a répondu simplement et selon la vérité; et comme 
l'archevêque se montrait bienveillant 2i son égard et voulait lui donner l'absolutiou, 
il l'a refusée. C'est pourquoi il a été renvoyé dans la prison épiscopale. Hier je roe 
suis rendu auprès de lui , et il m*a tout raconté. Je l'ai conjuré de se montrer ferme , 
ainsi qu*un autre fière, appelé Cvérin ^ qui, après avoir abjuré d'aiKtrd Christ eu 
public, se repent de son action et refuse l'absolution. An moment même où i*écrif 
ces lignes , on me rapporte que Cemmet est sorti de prison. Demain je saurai tout. 
En attendant, apprenez une d'Espente nous accable de blasphèmes dans l'église 
Notre-Dame : il s'elTurëe de prouver que le carême est une institution divine; qu'il 
faut invoquer les saints; la preuve qu'il en donne est d'une abhurdité ridicule. Der- 
nièrement il a appelé nos assemblées des réunions clandestines et horribles, et un 




constituer patron de la cause de M. Chartier, qui vous éciit, il est |uste cependant 
que je vous avertisse, pour l'excuser eu paitie, que les lettrei de oot frères aoutre* 
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mer ont été retenaes par M. BoitUcomte, el que c'est \ï h prîodpale cause pourquoi 
il ne l'est pas rendu auprès de vous, parce qu'il attendait toujours une réponse. Le 
\\ : - maltre-d'hôtel de l'amiral m'a promis de les lui faire parvenir le plus tM possible. 

\-' 1'- .' En attendant, comme M. Chartier était ici sans emploi et que les fidèles de Meaus 

?. ", réclamaient un pasteur afin que le troupeau ne fût pas disperse, nous leur avons en- 

1^ . ^. voyé M. Cbartier pour rassembler les brebis de Clirist , et on nous a écrit au'ii l'a 

I' [': fait et^u'il continue ^ le faire avec beaucoup de soins. H m'est impossible de vous 

\ en écrire plus pour cette fois. Je finis donc en priant le Seigneur, notre père, de 

'»'. ': _ . vous consejver à son Eglise, et en vous suppliant de me recommander ï DieUi car ce 

sont vos prières qui, jusqu'ici, m'ont conservé. 



21 mars. Paris. 



Ti ' ^. respects 

• • • 

i • • 
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M. de la Rivière et II. de la Rocbe, ainsi que Gemmes, vous présentent leurs 



Votre tout dévoué 
J. Racbamos. 



XX. 

S. Non existimo Buxeum quicqaain contra nos perfide inacbinatum fuisse; si 
tarocn nostram causam adversariis prodere statuisset, qaid aroplius potuisset 
efBcere? Nam prxter quam quod tarodiu circurotulit exeniplar lllterarum nos- 
trarum, affirmant plcriquc ipsum In suis cbartis habuisse multorum nomina 
qux in inanus Régis pervencrunt. Unde profccto non nicdiocris terrer animos 
quoruindain occupavit. Nani quo die Rex ex hac urbe migravit adco inccnsus 
erat, ut diccrct: Eliamiic isli coronam niihi e caplte tollent? Nihil narro nisi 
compertum. Scilicct Coccincus nostrarum inlerprcs llttcraruro addidit^ et ad- 
Inenit quicquani libitum est. Ac Na., si Dec placet, in ea parte ubi pietas eius 
% nimium extollebatur, causalus est se amblre Gcruian. amicitiam ut ipsis uleretur 

-^ ad regni sa! rccuperationeni) sibi interea probarl avitam rcligionem. Id Ipse 

' mihi confessus est : et (si forte nescis) quotidic cum uxore élus, nilssam au- 

diunt. Nos nibilo minus pergiinus in oflicio et pergemus Dco duce. Buxeus autem 
diligcntcr assenalur et cavetur liupriniis ne quis Ipsum compellel. Opportune 

i • vcro bcstcrno die adveneruiit duo logalî cum litteris quas principes vobis pro- 

miserant. laro bortati suiuus ipsos, et bodie rursum adinonebliuus. Quid factum 
opus crit; quanquani probe se instruclos principuiu inandatis esse dicunt. Bene 
acridit quod suroinus liostis noster Perronaro abiit. Multa siiuul concurrunt 
quibus forsitan Rex comniovcbitur. Senatus quem vulgo prhatum vocant miratus 

"^* valde est quod sibi vellet nomine collegii in subscriptionc nostrarum litterarum, 

quarc talis erat : ministri Ecclcsia^ Parisicnsis ex totius collegii sententia , inde 
colligit Eccicsiam esse constitulam et constarc magno bominura numéro. Ad bas 
turbas arcedit nuntiuin de conclonatore^D'Andeloti, qui inprimis Andogavenses 
coromovit , item do oppido Sainct-Los. llic jam lalere pblest eos qui rcgunt, 
igiiem in omnibus regni partibus acccnsum cum tota aqua maris restingui non 
posse. Sed Dominus induravit cor Pbaraonis, et eius maxime qui ei proxirous 
adstat. Nam adhiic 42 iudices constituore cogitât, qtii decausis Lutberanis ludl- 
cent ; sex ex curia delectos, et alios scx ex Sorbona ; quanquam nibil adhuc de- 
cretum est. Allquld pneterea niolitur cuui pontifie! Rom. in eos qui rcligionls 
causa solum vcrlent. 
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Vides in quo sUtu suot res nostrar. Dominus in cœlo est, soins sipiens : qn»- 
camque vult facit : faiit ut ex aninio semper dicamus, fiât voluntas tua. Aliqnol 
nihi renunliarunt te iitleras ad me Dampetrxo dédisse ; ubi eas accepero res- 
cribam, et simul de Mercero significabo quid statucrit. Nam cum bis domum 
ejus adierim, non potui ipsum con\enire. l'xorem cjus pucrperam bortatns sum 
ad mutandum locum cum tempcstas ingruit. eique tuas dedi litteras ut marito 
redderet 

Yalele, fralrcs mihi , ex animo vcnerandi et Tacite ut sentiamus eflBcaciam ves- 

tranim precuro bis turbulcntis et periculosis temporibus. 

9dieMaij. 

Vos obsequentissimns 

Traduction. 

S. Je ne croispas que Du Buis ait ngî en traître envers nous; mais s'il avait résela 
de livrer notre caiiM ^ nos ennemis, qu'auraît-il pu faire de plus grave? Car ouïra 
qu'il a gardé si longtemps et montré partout la copie de notre lettre , on dit eocora 
qu'il avait dans ses papiers les noms d'une foule «Je personnes, qui tous sont lombes 
entre les mains du roi. De là naturellement la grande frayeur qui s*est emparée d*ini 
grand nombre d'esprits. Car le jour ou le roi a quitté cette ville, il était tellement 
irrité qu'il s'est écrié : Ne iu*arraclieront-ils pas aussi cette couronne de la tête ? Je 
ne \ous rapporte que ce que je sais pertinemment. Sans doute Comines^ l'ioterprèle 
de notre lettre, a ajouté tout ce qu'il a voulu. Mais le roi de Navarre, grâce à Dien, 
dans la partie même où on louait tellement sa piété , i été obligé de s'adresser tui 
princes germains pour «:agner'' leur amitié , afin de recouvrer avec leur secourt son 
royaume ; mais en attendant il faut qu'il se soumette à la religion de ses aïeux. Voilà 
ce qu'il m'a lui-même avoué, et (peut-être ne le savez- vous pas) il entend tout les 
jours la messe avec sa femme. Quant II nous, nous continuons notre tâclic, et avec 11 
gr&cc de Dieu nous continuerons encore. Du Buit est soigneusement observé et gardé, 
pour que personne ne puisse lui parler. Hier deux ambassadeurs sont arrivés à temps 
avec la lettre que les princes allemands nous avaient promise. Nous les avons exbor- 
tés et nous les avertirons encore aujourd'hui sur ce uu'ils auront à faire, quoiqu'ils 
disent être siini>aiiimeiit renseignés par les ordres «le leurs princes. Ileurcusemeni 
notre pins grand ennemi est à Perronc. Le roi se laissera peut-être émouvoir par le 
concours d'une foule de circonstances. I^ Conseil privé s*est étonné de ce que signi* 
fiait le mot de Consistoire dans la souscription de notre lettre, nui était en eflet ainsi 
conçue : « les ministres de l'Eglise de Paris, sur l'avis de tout le Consistoire; • il a 
cru voir par là que l'Eglise était constituée et qu'elle se composait de beaucoup de 
membres. A ces troubles vint s':ijouler la nouvelle du prédicateur de D'Andelot, qui 
a Surtout soulevé les linbitants d'Angers, et celle de la ville de Sainol-Lo^. Et d^ 
ceux qui sont au pouvoir ne peuvent plus se cacher que le feu allumé dans toutes 
les parties du royaume, ne peut être éteint, pas même par l'eau de toutes les mers. 




cnn décret ^ ce sujet. 11 se trame en outre quelyie chose avec le pontife romain 
contre ceux qui prennent la fuite pour cause de religion. 

Vous voyez dans quel état sont nos afl'aires. 1^ Seigneur du ciel est seul sage : 
qu'il fasse ce que bon lui semble : qu'il nous fasse la gi&co de dire toujours de iM>n 
cœur : sa volonté soit faite. Quelques-uns m'ont dit que vous aviez donné une lettre 




d'accoucher, à changer de lieu, parce que l'orage approclie, et je lui ai remis votra 
lettre pour son mari. 
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Adieu , mes frères, que je Téoère de tout mon cœur, et faites que nous nous aper- 
1 >'• ^ ecvîoQs de Teflicacitè de vos prières dans ces temps de troubles et de périls* 

V f'' ^ «naî. 

: j ' '*J f • Votre tout dévoué 

R. 
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XH. 

! r / S. Scirelis certe omnia in tempore si litlerse diligenter ad vos perferrentur et 

aliz aliis succédèrent ut nihil prorsus eorum que vestra scire interesset^ vos 
lateret. Sed ecce nuper mibi nuntiatum est hospitero per quem copiose ad vos 
scripseraiu aegrum Lugduni rcsidere. Ac cum nudius quartus dedissfm alterum 
fasciculuni lilterarum cuidaro recta ad vos propcranti, nunc mibi reddîdit ma- 
tato consilio propter adventum Baronis d'Opter. Attarocn expedicbat litteras 
illas tibi Domine quam primuro reddi. Facicndura vero est ut possumus, qoando 
ut Yolumus non licet. Poslquam dedi fasciculum ilium, accepimus litteras 
D. Vcracii quibus conimuni nomine responsurus est Lestraens^ ut lotum colle- 
gium excusât. Is de quo mentionem facio in prioribus litteris reversus est a Na- 
varreno, et jam fcstinat ad principes pro nostro negotio. Nuntlavit perjucundas 
fuisse Régi tuas litteras. Reginx et multis aliis domesticis legcndas exbibulsse. 
Attulit responsum quod at te miUo. Ilic expcctatur ad quatriduum. Si videat se 
alacritcr excipi, ubl apcrucrit quid sentit de religione [nam omnino statuit roentem 
suam Régi declarare) in aula aliquot dics mancbit. Sin minus mox per equos 
celeresdomum repetet. Rex migrabit bodic in Fontcm Bellaquaeum, quare magni* 
lice celcbravit Baccbanalia. Si vera sunt quae narrât is de quo scripsi, expec- 
tanda bic est magna mutatio rerum. Quicquid accident foiiiter dimicabimus, 
quare Deus nobis cum eril. Captivorum pars magna nimium roolliter, ne dicam 
perfide, se gcssit. Victi sunt plerique, sed veritas non est victa. Restant tameo 
tredecim. Stat Dei gratia lammxus cum quinque aliis de quorum exitu nibil 
possum polliceri. Neque enim extinca est bostium rabies. Sed cohibet eos Domi- 
nus ne audeant quod qunm maxime cupiunt. Audivistis D. Andeloturo occubuisse. 
Uumor vanus fuit, neque id omisissem in meis litteris. Adbuc bisce diebus 
îpsum convenu lier facict in Britanniam ob privata negotia et cum a nobis peteret 
itineris comitem, eginius cum Gasparo ut se illi adjungeret, quod nullo negotio 
obtinuimus. iNibil aliud nunc occurrit. Quare plurima vobis adscripta salute pre- 
cor Dominum et patrem nostrum ut vos diutissime consenet Ecdesiae suc 
Sentio vos non esse immemores mei in vestris prccibus. Pergite cbarissimi fra- 

j • très, si placet, et mibi magnopere suspiciendi. 

> Lutetix , 4 cal. MartiJ. . 



• 



\ 



4 
w 



1 



■» • 



*. 



.« < 






Vobis obsequentissimus 
lo, Racbâucs. 



TYaductioH. 



S. Vous apprendrîet ceriainemcut tout ï temps si les lettres tous étaient soigneuse- 
I . V uicnt r«»miscs^ et les uoes succéderaient aux autres, de sorte que rien de tout ce qui 

'• ' 1 } pourrait vous intéresser ne vous resterait cacbé. Mais voici , on vîeut de urannoDcer 

\ '': ■■••' 
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que mon bôle, par lequel je vous ai écrit tout an long, est tombé oialade k Ljo«. 
tes jours derniers j'ai donné uo autre paquet de lettres i nn homme qui TOoUil aller 
directement vers tous, mais ayant changé de plan , k cause de TarriTéc du baron ^Àu- 
beiern: il tient de me rapporter les lettres. Et cependant il eut été fort aTantageni 
que ces lettres vous fussent parvenues le plus tôt possible. Mais il faut faire comme 
on peut, alors qu'on ne peut pas comme on veut. Dès que j'avais expédié ce paquet, 
nous avons rc^n une lettre de M. de Veraet, ï laquelle Lêiiré9 répondra pour nous 
tous en excu^nt tout le Consistoire. Celui dont je vous ai parlé dans nia première lelire 
est de retour du roi de Navarre , et il va se mettre en roule pour se rendre auprès des 
princes allemands , dans Pinicrét de notre cause. Il nous a annoncé que votre lettre ft 
causé un vif plaisir au roi, qui l'a montrée b la reine et à ses autres serviteurs. Il n 
apporté la réponse que je vous envoie. \je roi est attendu ici depuis quatre jours. 
S'il voit qu'on le reçoit avec plaisir, après qu'il aura fait connaître ses sentiments par 
rapport à la religion (car il a résolu de déclarer ses opinions au Koi), il restera qnîel- 
Gucs jours ^ la cour; sinon, il retournera riiez lui aussi vile que possible. 1^ roi par- 
tira aujourd'hui pour Fontainebleau ; car il a célébré avec trop de magnificence les 
bacchanales. Si les récits de celui dont je vous ai écrit sont vrais, nous avons b at- 
tendre ici de grands changements. Quoi qu'il arrive, nous combattrons courageuse- 
ment « car Dieu sera avec nous. Une grande partie des captifs se montre très-faible ( 
pour ne pas dire perfide. Quelques-uns ont succombé, mais la vérité n'a pas suc- 
combé encore, il en reste treize. Gemmes se maintient, grùce ^ Dieu, avec cinq 
autres , sur le sort desquels je ne puis rien vous promettre ; car la rage des ennemii 
n'est point encore éteinte; mais Dieu les empêche et les retient, de sorte qu'ils 
n'osent pas entreprendre ce qu'ils désirent tant. Vous avez entendu que D'Ândetoî 
est mort; c'est un vain bruit, sans quoi je vous en aurais parlé dans ma lettre; ces 
jours derniers encore je lui ai parlé. Il va se mettre en route pour la Bretagne pour 
ses propres affjires, et comme il nous i demandé un compagnon de voyage, nous 
avons engagé Gaspar à se joindre \ lui , ce à quoi il a bien voulu consentir. Je n'ii 

f»oint d'autres nouvelles \ vous donner. Cest pourquoi , en vous présentant met ss- 
utalions, je termine en priant le Seigneur notre Père de vous conserver le plus long- 
temps possible k l'Eglise. Je sens que vous vous souvenez de moi dans vos prières. 
Continuez aiuM, très-chers frères, que je ne puis assez vénérer. 
Paris , 26 février. 

Votre tout dévoué 
Jo. Raciiamcs. 



IV «. 



I. 

L'Église de Paris à la Vénérable Compagnie des IHtsteurs de Genève. 

(Ribl. de Genève, manuscr.^ carton 197*). 

A Messieurs et très honorés frères, 

Messieurs, la nôcessilé nous a contraincts vous envoyer le présent porteur, 
qui est de nostrc corps et conseil, pour obtenir de vous ce que n'avons pu Jus- 

J Parmi les pièces que nous avons crues inédites, il s'en trouve denz qui avaient 
déjï paru. I«es quelques lignes par lesquelles .Morel (11) annonce à Calvin la blessure 
mortelle de Henri II avaient été publiées par SI. Crottet à Is suite de m Petite 
ChronifuSf p. Gi. 

La lettre de Théodore de Dèzc b Calvin (X) l'a été par M. Baum (Vif 4$ Biu). 
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qnes à cy par lettres. Il vous déduira amplement de doz affaires et estât Nous 
vous pryons affectueusement le croire comme si vous nous oyiez tous ensemble 
parler^ vous asscurant que si vous accordez nostre requeste^ vous serez cause 
d'un avancement si grand qu'il nous est impossible de l'exprimer. Nostre Dieu 
I \ vous A'euille mettre au cœur ce qu'il voit estre expédient pour l'augmentatiôa de 

'*• , son règne, et vous soit protecteur à jamais. 

^ A Paris, ce %% de février 1560. 

Vos bumbles seniteurs et frères , 
]'.*■ De FLAviGmr, 

.au nom de tous. 



,i;-: . ... 

f II. 



L* Eglise de Paris à ia Vénérahlc Compagnie des Pasteurs de Genève, . 

{Itegitlrei de la Compagnit,) 

Messieurs, le porteur vous est envoyé non seulement de la part de nostre 
Eglise, mais aussi d'aucuns des grans de ce royaume, ensemble des députés de 
toutes les églises de France qui su>Tent la Cour pour solliciter les affaires d'I- 
celles. A la rcqueste desquels nous avons bien voulu adiouster ceste supplica- 
tion très humble et les instances que nous vous faisons au nom de Dieu d'avoir 
esgard à l'occasion que Dieu vous présente aujourd'buy d'avancer sa gloyre. 

Nous avons eu promesse et asseunince de la part des seigneurs qui vous se- 
ront nommés par le porteur que au colloque qui sera assemblé bien test par 
deçà nous serons oyez paisiblement et receus a debatre et maintenir nostre cause 
devant le Koy et son conseil. Il est vray que les dicts seigneurs ne nous ont pas 
encore bien résolus avec quelle seureté les nostres pouront là paroistre et 
quelles sont les conditions du colloque, quelque diligence que nous ayons peo 
faire pour en auoyr certitude, pour ce quils disent que si noz adversaires appre- 
noyent qu'on nous voulust admettre au dict colloque ils romproyent entreprise 
et n'y comparaistroyent Jamais, pourtant quil est meilleur quils attendent à nous 
asseurer pour le dict Jusques à ce que tous ceux qui sont convoqués soient as* 
semblez et que nous ne devons faire autre que lors on ne nous donne tel sauf 
conduit et seureté que nous demandons. Cependant ils trouvent bon et nous ont 
expressément commandé qu'on face diligence d'envoyer quelques gens doctes 
qui se tiennent prests pour comparoistre quand ils seront appelés avec seureté 
suffisante, et après qu'on aura pouneu a tout ce qui sera nécessaire pour nous 
y donner seur accès, reccs et sesjour. A ceste occasion, Messeigneurs, pour ne 
perdre le moyen qui nous semble estre présente de Dieu pour éclairer la vérité 
de nostre cause, et mettre en évidence nostre innocence, aussy pour ne donner 
occasion à nos ennemys de faire leurs triomphes et nous blasmer comme ayant 
fui le combat, nous vous prions au nom de Dieu quil vous plaise dous envoyer 
kl. de Beze avec quelque second tel que Jugerez estre propre pour cest affayre, 
et si il advient contre nostre espérance quon ne nous veuille donner tel sauf 
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conduit et seureté que les dicts seigneurs mesnies de Beze et son compaignon 

jugeront estre raisonnables et que a faute de cela ils ne comparoissent en las- 

semblee susdicte, pour le moyns vous pouvons nous asseurer que nous avons le 

moyen de les mettre en lieu si scur par deçà qu'il n'y apparoit de danger non 

plus quen vostre ville et les faire puys après conduire seurement avec la grâce 

de Dieu Jusques vers vous; et cependant leur voyage ne sera sans grand fmic 

quand ils ne feroyent autre chose que parler avec les grands qui désirent les 

voyr et qui pouront estre grandement conflrmés par leur veneue. En ceste al- 

tente nous vous prierons de recbcf affectueusement donner lieu aux prières de 

tant de gens de bien lesquels tous espèrent de ce voyage une beureuse yssue et 

soulagement pour toutes les églises, et supplierons le Seigneur nostre Dieo, 

Messeigneurs, vous accroistre en toutes grâces cbaquc four, de bénir de plas 

en plus vos saincts labeurs. 

De Paris , ce xiiU« de Juillet 4 5CI . 

Vos bumbles seniteurs et freresi 

L'a RniEAE, 

au nom de tout. . . 

Messieurs, pour ce que ceux qui requièrent vostre aide n'ozent pas tant espé- 
rer ce bien de pouuoyr optenir Monsieur Calvin et M.Yirct, ils voudroyent bien 
vous supplier humblement qu'au deiïault de ces deux, s'ils ne peuvent en auoyr 
ung^ il vous playsc envoyer Monsieur * avec le dict sieur de Beze. 



♦ - 



lU. 

Les députés des Eglises de France à la yénérable Compagnie des Pasleun 

de Genève, 

{Ibid.) 

Messieurs et Pères, la présente ne tend a autre Gn que vous supplier recenoir 
le pourtcur, le croire en tout ce quil vous dira et !ny accorder les sainctes re- 
qucstcs quil vous fera de nostre part. Lesquelles, pour estre telles qu'entendrez 
de luy, ne vous en escrirons pas davantage. Seulement vous prierons recevoir 
nos bumbles recommandations à vos bonnes grâces et sainctes prières et nous 
supplierons ce bon Dieu, 

Blessieurs et Pcres, quil luy plaise bénir de plus fort vos labeurs et vous tenir 

tousiours sous sa saincte protection et sauvegarde. 

De Paris, ce 4 5 Juillet 4561. 

Vos bons enfants et frères, 

Les députes des Eglises de France « 

Babnacd, au nom de tous. 

*Noro illisîMe. Il ft'ajjîl probublcmcni de Nicolas des Gallards, sieor de Saules. 
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Leiire de François de Morel à Calvin. 
(Publiée par M. Crollel , Petite Chronique protestante ^ Appendice, p. 80 et 84), 



Monsieur, je loue Dieu dont il nous a si heureusement amené M. de Bèse do- 
quel le nom seul est espouventable a nos adversaires. Monsieur de Saule estoyt 
arrivé deux lours devant; monsieur Marlorat et monsieur de Saint Paul et nostre 
frère monsieur Merlin esloyent icy hs premiers, qui m'avoyent envoyé quérir I 
Montargis, mais ie ne suis sur quelle querelle sinon qu'ilz me voulussent em- 

:j . ployer à recueillir quelques passages. Car ie me semble trop débile pour entrer 

[ • en un tel combat comme ccluy qui se prépare. 11 seroyt bien 4 désirer que vods 

y fussiez jCt de faict monsieur de Bèse nous a asseurez de vostre bonne* volonté, 
dont de ma part j'ay esté merveilleusement aise. Auiourd'huy nous avons déli- 
béré de nous assembler pour aviser tant de cela que d'autres choses. Je suis 
fort marri de la procédure qu'on a tenu a envoyer quérir monsieur Martyr. Je 
ne veux point venter de mon esprit, mais il me semble neantmoins que si iensse 
esté à la délibération qui en fut prise , on y eust autrement proven. Auiourdlioi 
nous nous attendons d'avo>T response à la rcqueste que nous avons présentée 
bien solennellement au roy et k la royne-mère , présent le chancelier et le con- 
seil. Incontinent que nous l'aurions eue, nous la vous envoyerons. Je vous en- 
voyé le double de ladite rcqueste. Au surplus ie vous veux bien advertir que 
madame la duchesse a prins courage par la grâce de Dieu, de sorte que main- 
tenant elle seroyt fort marrie de me laisser aller. Elle s'est accbustumée a nostre 
façon de parler, tellement qu'elle ne voudroyt point qu'on allast par circuits au- 
tour de la vérité comme faisoyent prescheurs anciens, mais elle prend plaisir 
qu'on parle clairement. Pourtant, Monsieur, si vous ne lui avez escrit comme 
vous aviez délibéré ainsi que m'a dit nostre frère Monsieur de Bèse, je vous sup- 
plie espargnez la. Car J'espère que nous la mettrons eu bon train. Je voudroys 
bien neantmoins qu'il vous pleust lui toucher un mot de ma femme, comme Je 
vous avoys prié par mes précédentes lettres. De nouvelles l'assemblée dePoissy: 
on nous a dit que Jeudi dernier le cardinal de Tournon et le cardinal de Lor- 
raine pleurèrent confessant qu'ils avoyent grandement failli de ce qu'ils n'avoyent 
repeu leurs troupeaux, mais pour faire cognoistre leur pénitence de regnard, 

. ' , ils adioustcrent que c'cstoyt une Juste punition de Dieu dont ils estoyent tant 

molestez par les hérétiques. Il y en a qui adioustent que le cardinal de Lorraine 

I ' avoyt esté d'avis qu'on abbatist toutes les images des temples pour faire la paix 

: entre les peuples et qu'on ne parlasi plus latin «ne en sennons ne en prières. 

Mais ie ne tien pas ceci pour article de foy. Nous avons attendu a ce matin 
qu'on avoyt mis en délibération au conseil, si nous devions estre ouys selon 
nostre rcqueste. Mais la royne a tranché tout court, qu'elle ne veuloit point que 
i| ;.* nous fussions ouys , qu'on rcgardast seulement aux conditions par nous pro- 

posées. Les ecclésiastiques qui estoyent présents ont dit qu'ils ne vouloyent 
point rien respondre de ceste affaire, qu'ils n'en eussent parlé 4 leurs compay 
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gnons, d'autant qu'ils y avoyenl interest. Ainsi nous attendons qa'ils respondent 
à nos conditions. Au surpins, monsieur de Bèse vous escrira d'une rencontre 
qu'il eut hier soyr cbeux le roi de Navarre, qui me fera clore ma lettre par mes 
tres-humbles recommandations a vos très bonnes grâces et de tous messieurs 
nos frères, priant Dieu, Monsieur, qu'il vous consene et angmente les grâces 
qu'il a mises en vous. 
De Gerinain-en-Laye, ce 25 Août 4564. 

Vostrc bnmble fils trës-obeissant serviteur, 

F. DE MoacL. 



V. 

PLACARDS 

AFFICHEZ PAR LES CARREFOURS DE. LA VILLE DE PARIS , 

IHir ceux de ia Religion reformée^ . 
le x\iij. jour d'Avril M. D. LXII. 

{Mim, de Condi, — Cimber vt Danjoii, I. IV, p. 77.) 

I^s baliitans de Paris, qui sous la protection du Roy, su>Tant son edict pu- 
blié en la Cour de parlement, le vj. Mars M. D. L\I. désirent estre maintenus es 
exercices de la Reli^^ion Reformée selon l'Evangile, prient tous leurs conci- 
toyens, parens, voisins, bostcs et amis, qu'ils advisent de près 4 la ruse très- 
pernicicusc de quelques séditieux et ennemis du repos et du bien public; les- 
quels meuz de quelques passions privées, et pour mènera fin leurs mauvaises 
entreprises, voulans tirer grande somme de deniers de tous les Bourgeois et 
habilans de ladictc ^ille de Paris, feignent malicieusement, et veulent contre 
vérité donner à entendre que les fidèles de l'Eglise Réformée (qu'ils nomment 
Huguenots) sont armez pour piller et saccager les maisons de ceux qui sont de 
Religion contraire à la leur, leur ravir leurs biens, et les meurtrir et massacrer: 
ce qu'ils mettent en avant faussement et contre leur propre conscience, seule- 
ment pour intimider unThaeun, à ce que tous, comme pour racbeter leur vie et 
leurs biens de la main de l'ennemi , baillent sans refus l'argent que lesdits mu- 
tins veulent emprunter, pour mettre fin à ce qu'ils conspirent et couvent de 
longue main, sous conducteurs de grande autliorité, contre l'Estat du Royaume 
et repos et tranquillité d'iceluy. A cette cause, il est besoin que tous les Citoyens 
de cette Ville soyent advertis de ne bailler à tels mutins leurs ennemis le moyen 
de continuer et exécuter leurs entreprises, en les accomodant d'argent, et rem- 
boursant ce qu'ils ont pour très-mauvaise fin preste à quelques Seigneurs; at- 
tendu mesmes que ceux, lesquels on cbargc à tort de vouloir faire invasions, 
meurtres et saccagemens desdicts Citoyens, peuvent protester, et de faict pro- 
testent devant Dieu, qu'ils n'ont eu et n'ont de présent intention ne vouloir de 
mesdire ne mclfairc à aucuns d'entre eux, de quelque qualité qu'ils seyent; 
comme de faict, il ne se trouvera ni en ceste Ville, ni môme es autres, où sans 
difficulté ceux de l'Eglise Réformée sont les plus forts, qu'ils ayent assailli aa- 
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"^ '{ :' cun. De fait violence quelconque; ains tousjours cherché tous moyens d'éTiter 

1 '^^ toutes sédilions, contenlions et débats, vivans avec uo chacun en bonne con- 

(': ; [ corde et amitié, et à ce que personne ne double que telle soit la volonté do 

'l tous ceux de l'Eglise Reformée, ils publient cest Escrist, pour leur sen'ir d'acte 

i; - ' et tesmoignage perpétuel, afln que s'il advenait dommage et Inconvénient an 

bien public de ladlcte Ville, par les menées et conspirations des mutins, les 
susdicts, s'ils sont contrains de se mettre en défense, soyent trouvez innocens 
et nets devant Dieu premièrement (auquel ils senent par Jésus* Christ) et de- 
vant le Roy nostre Souverain Seigneur et tous Magistrats par luy ordonnez. 
Fait le xviij. Jour d'Avril M. D. UîU. 



f : VI. 



Le Consistoire de Paris d M. de Chandieu. 
(Gal)crel, t. II. Piècet justifie.^ p. 8.) 

Paris,2A\TiM566. 

Monsieur, nous avons veu la lettre qu'auez écrite a Monsieur de l'Estre, la- 
quelle il nous a communiquée pour auoir nostre aduls sur ce que luy mandez de 
faire une préface a vostrc livre de la discipline, au nom des Eglises du Vexin 
français. Car, quant à luy, il n'est point d'aduis que la préface se face en ce 
nom , pour plusieurs raisons desquelles il vous escrit au long, mais il est d'aduis 
qu'elle se fasse au nom des églises d'isle de France. Toutteffois encores a-t-ll 
volu avoir vostrc consentement sur cet aduis duquel après avoir consulté et dé- 
libéré ensemble, nous avons estimé qu'il seroit encore meilleur et plus expédient 
ou que la dicte préface se face en uostre nom, si tant est que vous vouliez souf- 
frir que le livre soit publié en vostrc nom, ou du moins indéfiniment an nom 
d'un ministre de la parolle de Dii*u; non que n'eussions bien désiré que le livre 
eust esté publié niesme au nom de toutes les Eglises de France, comme aussi 
nous connaissons qu'il ne contient que la conHrmation de la discipline qui est 
pratiquée presque en toutes. Mais on nous a proposé plusieurs inconuenients, 
mcsme Monsieur le cardinal de Chastillon s'estant persuadé que nous le vou- 
lions faire imprimer en ceste ville, nous escrivit une lettre pour empcscber l'édi- 
tion, disant qu'il n'estoit pas raisonnable que deux ou trois ou peu de gens 
baillassent la loy aux autres, et qu'il falloit que la discipline que on vouloit 
estre obsenée par toutes les Eglises eust esté premièrement roceu et approuvée 
par toutes les Eglises, voire après longue et meure délibération; ains, si on la 
niettoit en auant sans estre communiquée à tou^, il se pourrait trouver gens, 
voire mesme les nostres, qui escriroyent aussi bien à rencontre de celle de 
Morely, et que son exemple deuoit nous faire .sages. Qu'il falloit attendre qu'on 
eust une plus grande liberté avant d'establir une discipline, qu*il fauldroit puis 
après possible changer, non sans quelque trouble de l'Eglise. Voila en somme 
les principales raisons par les<iuelles il dissuadait l'édition du livre. Et depuis 
naguères sou ministre. Monsieur de la Haye, est venu en ceste ville pour nous 
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dirf qu'Q s'opposoit au nom du colloque à ce que le livre ne fusl iroprimé, ains 
il fut transcris en plusieurs copples, qui fussent communiqués a tontes les 
Eglises, afin que chacun en vint prcst au synode général qui librement se pour- 
roit convoquer et qu'alors on arresteroit d'un commun accord quelle discipline 
on suyurait par toutes les Eglises de France. Tout lequel propos nous avons 
prins comme d*nn homme embouché de Morely, et qui semble ne pas se soucier 
beaucoup de discipline. Je vous ai bien voulu faire ce* discours affin que tous 
entendiez comme Satan s'efforce d'empescher par tous les moyens que le livro ne 
vienne pas en avant, ou que s'il y vient ce ne soit point sans trouble et contra- 
diction. Parquoy faut-il plus prudemment aduiser d'obuicr tant qu'on pourra 
à tous inconveniens, lestiuels il nous semble que nous ne pourrons pas fuir si la 
préface est faite au nom des Eglises de l'Isle de France. Car, en premier lieu, 
il est à craindre que quelqu'un ne se trouue qui dira que la chose ne luy a point 
esté communiquée, et que quelques uns ne calomnient ceste Eglise comme si elle 
vouloit faire la métropolitaine (comme nous reprocha dernièrement Monsieur de 
la naye) faisant au nom des autres Eglises ce qu'elle auroit trouvé bon sans leur 
en communiquer. Les aducrsaires aussi pourroyent dire que les Eglises de l'Isle' 
de France voudroient avoir une discipline a part, et prendroient occasion de là 
de dire que nostre discipline ne seroit point une discipline commune a toutes 
les Eglises et plusieurs aullres telles choses qu'ils pourroient calomnier. Je ne 
parle pas du mescontontcmcnt des seigneurs de Chastillon, qui nous ont adver- 
tis de ne le faire imprimer et qui pourroyent penser que nous aurions tout a 
propos emprunté le nom des Eglises voisines pour mieux couvrir nostre Jeu. 

Je ne nie que quelques uns de ces inconuenicnts ne puissent arriuer quand le 
livre s'imprimera au nom d*un particullicr, soit qu'il se nomme, soit qu'il sup- 
prime son nom , tant y a qui nous semble que la chose sera moins subjecte a 
deuis et calomnie , et cependant espérons que le fruict n'en sera pas moindre. 
Nous vous osons promettre que tel se vante d'escrire contre, qui après l'avoir 
veu sera muet; et pleut à Dieu qu'il eust esté imprimé il y a demi an, car tel 
parle bien haut qui auroit le caquet bien rabaissé. Et pour ce nous ne sommes 
pas d'aduis que vous (IKToriez plus longuement l'édition, si vous semble. Comme 
Je ne veux pas dissimuler que Monsieur de Saules nous escriuit il y a environ 
trois sepmaines qu'il estoit d'aduis qu'on ne fist encores imprimer, pour ce qu'il 
voyoit que cela ne plairoit guères à Messeigneurs de Chastillon et pourtant il 
estoit d'aduis qu'on en fist faire des copies qu'on feroit courir par toutes les 
Eglises et quand on verroit l'opportunité de le faire imprimer, qu'on le feroit 
avec plus de faueur et d'aultoritê. Mais ce conseil nous a semblé incommode* 
pour ce que l'exênition est fort longue et puis que nous ne sauons si vous y 
auez depuis adioustc, esté ou changé quelque chose, et cependant il est à 
craindre que l'erreur de nos aducrsaires ne gaigne pois et ne prenne racines, 
les fidèles n'estaus munis d'aucun contrepoison, veu que comme \ous scaues 
leur opinion est fort plausible et populaire. Nous vous escriuions toutes ces 
choses à l'occasion de la préface afin que vous aduisiez sellon la prudence que 
Dieu vous a donnée, et consultiez avei: les exceilens personnages qui sont près 
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de VOUS de ce que sera le plus expédient pour la commune ulîlKé des Eglises et 
pour la gloire de Dieu. 

Lequel |e prie, Monsieur, vous vouloir enrichir de plus en plus de toutes ces 
grâces, et vous consener longuement pour sa gloire, me recommandant très 
humblement 4 vos bonnes grâces et saintes prières de roademoyselle de Chao- . 
dieu.« 

Blonsieur, m'estant trouvé a la closture de ces lettres Je vous ay bien vouln 

présenter mes humbles recommandations. 

Vostre humble frère 

La Mabe. 

P, S, L'estat dos affaires de nostre maison vont tousiours quasi le mesme train' 
et vont plustost en amendant qu'en empirant. Dieu merci. Nous avons soustenu 
depuis trois mois divers plusieurs assauKs et bourrades, mais Dieu nous a ga- 
rantis; surtout pour le regard de nostre conférence générale, le zèle papistique 
est si fort enflammé de fureur par la cricrie de cai)hards que nous craignons 
fort qu'il rallume quelque feu de sédition et n*eu.st esté la veneut! de Monsieur le 
conneslable, ils eussent esté plus a craindre. H est vray qu*il nous faict esclaircir 
de pn*s, mais si est-ce qu'il a rabroué les séditieux et donné quelque crainte. 
Ainsi il nous profltc plus qu'il ne nous nuit. J'ay esté bien Joyeux d'avoir ei 
ceste charge de vous écrire pour vous fayre ressouvenir de moy comme de celuy 
qui vous vouidroit faire toute sa vye très humble serulce. J*ay esté rappelé en 
ceste ville depuis Noël pour y demeurer d'ordinaire. Monsieur de la Cousture 
est pour trois mois a Rouen. J'ay veu depuis naguères Monsieur de la Riuière, 
qui dit qu'il ne veut pas bouger de son pais d'Aniou. Je luy escris bien souuent 
de nos nouvelles, et s'il vous plaist luy escrire Je luy feroy aisément tenir vos 
lettres chez le sire Pierre Gouion , sous la Tonnellerie. Je me recommande de- 
rechef à vos bonnes grâces. 

Vostre bien obéissant frère et ser^iable amy, 

P. Mi:iiUN,dit l'Esperanmec , au nom de tous. 



ML 

Jitrfs sur 1rs cérémonies du mariage d'enfre Monsieur U Prince de Xararre 
et de Madame sœur du lioy; en la concocation des minisfres*, 

(Ribt. imp., coll. Diipuy, vol. 844, fol. 212.) 

Estnns requis si en la célébration du mariage de ma dite Dame avec le dit 
Sieur Prince pour uug bien et repos général et et) une nécessité publique on 

'Cet iltif est î*\i(lcnimi*nt celui dout font mention lt*s Mémoires de V Estât de 
Franre, là propos do h consck*iiciousc tié\«'rilc de Jeanne d'AlbrK : 

« En la dispiiic dos cérriuonies dont il fulluil vmt pour cost oiïoci , ello ne voulut 

îauiais coiisoiuir ii chose quolquonquc , ou il alla.it du fuit de &a conscinict; : faisant 

asseiulilor los plus dorlos (u*rsoiinages qu'elle p(*ut, pour entendre par leur aduis, 

( . , ''j lusques oii elle pourroit s'accorder aux articles qui luv estoyoul pioposeï, sa eoBf* 



^ 



\ 



DE L*ÉGLISe RÉFORMÉE DE PARIS. LXXXT 

peuU obmfslre ce si ordre rt^n tu l'Eglise Rt^fonnée, à scavoir, si ceulx qui con- 
tractent mariage so)eiit cspousés en rassemblée publique par les Minlstfts tie 
rEvangiUe, 

Nous avons respondu : •. . . 

Qu*ores que cest ordre soit salnctement institué en l'Eglise et doibîe religien- 
tement estre conscné d'ung diacun iidèlle comme estant très utile et de grande 
édification , il n'est toutefois de l'eiprès commandement ^de Dieu ni proprement 
du Ministère de l'EvangilIe comme est la prédication de la parolle de Dieu, et 
administration des sacremcns. Pourtant qu'en telle nécessité qui ha esté spécifié 
et où l'on ne pourroit obtenir mieulx du souverain qui commande à cesto cou- 
ronne, l'on peult obsmcttre ceste céréiuonie, car si David estant contrainct par 
nécessité s'est dis|>ensé d'une cérénionye de la loy mangeant les pains de propo- 
sition, lesquels sans toile nécessité il n'eust pas mangé qu'il ne se fust rendu 
coulpablc de trangression , la grande et importante nécessité présente noua 
peult bien dispenser d'une Institution Ecclésiastique quoyqu'elle soit bonne et 
saincte. Tellement néantmoings que nous disons cest ordre ne pouvoir estre 
obmis sans telle nécessité par aulcuns qu'ils ne soyent coulpables du mespria 
de Dieu et de son Eglise. 

Enquis si en ce mariage les promesses des parties peuvent estre reçues par 
Monsieur le cardinal de Bourbon Député à cela par le commandement du Roy, 

Nous avons respondu Que s'il plaist au Roy députer le dit Sieur cardinal de 
Bourbon à cest effect, les promesses peuvent estre faictes entre ses mains pour- 
veu qu'il ne se présente en aultre habit que celluy duquel il use en affaire civil 
et public à scavoir celluy qu'il porte au conseil ou en la court de parlement et 
qu'il n'use en ceste action d'autre céréinonye quede bailler l'anneau aux parties 
et sans la bi-nédiction d'icelluy reçue et accoustumée en l'Eglise Romaine, ne 
recevoir de luy la confirmation du mariage comme estant sacrement 

Quand à ce que l'on demande si la célébration de ce mariage peult estre falcte 
sur ung esehaffault dressé à la porte du grand Temple de Paris ou les filles de 
France ont accouslumé d'espouser, 

Nous respondons, pouneu qu'elle se face ainsy que nous avons dict, le lieu 
de la porte du Temple nous est indifl'érent pource que l'acte n'estant du mariage 
ainsy 6(l(>bré sansaulcune cérémonye de l'Eglise Romaine, la protestation sus- 
dicle monstre assez qu'on n'approuve aulcunement le service qui se fait au dit 
Temple, comme nous promestons bien de prescber au milieu du Temple outre 
(oultre) les Images (sic?) poureeque l'exercice de nostre religion qui se faict par 
les Ministres monstre assez qu'on n'a|*prouve ce qui se faict d'aultre par ceulx de 
la Religion Romaine. 

Pour le regard de ce que l'on veult scavoir si Monsieur le Prince de Navarre 

cîence Kaiive. Ce qu'elle a maiuteiiu . et noursujrvî fort constamment iusquet a son 
ifcspas : decUrant plusieurs fois qu'elle aiuicroit mieux estre la plut |)etite damoi 
K'ile dtt France, que, pour auancer sa maison en honneur, offencer son Dieu, du- 
quel elle reconooi^soîi tenir ce qu'elle auoii d« biens , et d'iiooninirt , voire la v'ie 
mesmcs.i {Mém, et l'Eiiùi , vol. I , p. 320 et suif.) 
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pcult ayant espousé Madame sur le dit eschaflault coiiduire le Roy Jusqnes de- 
• dans le Temple, ' '. 

Nous respondons que s'il en reçoit exprès commandement de sa Ms^esté, il 
peult entrer au dit temple pour accompagner sa dite Majesté pourveo qu'il sorte 
iniionlinent et devant que le senice accoustumé d'estre fait en l'Eglise Romaine 
commence, et sorte par la mesme porte qu'il sera entré, se mettant aultant qu'il 
pourra à la vue d'un chacun , à ce que tous sachent qu'il ny est entré pour as- 
sister k la messe ou aultre cérémonye et que mon dit Sieur le Prince pounroye 
aultant qu'il pourra qu'il n'en demeure aulcun double à personne. 

Signé : Despixa, Mallot, Merlin, db Savlc, 

'.;•': BaRBASTE, HOLBBAIQ. 
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Leiire de Charles IX à ^L de Matignon (sept 4 57î). 

{fbid.) 

M. de Matignon , Je trouve men eilleusemenl estrange que vous permettiés que 
les lettres et dépcsches que Je vous ay faictes depuis la mort de l'admirai, ao 
lieu qu'elles doivent estre toutes secrettes et non publiées, sinon ce qui est re-' 
quis pour mon senice , elles soient imprimées et divulguées partout comme tous 
verres par une impression que Je vous envoyé qui a été faicte à Caén. Ayant ad- 
visé de vous en faire incontinent ceste dcpescbe pour vous dire que Je suis bien 
marry que cela se soit ainsy faict, d'autant que par ce moyen les dittes impres- 
sions sont envoyées hors mon Royaume, vous priant ne faillir de faire regarder 
quels Imprimeurs ont faict les dittes impressions pour faire prendre et brûler 
tout ce qu'ils en ont imprimé et en ôter de dessus les presses les caractères, 
aGn qu'il n'en soit plus faict, mais il faut que ce soit incontinent et doulcemenC, 
sans bruit; aOn qu'en reparant ceste faute on ne la face poinct plus grande. 

r *• Signé: Charles. 

^^V- Et plus bas : Plnart. 



IX. 
4; Le Sieur Cassot à t Amiral de nitars (31 octobre 457Î). 

(Uibl. Imp., Mss. de Btlliuoe, coté 8S50, fol. 67.) 

Je ne vous manderay rien de l'exécution dc;Briquemaut et de Ca\*aignes qui 
furent pendus Lundy dernier qu'il estoit plus de 7 heures au soir et fallut avoir 
des torches. Quand on prononça l'arrest au dict Briquemaut, il se tourmenli 
fort, mesme de ce que l'on le dégradeait de Noblesse, luy et sa postérité, et n'a 
Jamais rien voulu confesser; mais Cavaignes dict qu'il avoit oiïencé Dieu et le 
\ ]\ ^, Roy et mourut beaucoup plus constament et résoluroant que ledit Briqoemaolt, 

■ : ': / lequel mesines il reprenait de se monstrer si failly de cœur. La maison de Cba- 

•If. 
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tiRon sera ras^, et y aura an pillier érigé où sera escrit Tarrest. L'admirai a 

esté aossy pendu en effigie ^ et ses armoiries Iraisnées 

Sa Majesté vous a donné la terre et Seigneurerie du Cbatellier qu'avoit Telligny, 
an cas qu'elle soit acquise et adjugée à Sa Uajesté par droict de confiscation; 
Monsieur de Sauve en a despécbé le brevet que nous vous garderons, Mon- 
sieur Drochin et moi, etc. 

Signé: Gassot. 






FI5 nu PREMIER VOLUME. 



'. r 1 




t. 1 4 



* 'i 



/r,*- 



> I' 



\ 



'• î . .. 



■» : 

t ■ 

» , 



«I 



• i 
'« • 
I 












• i 



î ; • 



» ■ ' 



i" 



< •( 



.':.■■: 

< .. \ 



I 



\ 






. 



V ' 



p. 


«, 


p. 


3, 


p. 


4Î, 


p. 


J6, 


p. 


<6, 


p. 


47, 


p. 


47, 


p. 


48, 


p. 


ÎO, 


\\ 


n, 


p. 


iii, 


p. 


25, 


p. 


3^, 


p. 


3o, 


p. 


39. 


p. 


39, 



P. 40, 



^ 


p. 


i6, 


i 


p. 


47, 


f 


p. 


i7. 


il 






> 


p. 


48, 


.â 


p. 


48, 



P. 49, 
P. oî, 



P. 


:ii, 


p. 


80, 


p. 


8î, 


p. 


8i, 


p. 


85, 


p. 


443, 


p. 


146, 


p. 


4fG, 


p. 


44G, 



KRRATA. 

17, V Histoire de t Eglise de MonipeiUer a été publiée fs 4861 par 

M. le pasleur Corbière. 
4 9 d'en bas, le troisième volume de Yiiisioire des Proiesiaitiseides 

Églises rè/onnées du Poitou a para en 48€0. 
4 4, au lieu de: qui voyait, lisez: qui le voyait 
9, après: Henri II, ajoutez: 34 mars 4547. 
7, après: une maison de la rae Sainl-Autoine, ii/oir/es: l'bAlel de 

la Rocbepot. 
49, au litu de: un arrêt, lisez: des arrêts. 
20, au lieu de: en 1552, /iie^: le 6 août 4552 elle 7 février 4554. 
46, au lieu de: pré&idèe. Usez: procédée. 
4 d'en bas, au lieu de: cent vingt à cent quarante, Usez: cent 

trente-cinq. 
2, note, dans la citation des lettres de CalrU^ ajoutez: p. 345. 
4 et 4 , au lieu de : Macard , Usez : Macar. 
3 d'en bas, après: citée, ajoutez: en partie. 
42, au liiude:si\ï Louvre , lisez : à son palais. 

6, après : François 11, ajoutez: 40 Juillet 4559. 
48, au lieu de: Frété, lisez: Martin Fretté. 

3 d'en bas, après: provinces, ajoutez: On n'a pas pu en retrou- 
\er l'euipiacemcnt exact {Fariélrs historiques et littérains^ 
t. IV, p. 426, note). 
1 i d'en bas , après : Coiflart , cjoutez : ancien bailli de .Saint-Aienan 
et plus connu sous ce titre. 

7, après : (.barles l\ , ajoutez : 5 décembre 4560. 

40 d'en bus, après: Lon^umeau, ajoutez: pîTe de 12 enfants. 
6 d'en bas, après: protestants, ajoutez: et entre autres Hugue- 
nots, l'avocat Ruzé. 

46, après: lieutenant-général, ajoutez: du roi. 

48, après: Micbel Oaillar, ajoutez: eut ordre du P.trlenent de sor- 
tir de Paris a\ec «a famille; il 

48, au lieu de: Le H septembre eut heu ^ Usez: Le 9 septembre 
s'ouvrit. 

42, après: ne >int pas, ajoutez: les \oir passer. Elle n'exécuta ce 

projet que le 49 février suivant 
4, note, au lieu de: t. !•% lisez: 1 11. 

4, note, au lieu de: délie. Usez: délia. 

2, note, au lieu de: verniœd, lisez: vermoed. 

5, note, au lieu de: vœrende. Usez: voerende. 

43, au lieu de : Mais cet écbec, lisez: Cet écbec. 
43, au litu de: s'était porté, lisez: s'était posté. 

5, au lieu de: Trois pasteurs. Usez: Quatre pasteurs. 

6, avant: Thomas Huyrette, lisez: Perrot. ■ 

8 d'en bas, av lieu de: Francœur, Usez: Francour. 
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p. 446, 1. 
P. 447, 1. 
P. 436, 1. 

^P. 140, I. 

■ • ¥ • • •, 

P. XVI . ., 

p. IXVII ., 
p. XXXI -, 
p. XXXVI , 
p. XXXVIl, 

p. XLIII ., 
p. XLV. , 

P. LXIX. ., 
P. LXXVIl., 



ERRATA. 

7 d'en bas, au lieu de: Fevraques, Usez: Fervaqnes. 

9, après: Denys Penrot, effacez: avocat 

4 d'en bas, a;7r^: in rebelles, q/ot/ffs: selon la description offl- 

cielle c'est la palme, signe de victoire. 
3, au lieu de: 4574, lisez : 24 août 4572. 
. 42, au lieu de: nobis adeo, lisez: non adeo. 
. 43 d'en bas, au lieu de: les armoires, les buffets, lisez: les 

babuts, les pupitres. 
. 48, au lieu de: son corps infirme, lisez : son corps très-faible. 
. 29, au lieu de: Galaise, Usez: des Galiards. 
. 22, Fabre est sans doute Méric Favre. 
. 49, au lieu de: Ruppveus, lisez: Ruppensis (de la Rocbe Cban- 

dieu). 
. 4, note, au lieu de: Jean Busé, lisez: Jean Budé. 
44 d'en bas; p. xlviii, 1. 48, et p. lxv, I. 4, au lieu de': Lestréa, 

lisez: DeLestre. 
27, au lieu de: Salicet, lisez : De Saules. 
47, au lieu de : les Bacchanales, lisez : le Carnaval. 
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Jr>« CalBi vl ■> famillv, cludo bhloriquG (Taprùt les docuiucnls origînaitt, 
suit in des ilqi£clics ilu conilc ilç Sainl-tlorenlin ri d'aulres foQClîonnaîrei 
publics, et des kllrcsdclasiriir A. J. Fraisse, delà Yifitalion , à M|\Anm 
r^ht. l'n QToi vol. in-12, orni: d'une rcprodiicl ion liôliotjraphiquo . de la 
gravure do Cannontcl. ' . 

Uvi BrBMX-.lrlu em Itallr sn polMl ilr «ur rrlIcleMK, loltrCI écrites (le 
Rome, Naj)le!i, ri(C etc., suivies «l'un appendice sur rii'unocrapbie de 
l'ImmacuIcc-Conceplion. l'n vot. ia-12. 

VIr Fl mon ilr WoKsanv NrhMrh. 10-8>. 

Vivt ovlnluiia et frrlti iIMMcnallM 4a PoM^. ln-8*. 

TopuRriipliir tir «Ipriiiulrm (avec plan). Iq-S*. 

I.r pina (rianil rumtiianilriiirnt ap)ilt(|ii(*nuk pro^r^ tl* la fkl. In-S*. 

.tnirniallun rtirV-llmn*. In-I^. 

Wrrniuna rt lluniplirat rremitrc série (laVt). In vol. in-12. 
Hctiiièmc série (IS5S). U vol. in-12. 

Nrriuona Ariaph^a i l'nion et libcrto en K-sus-CbrisI (I8j3). ln-8*. 
I.C cutic Ici ifue Dieu le demande (1833). la-8*. 
La Iradilion prol.slante ()R38}. Iii-I2. 

Tioisiime jubile séculaire de l'I^lisc réroruée de Taris (1859). In-IS. 
I.C Mintslcre de l'Espril, sermon de ronsceralion [I8CI). In-X*. 
Les Miiiorilùs chrétiennes (ISG2). In-S*. 
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